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      Pour Jesse,
qui transforme chaque journée en fin heureuse
de conte de fées.
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    La jeune princesse était belle comme le jour,
plus belle encore que la reine.


[image: image]


  




  


  

    


    [image: ]


    

      Les orteils de Winter s’étaient changés en glaçons. Ils étaient froids comme l’espace. Froids comme la face cachée de la Lune. Aussi froids que…


      — … caméras de surveillance l’ont surpris en train de pénétrer dans les sous-sols du centre médical d’AR-Central à 23 heures UTC…


      Le thaumaturge Aimery Park s’exprimait avec le sourire, d’une voix pure et cadencée, presque chantante. Il était facile de perdre le fil de ce qu’il disait, de laisser les mots se brouiller et se confondre. Winter replia ses orteils dans ses souliers fins, craignant, au cas où ils se refroidiraient encore, de les sentir se briser avant la fin du procès.


      — … essayait d’interférer avec l’une des coquilles actuellement détenues…


      Se casser net. L’un après l’autre.


      — … rapports indiquent qu’il s’agissait du fils de l’accusé, arrêté le 29 juillet de l’an dernier. Il a maintenant quatorze mois.


      Winter serrait les mains sur ses genoux, les cachant dans les plis de sa robe. Elles s’étaient remises à trembler. Cela lui arrivait constamment ces derniers temps. Elle crispa les doigts pour qu’ils se tiennent tranquilles. Planta solidement les pieds dans le sol dur. Lutta pour focaliser son regard sur la salle du trône avant que celle-ci ne se dissolve entièrement.


      De la tour centrale du palais, le panorama était saisissant. On embrassait le lac d’Artemisia où se reflétaient le palais et la ville jusqu’au ras du dôme gigantesque qui les protégeait des éléments extérieurs – ou plutôt de leur absence. La salle du trône elle-même se prolongeait au-dehors de la tour, de sorte qu’en dépassant la limite du sol recouvert de mosaïque on débouchait sur une corniche de verre. On avait alors la sensation de flotter dans le vide, au-dessus des profondeurs vertigineuses du cratère.


      À sa gauche, trônait la reine. Elle tapotait du bout des ongles son siège imposant sculpté dans la pierre blanche. En temps normal, la belle-mère de Winter conservait son sang-froid pendant les audiences, écoutant patiemment les affaires qu’on lui exposait, sans manifester la moindre émotion. Winter avait plutôt l’habitude de la voir caresser négligemment l’accoudoir poli. Mais une vive tension régnait dans le palais depuis que Levana et son entourage étaient revenus de la Terre, et sa belle-mère s’emportait encore plus fréquemment que d’habitude.


      Depuis que cette Lunaire fugitive – cette cyborg – s’était échappée de sa prison terrienne.


      Depuis que la guerre avait éclaté entre la Terre et la Lune.


      Depuis que le fiancé de la reine avait été enlevé, et que les chances de Levana d’être couronnée impératrice s’étaient envolées avec lui.


      Winter détacha son regard des doigts de la reine. La planète bleue émergeait à moitié au-dessus de l’horizon. On était au milieu de la longue nuit, et la ville d’Artemisia brillait à la lueur des lampadaires et des fenêtres en cristal ; les lumières se miraient à la surface du lac et se reflétaient sous le dôme.


      Une semaine que le soleil ne s’était plus montré. Winter avait l’impression que cela faisait des années.


      — Comment a-t-il appris, pour les coquilles ? s’enquit la reine Levana, dont la voix résonna dans la salle. Pourquoi n’a-t-il pas cru que son fils avait été tué à la naissance ?


      Tout autour, assis sur quatre rangs, se tenaient la cour royale, les familles nobles de la Lune, honorées par Sa Majesté pour leur loyauté ancestrale, leur maîtrise extraordinaire des pouvoirs lunaires ou la bonne fortune d’être bien nées.


      Et puis, seul contre tous, se tenait l’accusé, à genoux, à côté du thaumaturge Park. Lui avait eu moins de chance à la naissance.


      L’homme tordait ses mains en signe de supplication. Winter aurait voulu lui dire que cela ne servirait à rien, qu’il implorait en vain. Il y avait quelque chose de réconfortant, pensait-elle, dans le fait de savoir que la mort était inévitable. Ceux qui se présentaient devant la reine en étant déjà résignés à leur sort semblaient l’accepter plus facilement.


      Se détournant du pauvre diable, elle baissa les yeux sur ses propres mains, toujours crispées sur sa robe blanche vaporeuse. Ses doigts aussi, constata-t-elle, subissaient la morsure du froid. C’était plutôt joli. De les voir comme cela, brillants, luisants et tellement froids…


      — Votre reine vous a posé une question ! tonna Aimery.


      Winter tressaillit, comme s’il s’était adressé à elle.


      Concentration. Elle devait réussir à se concentrer.


      Elle releva la tête et inspira profondément.


      Aimery portait une tenue blanche désormais, ayant remplacé Sybil Mira au poste de chef thaumaturge. Les broderies d’or de sa tunique miroitaient tandis qu’il tournait autour du captif.


      — Je suis désolé, Votre Majesté, répondit l’homme sur un ton réservé. (Winter n’aurait su dire s’il essayait de masquer sa haine envers sa souveraine, ou simplement de se retenir d’éclater en sanglots.) Ma famille et moi vous servons loyalement depuis des générations. Je suis concierge au centre médical, voyez-vous, et j’avais entendu des rumeurs. Mais ça ne me concernait pas, et je n’y avais jamais prêté attention. Sauf que… quand mon fils est né coquille… (Il se mit à pleurnicher.) C’est mon fils !


      — Ne vous est-il pas venu à l’esprit, rétorqua sèchement Levana, que votre reine avait peut-être une bonne raison de garder votre fils et tous les autres Lunaires dépourvus de pouvoir à l’écart du reste de la population ? Que ce confinement obligatoire servait peut-être l’intérêt de tous ?


      L’homme déglutit. Winter vit sa pomme d’Adam monter et descendre.


      — Je sais, ma reine. Je sais que vous utilisez leur sang pour… des expériences. Dans vos laboratoires. Mais… vous en avez tellement, et ce n’est qu’un bébé, alors…


      — Non seulement son sang est précieux pour notre effort de guerre et nos alliances politiques, choses qui vous dépassent, mais les coquilles se sont révélées dangereuses et indignes de confiance. Le double assassinat du roi Marrok et de la reine Jannali l’a prouvé voilà dix-huit ans, vous vous en rappelez certainement. Et pourtant, vous voudriez exposer notre société à cette menace ?


      L’homme roula des yeux affolés.


      — Cette… menace, ma reine ? Ce n’est qu’un bébé ! (Il marqua une pause. Il ne se montrait pas ouvertement irrespectueux, mais son absence de remords ne tarderait pas à déclencher la colère de Levana.) Et les autres que j’ai vus dans ces cuves… la plupart d’entre eux ne sont que des enfants. Des innocents !


      La salle parut se refroidir d’un coup.


      De toute évidence, il en savait trop. L’infanticide des coquilles avait été mis en place sous le règne de la sœur de Levana, la reine Channary, après qu’une coquille se fut introduite au palais pour assassiner leurs parents. Beaucoup de citoyens, quoique certainement pas tous, s’étaient laissé convaincre de la nécessité de cette précaution, et personne n’apprécierait de savoir que les bébés n’avaient pas été tués mais enfermés secrètement et utilisés comme usines à plaquettes.


      Winter cligna des paupières, tâchant de s’imaginer réduite au rang d’usine à plaquettes.


      Elle regarda ses mains : la glace s’étendait presque jusqu’à ses poignets maintenant.


      Voilà qui ne risquait pas d’améliorer la qualité de ses plaquettes.


      — L’accusé a-t-il une famille ? demanda la reine.


      Aimery hocha la tête.


      — D’après le rapport, une fille, âgée de neuf ans. Nous n’avons pas réussi à la localiser mais les recherches sont en cours. Il a aussi deux sœurs, deux neveux et une nièce. Ils vivent tous dans le secteur GM-12.


      — Pas de femme ?


      — Morte il y a cinq mois, d’un empoisonnement au régolithe.


      Le prisonnier regarda la reine, les yeux emplis de désespoir.


      La cour s’agita dans un bruissement d’étoffes. Ce procès n’avait que trop duré. Ils commençaient tous à s’ennuyer.


      Levana se redressa sur son trône.


      — Je vous déclare coupable de transgression et de tentative de vol contre la Couronne. Ce crime est punissable de la mort immédiate.


      L’homme frissonna, mais il gardait une expression implorante, pas totalement résignée. Il leur fallait toujours quelques secondes pour assimiler une telle sentence.


      — Les membres de votre famille recevront une douzaine de coups de fouet en public, afin de rappeler à chacun qu’ils ne sont pas dans le secret de notre gouvernement et que je ne tolère pas qu’on remette en cause mes décisions.


      L’homme baissa la tête, l’air battu.


      — Votre fille – quand nous l’aurons retrouvée – sera confiée à l’une des familles de la cour. Là, on lui enseignera l’obéissance et l’humilité qu’elle n’a certainement pas apprises de vous.


      — Non, je vous en prie. Laissez-la vivre avec ses tantes. Elle n’a fait aucun mal !


      — Aimery, vous pouvez procéder.


      — Je vous en supplie !


      — Votre reine a tranché, dit le thaumaturge Aimery. Sa parole est définitive.


      Bien qu’il n’ait pas élevé la voix, ses mots vibrèrent à travers la salle du trône pour résonner aux oreilles des thaumaturges de rang inférieur, des gardes, de la cour, des domestiques, et de la reine – unique juge et jury de cette assemblée. L’atmosphère était suffocante.


      Aimery sortit un couteau de sa manche et le tendit au prisonnier, dont les yeux s’agrandissaient sous l’effet de l’hystérie.


      La salle était transie. Winter remarqua que son souffle se changeait en cristaux de glace. Elle serra les bras contre ses flancs.


      Le prisonnier prit le couteau. Il tremblait de la tête aux pieds. Seule sa main était ferme.


      — Pitié. Ma petite fille : elle est tout ce que j’ai. Pitié ! Ma reine. Votre Majesté !


      Il posa la lame contre sa gorge.


      Winter détourna les yeux – comme à son habitude. Elle regarda ses propres doigts crispés sur sa robe, ses ongles qui grattaient l’étoffe jusqu’à s’enfoncer dans ses cuisses. Elle regarda la glace lui recouvrir les poignets, remonter en direction des coudes. Sa chair s’engourdissait à son contact.


      Elle s’imagina en train de frapper la reine avec ses poings de glace, ses mains explosant en mille fragments gelés.


      Elle en avait jusqu’aux épaules maintenant. Jusqu’au cou.


      Par-dessus les claquements et craquements de la glace, elle entendit le bruit de la chair tranchée. Les gargouillis du sang. Un cri étouffé. Le choc sourd d’un corps qui s’effondrait.


      Une remontée de bile lui brûla le gosier. Le froid s’était infiltré dans sa poitrine. Winter ferma les yeux, s’exhortant à se calmer, à respirer. Elle entendait encore la voix ferme de Jacin à ses oreilles, sentait ses mains l’empoigner par les épaules. Ce n’est pas réel, princesse. Ce n’est qu’une illusion.


      D’habitude, ce simple souvenir de lui qui la soutenait l’aidait à surmonter la panique. Mais cette fois, cela parut renforcer l’emprise de la glace. Le froid lui comprima la cage thoracique. Lui serra le cœur. La gela de l’intérieur.


      Écoutez ma voix.


      Jacin n’était pas là.


      Restez avec moi.


      Jacin était parti.


      C’est uniquement dans votre tête.


      Elle entendit le bruit des bottes des gardes qui s’approchaient du corps. Le traînaient vers la corniche. Le poussaient dans le vide. Puis un grand plouf en contrebas, quelques instants plus tard.


      La cour applaudit poliment.


      Winter sentit ses orteils se briser. Un à un.


      Elle était presque trop engourdie pour s’en apercevoir.


      — Très bien, dit la reine Levana. Thaumaturge Tavaler, vous veillerez à faire appliquer le reste de la sentence.


      — Oui, ma reine.


      Winter s’obligea à rouvrir les yeux. La glace lui enserrait la gorge maintenant, lui immobilisait la mâchoire. Les larmes gelaient dans ses canaux lacrymaux. La salive se cristallisait sur sa langue.


      Au centre de la salle, un serviteur nettoyait le sang sur les dalles. Aimery essuyait son couteau avec un chiffon. Il croisa le regard de Winter et lui adressa un sourire cuisant.


      — J’ai peur que la princesse ne soit trop sensible pour ce genre de séances.


      Des petits rires nerveux parcoururent l’assemblée : la répugnance de Winter à l’égard de ces procès était une source d’amusement pour la majorité de la cour.


      Elle entendit le froissement de ses jupes quand la reine se tourna dans sa direction, mais Winter ne put se résoudre à lever les yeux vers elle. Elle n’était plus qu’une fille de glace et de verre. Aux dents friables, aux poumons sur le point de se briser.


      — C’est vrai, reconnut Levana, j’en arrive souvent à oublier sa présence. Tu ne vaux guère plus qu’une poupée de chiffon, hein, Winter ?


      L’assistance ricana de nouveau, plus fort cette fois, comme si la reine lui avait donné la permission de se moquer de la jeune princesse.


      Mais Winter ne pouvait pas répliquer, ni à la reine ni aux rires. Elle gardait les yeux rivés sur le thaumaturge, s’efforçant de camoufler sa panique.


      — Oh non, elle a tout de même plus de valeur que ça, objecta Aimery, souriant toujours. (Sous le regard de Winter, une mince ligne écarlate apparut en travers de sa gorge, dans un bouillonnement de sang.) La plus jolie fille de la Lune ? Elle fera un jour le bonheur d’un des jeunes gens de cette cour, je pense.


      — La plus jolie, Aimery ? releva Levana, d’un ton léger qui cachait presque le grincement de dents par-dessous.


      Aimery s’inclina aussitôt d’un mouvement fluide.


      — Seulement la plus jolie, ma reine. Aucune mortelle ne saurait se comparer à votre perfection.


      La cour s’empressa d’approuver, offrant une centaine de compliments à la fois, et Winter sentit de nombreux regards salaces s’attarder sur elle.


      Aimery s’avança d’un pas vers le trône et sa tête tranchée bascula, s’écrasa sur le marbre et roula, roula, pour finir par s’arrêter devant les pieds glacés de Winter.


      Il souriait toujours.


      Winter gémit, mais le son fut étouffé par la neige qui lui obstruait la gorge.


      C’est uniquement dans votre tête.


      — Silence, ordonna Levana quand elle eut reçu assez de louanges. En avons-nous terminé ?


      Enfin, la glace atteignit ses yeux, et Winter n’eut pas d’autre choix que de les refermer pour ne plus voir le corps décapité d’Aimery. Elle se retrouva plongée dans le froid et le noir.


      Elle voulait bien mourir là, sans se plaindre. Enfouie sous cette avalanche de négation de la vie. Elle n’aurait plus à assister à d’autres meurtres.


      — Il reste encore un prisonnier à juger, ma reine, répondit Aimery, dont la voix résonna sous le crâne glacé de Winter. Sir Jacin Clay, garde royal, pilote et protecteur personnel de la thaumaturge Sybil Mira.


      Winter lâcha une exclamation et la glace explosa. Mille fragments giclèrent à travers la salle et retombèrent sur le sol. Personne d’autre qu’elle ne les entendit.


      Aimery, la tête bien droite sur les épaules, la dévisageait, comme s’il guettait sa réaction. Puis il se tourna vers la reine avec un petit sourire satisfait.


      — Ah ! oui, dit Levana. Faites-le entrer.
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    Les portes de la salle du trône s’ouvrirent et il apparut, marchant avec raideur entre deux gardes, les mains attachées dans le dos. Ses cheveux blonds étaient emmêlés, poisseux, et quelques mèches lui collaient aux joues. Il n’avait pas dû prendre de douche ni de repas complet depuis longtemps, mais pour le reste, Winter ne releva aucun signe évident de maltraitance.
Son estomac se retourna. Toute la chaleur que la glace lui avait dérobée afflua d’un coup à la surface de sa peau.
Restez avec moi, princesse. Écoutez ma voix, princesse.
Il se laissa conduire au centre de la salle, sans manifester la moindre expression. Winter s’enfonça les ongles dans les paumes.
Jacin n’eut pas un regard pour elle. Pas un seul.
— Jacin Clay, commença Aimery, vous êtes accusé de trahison pour avoir échoué à protéger la thaumaturge Mira, ce qui a finalement abouti à sa mort entre les mains de l’ennemi, et aussi pour n’avoir pas réussi à appréhender une fugitive lunaire notoire, bien que vous ayez passé presque deux semaines en sa compagnie. Vous êtes un traître envers la Lune et envers votre reine. Ces crimes sont punissables de mort. Qu’avez-vous à dire pour votre défense ?
Le cœur de Winter grondait comme un tambour dans sa poitrine. Elle lança un regard implorant à sa belle-mère, mais Levana ne faisait pas attention à elle.
— Je plaide coupable pour tout ce que vous me reprochez, répondit Jacin, sauf en ce qui concerne l’accusation de trahison.
Levana tapota son accoudoir avec ses ongles.
— Expliquez-vous.
Jacin se tenait aussi droit et aussi fier que s’il était en service, et non en train de passer en jugement.
— Comme je l’ai déjà dit, je n’ai pas cherché à arrêter la fugitive quand j’en ai eu l’occasion parce que j’essayais de gagner sa confiance, dans le but de réunir des informations que je pourrais ensuite transmettre à ma reine.
— Ah oui, vous les espionniez, ses amis et elle, dit Levana. Je me souviens que vous avez déjà invoqué cette excuse au moment de votre capture. Je me souviens aussi que vous n’aviez aucune information pertinente à me donner, seulement des mensonges.
— Pas des mensonges, ma reine, même si je veux bien admettre que j’avais sous-estimé la cyborg et ses alliés. Il est clair aujourd’hui qu’elle ne me disait pas tout.
— Au temps pour la confiance, fit la reine d’un ton railleur.
— Je ne cherchais pas uniquement à connaître les pouvoirs de la cyborg, ma reine.
— Je vous suggère de cesser de jouer avec les mots, sir Clay. Ma patience à votre égard est à bout.
Winter sentit son cœur se serrer. Pas Jacin ! Elle ne resterait pas assise là, à les regarder tuer Jacin.
Elle négocierait pour lui ! Mais qu’avait-elle à mettre dans la balance ? Rien, excepté sa propre vie, et elle savait que Levana ne l’accepterait pas.
Peut-être pourrait-elle piquer une crise. Devenir hystérique. Ce ne serait pas une grosse exagération, à ce stade, et cela lui permettrait de gagner du temps, ne serait-ce que pour retarder l’inévitable.
Jamais, de sa vie, elle ne s’était sentie impuissante à ce point.
Il ne lui restait plus qu’une chose à tenter.
Faire un rempart de son corps devant le couteau.
Oh… Jacin détesterait cela.
Ignorant la résolution de Winter, Jacin inclina respectueusement la tête.
— Au cours des jours passés auprès de Linh Cinder, j’ai découvert l’existence d’un appareil capable, une fois relié au système nerveux d’une personne, de supprimer les effets du pouvoir lunaire.
Cette déclaration fit courir un murmure intrigué à travers l’assistance. Les têtes se redressèrent, les épaules se penchèrent en avant.
— Impossible, dit Levana.
— Linh Cinder m’en a apporté la preuve, ma reine. Tel qu’on me l’a décrit, sur un Terrien, cet appareil empêche toute manipulation de sa bioélectricité. Sur un Lunaire, cela revient à le priver de ses pouvoirs. Linh Cinder le portait quand elle s’est présentée au bal de la Communauté. Ce n’est qu’après sa mise hors service qu’elle a pu recouvrer ses pouvoirs – comme vous l’avez constaté de vos propres yeux, ma reine.
Il y avait une forme d’impertinence dans sa façon de s’exprimer, et Winter vit Levana blêmir, serrer les poings.
— Combien existerait-il de ces soi-disant appareils ?
— À ma connaissance, celui de la cyborg est le seul et il ne fonctionne plus. Mais je suppose qu’il suffirait des plans pour en fabriquer d’autres. L’inventeur était le père adoptif de Linh Cinder.
La reine détendit les doigts.
— Voilà des informations intéressantes, sir Clay. Mais qui évoquent davantage une tentative désespérée de sauver votre peau qu’une innocence véritable.
Winter pinça les lèvres.
— J’en conviens, ma reine, admit Jacin. Mais si ma loyauté envers la Couronne n’apparaît pas dans la façon dont je me suis conduit en captivité, en espionnant l’ennemie et en alertant la thaumaturge Mira du complot pour enlever l’empereur Kaito, je ne sais pas quelle autre preuve je pourrais vous apporter, ma reine.
— Oui, oui, ce renseignement anonyme que Sybil aurait reçu, pour la prévenir des projets de Cinder. (Levana soupira.) Je trouve bien commode que cette comm prétendument adressée par vos soins n’ait été lue que par Sybil, qui est morte, maintenant.
Pour la première fois, Jacin parut se troubler sous le regard noir de la reine. Il n’avait toujours pas jeté un coup d’œil à Winter.
La reine se tourna vers le capitaine de sa garde.
— Jerrico, vous étiez auprès de Sybil le jour de l’assaut contre le vaisseau ennemi, pourtant vous avez témoigné que Sybil n’avait mentionné aucune comm de ce genre. Avez-vous quelque chose à dire ?
Jerrico s’avança. Il était revenu de leur expédition terrienne avec un certain nombre d’ecchymoses, mais ces dernières commençaient à s’estomper. Il fixa Jacin.
— Ma reine, la thaumaturge Mira semblait convaincue que nous trouverions Linh Cinder sur ce toit, mais elle n’a jamais parlé de renseignements qu’elle aurait reçus – anonymes ou non. Quand le vaisseau s’est posé, c’est elle qui a ordonné l’arrestation de Jacin Clay.
Jacin plissa le front.
— Peut-être m’en voulait-elle encore de lui avoir tiré dessus. (Il marqua une pause.) Quand j’étais sous le contrôle de Linh Cinder, pour ma défense.
— Il semble que vous ayez une foule de choses à dire pour votre défense, rétorqua Levana.
Jacin n’ajouta rien ; il se contenta de soutenir le regard de sa souveraine avec une indifférence affectée. Winter n’avait jamais vu un prisonnier aussi calme dans cette salle – d’autant qu’il savait mieux que personne les choses horribles qui s’y déroulaient fréquemment, à l’endroit même où il se tenait. Son audace devait irriter Levana au plus haut point. Pourtant, la reine paraissait simplement songeuse.
— Permission de parler, ma reine ?
La foule s’agita, et il fallut un moment à Winter pour discerner qui avait pris la parole. C’était un garde. L’une de ces statues silencieuses qui décoraient le palais. Elle connaissait sa tête mais ne savait pas son nom.
Levana ne réagit pas tout de suite, et Winter l’imagina en train d’hésiter à donner sa permission, ou à châtier l’importun pour son intervention. Finalement, elle acquiesça de la tête.
Le garde s’avança en regardant le mur et rien que le mur.
— Je m’appelle Liam Kinney, ma reine, et je me trouvais moi aussi sur le toit ce jour-là, en compagnie de la thaumaturge Mira.
Regard interrogateur à l’adresse de Jerrico ; celui-ci confirma d’un hochement de tête.
— J’ai participé à l’enlèvement du corps de Mira. Nous l’avons retrouvée en possession d’un minicran. Et même si ce dernier s’était fracassé dans sa chute, nous l’avons quand même embarqué comme indice pour l’enquête. Alors je me demandais si quelqu’un avait tenté de récupérer cette fameuse comm.
Levana tourna son attention vers Aimery, dont le visage arborait une expression que Winter reconnut aussitôt. Plus il prenait l’air affable, plus il était agacé.
— En fait, notre équipe a bel et bien réussi à établir la liste de ses dernières communications, reconnut-il. J’étais sur le point de vous en faire part.
C’était un mensonge, qui fit naître un certain espoir chez Winter. Aimery était un sacré menteur, en particulier quand il s’agissait de protéger ses intérêts. Et il détestait Jacin, ce qui expliquait son manque d’empressement à communiquer à sa souveraine un élément susceptible de le sauver.
Un espoir. Mince, fragile, pathétique – mais un espoir.
Aimery fit un geste en direction de la porte et un domestique s’avança à petits pas, portant sur un plateau les débris d’un minicran reliés à une console holographique.
— Voici le minicran dont sir Kinney vous a parlé. Nos recherches ont confirmé que Sybil a effectivement reçu une comm anonyme ce matin-là.
— Que disait-elle ? demanda Levana.
Aimery adressa un hochement de tête au domestique, qui alluma la console. Un hologramme apparut au centre de la salle, et Jacin s’estompa derrière, tel un fantôme.
L’hologramme affichait une comm en texte simple :
LINH CINDER VA KIDNAPPER L’EMPEREUR DE LA CO.
ÉVASION PRÉVUE DU TOIT DE LA TOUR NORD AU
COUCHER DU SOLEIL.

Tant d’importance concentrée en si peu de mots. C’était du Jacin tout craché.
Levana lut le texte en plissant les paupières.
— Fascinant. Merci, sir Kinney, d’avoir porté cela à notre attention.
Winter appréhenda ce qui allait suivre.
— Je suppose que vous allez me dire, sir Clay, qu’il s’agit de la comm que vous aviez envoyée.
— En effet, ma reine.
— Avez-vous autre chose à ajouter ?
— Non ! ma reine.
Levana s’adossa lentement à son trône. Chacun dans la salle retenait son souffle.
— J’imagine que ma belle-fille aimerait me voir vous épargner, dit-elle.
Son ton dédaigneux fit grimacer Winter. Jacin n’eut aucune réaction.
— S’il vous plaît, belle-maman, murmura-t-elle, tout juste capable de formuler ces mots tant elle avait la bouche sèche. Vous connaissez Jacin. Ce n’est pas notre ennemi.
— Pas le tien, peut-être, dit Levana sans quitter le prisonnier des yeux. Mais tu n’es qu’une enfant stupide et naïve.
— Pas du tout, ma reine. Je suis une usine de sang et de plaquettes, et ma mécanique interne est en train de se gripper…
La cour éclata de rire, et Winter rentra la tête dans les épaules. Même Levana ne put retenir une moue amusée, malgré son agacement manifeste.
— J’ai décidé, annonça-t-elle, d’une voix qui imposait le silence. Le prisonnier… ne sera pas mis à mort.
Winter lâcha un petit cri de soulagement.
D’autres gloussements parcoururent l’assistance, mais le regard de Jacin resta fixé stoïquement sur la reine.
— D’autres remarques à ajouter, princesse ? grinça Levana entre ses dents.
Winter maîtrisa ses émotions de son mieux.
— Non, ma reine. Je m’en remets à la sagesse de votre jugement, comme toujours.
— Je n’ai pas terminé, prévint la reine, dont le ton se durcit tandis qu’elle se tournait de nouveau vers Jacin. Votre incapacité à tuer ou capturer Linh Cinder ne restera pas impunie, d’autant que c’est votre incompétence qui a conduit à l’enlèvement de mon fiancé. Pour ce crime, je vous condamne à vous infliger trente coups de fouet sur l’esplanade centrale, suivis de quarante heures de pénitence. La sentence débutera demain à l’aube.
Winter grimaça, mais ce châtiment ne suffit pas à dissiper le soulagement qui lui réchauffait le ventre. Il n’allait pas mourir. Elle n’était plus une fille de glace et de verre, finalement, mais une fille de soleil et de poussière d’étoiles, parce que Jacin n’allait pas mourir.
— Et… Winter !…
Elle reporta brusquement son attention sur sa belle-mère, qui la toisait avec mépris.
— Si tu essaies de lui apporter à manger, je lui ferai couper la langue pour prix de ta bonté.
Winter s’affaissa sur son siège : un minuscule rayon de son soleil venait de s’éteindre.
— Oui, ma reine.
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      Winter fut réveillée bien avant que le ciel artificiel du dôme ne s’illumine. Elle avait à peine dormi. Elle ne se rendit pas sur la place centrale regarder Jacin s’administrer ses coups de fouet, sachant que s’il la voyait dans la foule, il voudrait retenir ses cris de douleur. Pas question de lui imposer cela. Qu’il hurle donc ! Il restait plus fort que n’importe lequel d’entre eux.


      Elle grignota sans se faire prier le petit déjeuner à base de viande séchée et de fromage qu’on lui apporta. Elle se laissa baigner et habiller de soie rose par ses servantes. Elle suivit docilement le cours de maître Gertman, un thaumaturge du troisième cercle qui lui servait de précepteur, feignant d’essayer son pouvoir et s’excusant de ne pas y arriver parce que c’était trop dur, qu’elle se sentait trop faible. Il ne parut pas s’en émouvoir. Ces derniers temps, il se contentait le plus souvent de la dévisager d’un air absent. Quand bien même Winter aurait réellement employé son pouvoir sur lui, elle n’était pas certaine qu’il s’en serait aperçu.


      La journée s’écoula, une servante lui apporta une tasse de lait chaud à la cannelle et l’aida à se mettre au lit, et Winter se retrouva enfin seule.


      Son cœur se mit à cogner par anticipation.


      Elle enfila un pantalon de lin et un chemisier léger, puis s’enveloppa dans sa robe de chambre pour donner l’impression qu’elle était en chemise de nuit en dessous. Elle y avait réfléchi toute la journée ; son plan s’était formé peu à peu dans sa tête, pareil à de minuscules pièces de puzzle qui se seraient emboîtées les unes dans les autres. Une détermination farouche lui avait permis de tenir les hallucinations à distance.


      Elle s’ébouriffa les cheveux pour avoir l’air de sortir tout juste du sommeil, éteignit les lumières et grimpa sur son lit. Se cognant au lustre, elle chancela puis reprit l’équilibre sur son matelas épais.


      Serrant les poings, Winter se remplit les poumons.


      Compta jusqu’à trois.


      Et poussa un hurlement.


      Elle cria comme si un assassin lui plantait un couteau dans le ventre.


      Comme si mille oiseaux lui picoraient les chairs.


      Comme si le palais était en flammes autour d’elle.


      Le garde posté devant sa chambre fit irruption à l’intérieur, l’arme au poing. Winter continua à hurler. Basculant en arrière sur ses oreillers, elle s’adossa à la tête de son lit en s’arrachant les cheveux.


      — Princesse ! Qu’y a-t-il ? Qu’avez-vous ?


      Il fouilla du regard la chambre plongée dans l’obscurité, à la recherche d’un intrus, d’une menace.


      Agitant un bras derrière elle, Winter griffa le papier peint et en arracha un morceau. Elle n’avait pas trop de mal à se convaincre qu’elle était vraiment horrifiée. Fantômes et meurtriers se pressaient autour d’elle.


      — Princesse ! cria un deuxième garde en surgissant dans la chambre. (Il avait dû l’entendre de l’autre bout du couloir. Il alluma la lumière, et Winter se pelotonna sur son lit.) Que se passe-t-il ?


      — Je ne sais pas, répondit le premier garde, qui avait traversé la chambre pour inspecter les rideaux.


      — Un monstre ! glapit Winter dans un sanglot. Je me suis réveillée et je l’ai vu penché au-dessus de mon lit – c’était un… un des soldats de la reine !


      Les gardes échangèrent un regard dont la signification était limpide, même pour Winter.


      Tout va bien. Elle est folle, c’est tout.


      — Votre Altesse…, commença le deuxième garde, tandis qu’un troisième apparaissait sur le seuil.


      Parfait. D’habitude il n’y avait que trois gardes postés dans le couloir entre sa chambre et l’escalier principal. Cachée derrière son bras, Winter indiqua la porte conduisant à sa salle de bains et à son dressing.


      — Il est parti par là ! S’il vous plaît. Ne le laissez pas s’enfuir, je vous en prie. Trouvez-le !


      — Qu’y a-t-il ? voulut savoir le nouveau venu.


      — Elle croit avoir vu l’un des soldats mutants, grommela le deuxième garde.


      — Il était là ! hurla Winter, si fort que les mots lui arrachèrent la gorge. Pourquoi ne me protégez-vous pas ? Pourquoi ne faites-vous rien ? Rattrapez-le !


      Le premier garde paraissait profondément agacé, comme s’il en voulait à Winter d’avoir interrompu sa faction monotone dans le couloir. Mais il rangea son arme dans son étui et déclara avec autorité :


      — Bien sûr, princesse. Nous allons retrouver cet intrus et nous assurer que vous ne risquez rien.


      Il fit signe au deuxième garde, et tous deux partirent en direction de la salle de bains.


      Winter, s’accroupissant sur le lit, tourna un regard implorant vers le troisième garde.


      — Allez avec eux, le supplia-t-elle d’une petite voix fragile. C’est un monstre – avec des crocs et des griffes énormes. Ils ne pourront jamais le maîtriser tout seuls, et s’ils n’y arrivent pas… (Elle poursuivit en geignant de terreur.) Il reviendra me chercher, et personne ne pourra plus l’arrêter. Personne ne pourra plus rien pour moi !


      Elle s’arracha les cheveux, frémissant de tout son corps.


      — D’accord, d’accord. Entendu, Votre Altesse. Attendez ici, et… tâchez de vous calmer.


      Visiblement pas mécontent d’abandonner la princesse folle, l’homme partit sur les traces de ses camarades.


      À peine eut-il passé la porte que Winter se glissait hors de son lit, retirait sa robe de chambre et la jetait sur une chaise.


      — Il n’y a personne ici ! cria l’un des gardes.


      — Continuez à chercher ! répliqua-t-elle. Je sais qu’il est là-dedans !


      Raflant le chapeau et les chaussures qu’elle avait préparés à côté de l’entrée, elle s’enfuit.


      Contrairement à ses gardes personnels, qui lui auraient posé des questions sans fin et auraient insisté pour l’accompagner en ville, ceux qui surveillaient les tours extérieures du palais ne s’émurent pas quand elle leur demanda de lui ouvrir le portail. Dans la pénombre, sans son escorte et ses belles toilettes, les cheveux enfoncés dans son chapeau et le visage baissé, elle pouvait passer pour une servante.


      Dès qu’elle se retrouva hors du palais, elle se remit à courir.


      De nombreux aristocrates flânaient à travers les rues pavées, riant et flirtant, drapés dans leurs beaux habits et leur magnétisme. Des flots de lumière se déversaient des porches, de la musique s’échappait des fenêtres et des arômes de nourriture flottaient partout, au milieu des tintements de verres et des soupirs des silhouettes qui s’enlaçaient dans les ruelles obscures.


      C’était toujours ainsi, dans cette ville. La frivolité, les plaisirs. La ville blanche d’Artemisia – leur petit paradis privé sous sa coupole protectrice.


      Au centre se dressait l’esplanade, une plate-forme circulaire où se déroulaient des pièces de théâtre, des ventes aux enchères, des spectacles de magie ou des farces grivoises, qui sortaient souvent les familles de leurs demeures pour une soirée de débauche.


      Sans oublier bien sûr les humiliations et autres châtiments publics.


      Winter haletait, essoufflée par sa course et grisée par son succès, quand l’esplanade apparut devant elle. Puis elle le vit, lui, et l’émotion lui coupa les jambes. Elle dut ralentir pour reprendre son souffle.


      Il était assis contre le gigantesque cadran solaire qui se dressait au milieu de l’esplanade, instrument aussi imposant qu’inutile pendant ces longues nuits. Ses bras nus étaient attachés par des cordes, le menton appuyé sur la poitrine et le visage masqué par ses cheveux pâles. En s’approchant, Winter put voir les marques de fouet qui lui zébraient le torse et le ventre, maculées de sang séché. Il en avait sûrement d’autres dans le dos. Et des ampoules dans la main, causées par le manche du fouet. « Je vous condamne à vous infliger trente coups de fouet », avait proclamé Levana, mais tout le monde savait que Jacin serait sous le contrôle d’un thaumaturge.


      Winter se demanda si Aimery s’en était chargé. Il s’était sans doute porté volontaire, et avait dû savourer chaque coup.


      Jacin leva la tête au moment où elle atteignit le bord de l’esplanade. Leurs regards se croisèrent, et pendant un instant Winter se retrouva devant un homme attaché, battu, qu’on avait exposé toute la journée aux moqueries et aux mauvais traitements ; et en cet instant, elle eut peur qu’il ne soit brisé. Qu’il ne soit plus qu’un des jouets cassés de la reine.


      Mais alors le sourire au coin de ses lèvres gagna ses yeux bleus, et il lui parut aussi beau, aussi chaleureux que le soleil au petit matin.


      — Hé, miss Catastrophe, lança-t-il, appuyant sa tête contre le cadran solaire.


      À ces mots, la terreur de ces dernières semaines se dissipa d’un coup, comme si elle n’avait jamais existé. Il était vivant ! Il était de retour. C’était toujours le même Jacin.


      Elle se hissa sur la plate-forme.


      — As-tu la moindre idée de la peur que tu m’as causée ? dit-elle, marchant jusqu’à lui. Je ne savais pas si tu étais mort, retenu en otage, ou si tu t’étais fait dévorer par l’un des soldats de la reine. L’inquiétude me rendait folle !


      Il leva un sourcil d’un air narquois.


      Elle se renfrogna.


      — Pas de commentaire là-dessus !


      — Je n’oserais pas, lui assura-t-il.


      Il haussa les épaules sous ses liens. Ses plaies se rouvrirent et il ne put retenir une grimace de douleur, qu’il réprima aussitôt.


      Feignant de s’être aperçue de rien, Winter s’assit en tailleur devant lui pour mieux l’examiner. Brûlant d’envie de le toucher. Et terrifiée à l’idée de le faire. Cela, au moins, n’avait pas changé.


      — Ça fait très mal ?


      — Moins que de me retrouver au fond du lac, répondit-il, étirant ses lèvres gercées par le cruel soleil terrien. On me plongera dans une cuve d’animation suspendue demain soir. Une demi-journée de trempette et je serai comme neuf. (Il plissa les paupières.) En supposant que vous ne soyez pas venue m’apporter à manger. J’aimerais bien conserver ma langue, si vous n’y voyez pas d’inconvénient.


      — Pas de nourriture. Juste un visage amical.


      — Amical… (Il la parcourut des yeux. Son sourire narquois ne l’avait pas quitté.) C’est le moins qu’on puisse dire.


      Elle baissa la tête, se détournant juste assez pour masquer les trois cicatrices qui lui barraient la joue droite. Pendant des années, Winter avait cru que les gens la regardaient à cause du dégoût que ces marques leur inspiraient. Une défiguration très rare dans ce monde de perfection. Mais alors, une servante lui avait dit qu’ils n’étaient pas du tout dégoûtés, mais au contraire admiratifs. Elle lui avait dit que ses cicatrices la rendaient d’autant plus intéressante et, aussi curieux que cela puisse paraître, encore plus belle. Belle : voilà un mot que Winter avait entendu toute sa vie. Une belle enfant, une belle jeune fille, une belle jeune femme, si belle, trop belle… et les regards qui allaient avec ce mot lui avaient toujours donné envie de se couvrir d’un voile, comme sa belle-mère, pour échapper aux messes basses.


      Jacin était la seule personne à la faire se sentir belle sans que cela paraisse une mauvaise chose. Elle ne se souvenait pas l’avoir jamais entendu prononcer le mot. Il dissimilait toujours ses compliments derrière des plaisanteries anodines qui faisaient battre son cœur.


      — Ne te moque pas de moi, dit-elle, troublée par sa façon de la regarder.


      — Je ne me moquais pas, répondit-il avec nonchalance.


      Winter allongea le bras et lui décocha un petit coup de poing dans l’épaule – le seul endroit épargné par les blessures.


      Il tressaillit, et elle ouvrit la bouche pour s’excuser – mais ses prunelles pétillaient toujours.


      — Le combat n’est pas loyal, princesse.


      Elle ravala ses excuses.


      — C’est à mon tour d’avoir un peu l’avantage.


      Il regarda en direction des rues désertes.


      — Où sont vos gardes ?


      — Je leur ai faussé compagnie. Ils cherchent un monstre dans mon placard.


      À ces mots, le sourire chaleureux de Jacin s’effaça, remplacé par une grimace d’exaspération.


      — Princesse, vous ne pouvez pas sortir seule. S’il vous arrivait quoi que ce soit…


      — Qui voudrait me faire du mal ici, dans cette ville ? Tout le monde sait qui je suis.


      — Il suffit d’un idiot, trop habitué à obtenir ce qu’il veut et trop saoul pour se maîtriser.


      Rougissante, elle serra les dents.


      Jacin parut aussitôt regretter ses paroles.


      — Princesse…


      — Je n’aurai qu’à courir jusqu’au palais. Tout ira bien.


      Il soupira, et elle pencha la tête sur le côté, regrettant de ne pas avoir apporté de pommade pour soigner ses plaies. Levana ne lui avait pas interdit les médicaments, et le voir ainsi, attaché, vulnérable – et torse nu, même s’il était couvert de sang –, lui donnait de drôles de démangeaisons dans les doigts.


      — Je voulais simplement passer un moment rien qu’avec toi, dit-elle, se focalisant sur son visage. Nous ne sommes plus jamais seuls tous les deux.


      — Il n’est pas convenable pour une princesse de dix-sept ans de se retrouver seule en compagnie de jeunes hommes aux intentions douteuses.


      Elle rit.


      — Et qu’en est-il des jeunes hommes qui sont ses amis depuis l’âge où elle savait à peine marcher ?


      Il secoua la tête.


      — Ce sont les pires.


      Winter lâcha un ricanement – un drôle de petit bruit, un peu porcin, qui fit réapparaître le sourire de Jacin.


      Mais son amusement se teinta d’amertume. En vérité, Jacin ne la touchait que lorsqu’elle traversait une crise d’hallucinations particulièrement forte. Pour le reste, il n’avait plus posé les mains sur elle depuis des années. Plus depuis qu’elle avait quatorze ans, et lui seize, et qu’elle avait essayé de lui enseigner la valse de l’Éclipse avec des résultats pour le moins embarrassants.


      Aujourd’hui, elle aurait offert la Voie lactée pour qu’il ait des intentions un peu moins honorables.


      Le sourire de Winter commença à trembler, et celui de Jacin aussi.


      — Tu m’as manqué, avoua-t-elle.


      Il baissa les yeux et tâcha de s’installer plus confortablement contre le cadran. Les dents serrées, pour qu’elle ne voie pas à quel point le moindre mouvement lui faisait mal.


      — Comment va votre tête ? lui demanda-t-il une fois que les mots de la princesse les eurent enveloppés tous les deux.


      — J’ai toujours des visions de temps en temps, reconnut-elle, mais je n’ai pas l’impression que ça s’aggrave.


      — En avez-vous eu aujourd’hui ?


      L’œil rivé sur un minuscule défaut dans l’étoffe de son pantalon, elle prit le temps de réfléchir.


      — Non, pas depuis les procès d’hier. Je m’étais transformée en glaçon, et Aimery avait perdu la tête. Pour de bon.


      — Voilà une chose que j’aimerais voir.


      Elle lui intima de se taire.


      — Je suis sérieux, insista Jacin. Je n’aime pas sa façon de vous regarder ces derniers temps.


      Winter jeta un coup d’œil autour de l’esplanade. Les rues étaient désertes. Seuls les bribes de musique et les éclats de rire qu’elle entendait au loin lui rappelaient qu’ils se trouvaient dans la ville.


      — Te voilà revenu sur la Lune, maintenant, lui rappela-t-elle. Tu dois faire attention à ce que tu dis.


      — C’est vous qui me donnez des conseils de prudence ?


      — Jacin…


      — Il y a trois caméras sur cette place. Deux sur le lampadaire derrière vous, une autre cachée dans le chêne derrière le cadran solaire. Aucune n’est équipée d’un système audio. À moins que la reine ne fasse appel à des personnes capables de lire sur les lèvres ?


      Winter fronça les sourcils.


      — Comment le sais-tu ?


      — La surveillance était l’une des spécialités de Sybil.


      — Elle aurait pu te faire exécuter hier, lui rappela Winter en croisant les bras. Il faut te montrer prudent.


      — Je sais, princesse. Je n’ai aucune intention de revoir cette salle du trône autrement qu’en garde loyal et dévoué.


      Des flamboiements dans le ciel attirèrent l’attention de Winter. Derrière le dôme, les flammes des réacteurs d’une douzaine de spationefs s’éloignaient dans le ciel étoilé. En direction de la Terre.


      — Des soldats, dit Jacin en suivant son regard. (Elle n’aurait pas su dire si c’était une affirmation ou une question.) Comment se déroule la guerre ?


      — On ne me dit rien. Mais Sa Majesté semble plutôt satisfaite pour l’instant… même si elle est encore furieuse à cause de l’empereur disparu, et du mariage annulé.


      — Pas annulé. Juste retardé.


      — Tu devrais essayer de lui dire ça.


      Il grommela.


      Winter se pencha en avant, les coudes sur les genoux, et posa le menton sur ses mains en coupe.


      — La cyborg possède-t-elle vraiment l’appareil dont tu as parlé au procès ? Celui qui empêche les gens de se faire manipuler ?


      Une lueur s’alluma dans ses yeux, comme si elle venait de lui rappeler quelque chose d’important, mais quand il voulut se pencher vers elle à son tour, ses liens le retinrent. Il grimaça et lâcha un juron.


      Winter se rapprocha, réduisant la distance qui les séparait.


      — Ce n’est pas tout, lui confia-t-il. Il paraît que cet appareil empêcherait aussi les Lunaires d’utiliser leur pouvoir.


      — Oui, tu l’as mentionné aussi.


      Il plongea son regard dans les yeux de Winter.


      — Et qu’il protège leur esprit. D’après la cyborg, ça leur éviterait de…


      Devenir fous.


      Il n’eut pas besoin de le dire à voix haute : ses yeux contenaient tant d’espoir et de compassion, il la regardait comme s’il venait enfin de résoudre le plus grave problème du monde. Les conséquences de cette nouvelle restèrent suspendues entre eux.


      Un tel appareil pourrait la guérir.


      Winter crispa les doigts sous son menton.


      — Tu as dit qu’il n’en existait pas d’autre.


      — Non. Mais si nous pouvions mettre la main sur le brevet de cette invention… le seul fait de savoir que c’est possible…


      — Maintenant que la reine est au courant, elle va tout faire pour empêcher la production d’autres modèles.


      Son expression s’assombrit, et il baissa la tête.


      — Je sais, mais il fallait bien que je lui donne quelque chose. Si seulement Sybil ne m’avait pas fait arrêter, ingrate sorcière ! (Winter lui sourit avec douceur, et quand Jacin le vit, son irritation se dissipa.) Peu importe. Je sais que ça existe, je trouverai un moyen de le fabriquer.


      — Mes visions sont moins fortes quand tu es là. Ça va aller mieux, maintenant que tu es de retour.


      Elle crut le voir tressaillir, mais peut-être cela venait-il de la lueur vacillante des torches autour de la plate-forme.


      — Je suis désolé de m’être absenté, s’excusa-t-il. Je m’en suis mordu les doigts dès que j’ai compris ce que j’avais fait. Ça s’est passé si vite, et je ne pouvais plus revenir vous chercher. Je vous ai… abandonnée ici. Avec elle. Avec eux.


      — Tu ne m’as pas abandonnée. Tu as été fait prisonnier. Tu n’avais pas le choix.


      Il plissa le front, puis, après un moment, affronta de nouveau son regard. Cette fois, on lisait de la sincérité dans ses yeux.


      Elle se redressa.


      — Tu n’étais pas manipulé ?


      — Pas tout le temps, avoua-t-il dans un murmure. J’ai décidé de me ranger de leur côté quand Sybil et moi sommes montés à bord.


      Une expression de culpabilité s’afficha sur ses traits, tellement inhabituelle chez lui que Winter se demanda si elle l’interprétait correctement.


      — Et ensuite, je les ai trahis, acheva-t-il en s’adossant au cadran solaire. Vous allez me détester. Je ne suis qu’un idiot. J’ai commis une erreur.


      — Tu es peut-être un idiot, mais certainement le plus adorable de tous.


      Il secoua la tête.


      — Vous devez être la seule personne dans toute la galaxie à me considérer comme adorable.


      — Je suis la seule personne dans toute la galaxie assez folle pour le croire. Maintenant, raconte-moi ce qui s’est passé. Quelle erreur as-tu commise qui mériterait que je te déteste ?


      Il se racla la gorge.


      — Vous savez, cette cyborg que Sa Majesté tient tellement à retrouver ?


      — Linh Cinder.


      — Oui. Eh bien, je croyais qu’il s’agissait simplement d’une cinglée en mission-suicide, d’accord ? J’ai cru qu’elle allait tous nous faire tuer avec ses idées folles d’enlever l’empereur et de renverser la reine… À l’écouter parler, n’importe qui aurait pensé la même chose. Mais j’ai réfléchi, et je me suis dit qu’il valait mieux retourner auprès de vous si j’en avais l’occasion. La laisser s’enferrer toute seule.


      — Mais Linh Cinder a réussi à kidnapper l’empereur. Et à s’enfuir.


      — Je sais. (Il reporta son attention sur Winter.) Sybil a pris l’une de ses amies en otage, une rouquine. Je suppose que vous ne savez pas…


      Le visage de Winter s’illumina.


      — Oh, si. Elle s’appelle Scarlet. La reine me l’a donnée comme animal de compagnie, elle est détenue dans la ménagerie. Je l’aime beaucoup. (Son front se plissa.) Mais je ne saurais pas dire si elle a décidé de m’apprécier ou pas.


      Il tressaillit, en proie à une douleur invisible, et changea de position.


      — Pourriez-vous lui faire parvenir un message de ma part ?


      — Bien sûr.


      — Il faut me promettre de faire attention. Je ne vous dirai rien si vous n’êtes pas discrète – c’est dans votre intérêt.


      — Je sais me montrer discrète.


      Jacin parut sceptique.


      — Je sais l’être ! Je serai aussi discrète qu’une espionne. Aussi discrète que toi.


      Jacin serra les dents, et Winter se pencha plus près. Il baissa encore la voix, comme s’il n’était plus aussi convaincu que ces caméras n’avaient pas de système audio.


      — Dites-lui qu’ils vont venir la chercher.


      Winter ouvrit de grands yeux.


      — Ils vont venir… ici ?


      Il acquiesça de la tête, presque imperceptiblement.


      — Et je crois qu’ils ont une chance de réussir.


      Sourcils froncés, Winter tendit le bras et repoussa une mèche de cheveux gras et poussiéreux derrière l’oreille de Jacin. Il se crispa à son contact, mais sans chercher à se dérober.


      — Jacin Clay, lui reprocha-t-elle à voix basse, tu parles par énigmes.


      — Linh Cinder…, commença-t-il dans un souffle. (Il parlait si bas qu’elle dut incliner la tête pour l’entendre, et que ses cheveux bouclés lui frôlèrent l’épaule. Il s’humecta les lèvres.) C’est la princesse Sélène.


      Tous les muscles de Winter se raidirent. Elle se rejeta en arrière.


      — Jacin ! Si Sa Majesté t’entendait…


      — Je n’en parlerai à personne d’autre. Mais il fallait que je vous le dise, lui confia-t-il, les yeux plissés, remplis de sympathie. Je sais à quel point vous l’aimiez.


      Elle sentit son cœur s’affoler.


      — Ma Sélène ?


      — Oui. Seulement… je suis désolé, princesse. Je ne crois pas qu’elle se souvienne de vous.


      Winter cligna des paupières, laissant ses rêves l’envahir pendant un bref instant. Sélène, vivante. Sa cousine, son amie. Vivante !


      Puis elle secoua la tête, refoulant cet espoir et rentrant la tête dans les épaules.


      — Non. Elle est morte. J’étais là, Jacin. J’ai vu ce qui restait après l’incendie.


      — Vous ne l’avez pas vue, elle.


      — On a retrouvé…


      — De la chair calcinée. Je sais.


      — Les cendres de son cadavre.


      — Ce n’étaient que des cendres. Écoutez, je n’y croyais pas, moi non plus, mais aujourd’hui j’en suis sûr.


      Le coin de ses lèvres se souleva, exprimant sa fierté.


      — C’est bien notre princesse disparue. Et elle revient à la maison.


      Quelqu’un toussota derrière Winter, qui faillit en avoir une attaque. Elle pivota, basculant sur les coudes.


      Son garde personnel se tenait au pied de la plate-forme et affichait un air maussade.


      — Ah ! s’exclama Winter avec un sourire de soulagement, malgré son cœur qui battait la chamade. Avez-vous attrapé le monstre ?


      L’homme ne lui retourna pas son sourire, ne rougit même pas – réactions habituelles, pourtant, quand elle employait ce sourire particulier. Un tic nerveux faisait palpiter sa paupière droite.


      — Votre Altesse. Je suis venu vous chercher pour vous raccompagner en sécurité au palais.


      Se relevant avec grâce, Winter croisa les mains devant sa poitrine.


      — Bien sûr, dit-elle. C’est si aimable de votre part de vous inquiéter pour moi.


      Elle jeta un coup d’œil à Jacin, qui toisait le garde avec méfiance. Cela n’avait rien d’étonnant. Il se méfiait de tout le monde.


      — J’ai peur que la journée de demain soit encore plus pénible pour vous, sir Clay, lui dit-elle. Essayez de penser à moi quand vous le pourrez.


      — Essayer, princesse ? releva Jacin avec un petit sourire. Je ne pense pratiquement à rien d’autre.
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      Allongée à même le sol, Cinder contemplait l’immense moteur du Campanule, les tuyaux d’alimentation et le module rotatif de recyclage d’oxygène. Le plan du système qu’elle avait téléchargé plusieurs semaines auparavant s’affichait en surimpression dans son champ de vision – un truc de cyborg qui lui avait servi à d’innombrables reprises quand elle travaillait comme mécanicienne à Néo-Beijing. Elle en fit un agrandissement et zooma sur un cylindre long comme le bras. Il se trouvait coincé près de la cloison de la salle des machines. Des faisceaux de tuyaux s’en échappaient de part et d’autre.


      — Ça doit venir de là, marmonna-t-elle en faisant disparaître le plan.


      Elle se tortilla sous le module de recyclage, accumulant des moutons de poussière sur ses épaules, et se redressa de l’autre côté pour s’asseoir. Elle avait juste assez de place pour se glisser au milieu du labyrinthe de câbles, de fils, de conduits et de tuyaux.


      Retenant son souffle, elle plaqua une oreille contre le cylindre. Le métal était glacial.


      Elle attendit. Écouta. Rectifia le volume de ses capteurs audio.


      Le seul son qu’elle entendit fut celui de la porte de la salle des machines, qui s’ouvrait.


      Un coup d’œil de côté lui permit d’entrevoir un pantalon militaire gris dans la lumière jaunâtre du couloir. Il aurait pu s’agir de n’importe qui à bord, sauf que les chaussures noires vernies…


      — Ohé ? lança Kai.


      Elle sentit son pouls s’emballer, comme chaque fois.


      — Je suis là.


      Kai referma la porte derrière lui et s’accroupit à l’autre bout de la salle, encadré par le fouillis des pistons et des ventilateurs en action.


      — Que faites-vous ?


      — Je vérifie les filtres à oxygène. Une minute.


      Elle reposa son oreille contre le cylindre. Là… un léger cliquetis, comme si un petit caillou cognait à l’intérieur.


      — A-ha !


      Elle sortit une clé à molette de sa poche et entreprit de desserrer les boulons de chaque côté du cylindre. Aussitôt qu’elle l’eut détaché, le vaisseau devint étrangement silencieux, comme si un bourdonnement imperceptible jusque-là venait de s’interrompre. Kai haussa les sourcils.


      Cinder scruta l’intérieur du cylindre, avant d’y enfoncer les doigts pour en extraire un filtre d’aspect compliqué. Il se composait de minuscules canaux et crevasses, recouverts d’une fine pellicule grise.


      — Pas étonnant que ça secouait autant au décollage.


      — Je suppose que je ne peux rien faire pour vous aider ?


      — Non. À moins de me dénicher un balai.


      — Un balai ?


      Levant le filtre, Cinder en cogna l’extrémité sur l’un des tuyaux qui passait au-dessus. Un nuage de poussière explosa, lui recouvrant les cheveux et les bras. Prise d’une quinte de toux, elle enfouit son nez au creux de son coude et continua à taper pour faire tomber le plus gros.


      — Ah. Un balai. D’accord. Il doit y en avoir un dans la salle à manger ? Je veux dire… dans le mess.


      Cinder cligna des paupières pour chasser la poussière de ses cils, et sourit. Il était tellement sûr de lui d’habitude que dans les rares moments où il se trouvait embarrassé, elle en était toute chavirée. Et les occasions ne manquaient pas. À la seconde où il s’était réveillé à bord du Campanule, il avait été clair que Kai se trouvait à douze mille kilomètres de son élément. Néanmoins, il avait su s’adapter au cours des dernières semaines. Il avait appris la terminologie, avalé sans se plaindre les repas à base de conserves et de surgelés, échangé ses beaux habits contre la tenue militaire standard qu’ils portaient tous. Il insistait pour les aider chaque fois qu’il le pouvait, allant même jusqu’à préparer quelques-uns de leurs repas rudimentaires, bien qu’Iko ait souligné qu’il était leur invité royal, et qu’à ce titre c’était à eux de s’occuper de lui. Thorne avait ri, cependant, ce qui avait mis Kai encore plus mal à l’aise.


      Même si Cinder l’imaginait mal abandonner son trône pour se lancer à corps perdu dans le voyage spatial et l’aventure, elle le trouvait plutôt adorable dans ses efforts pour s’intégrer.


      — Je plaisantais, lui assura-t-elle. Une salle des machines est censée être crasseuse.


      Elle examina le filtre, et l’ayant jugé nettoyé, elle le reposa dans le cylindre et remit les boulons en place. Le bourdonnement reprit, mais le petit cliquetis avait cessé.


      Cinder repassa sous le module et les tuyaux. Toujours accroupi, Kai la dévisagea avec un sourire narquois.


      — Iko a raison. Vous êtes incapable de rester propre plus de cinq minutes.


      — Ça fait partie du métier.


      Quand elle s’assit, des moutons de poussière dégringolèrent en pluie de ses épaules.


      Kai en chassa quelques-uns de ses cheveux.


      — Où avez-vous appris tout cela ?


      — N’importe qui peut nettoyer un filtre à oxygène.


      — Oh non, croyez-moi. (Il posa les coudes sur ses genoux et laissa son attention vagabonder à travers la salle des machines.) Vous savez à quoi correspond chacune de ces choses ?


      Elle suivit son regard – sur chaque fil électrique, chaque tubulure, chaque bobine de compression – et haussa les épaules.


      — À peu près. Sauf ce gros machin qui tourne, là, dans le coin. Aucune idée de ce que ça peut être. Sans doute rien d’important.


      Kai leva les yeux au plafond.


      S’accrochant à un tuyau, Cinder se hissa sur ses pieds avant de ranger sa clé à molette dans sa poche.


      — Je n’ai appris nulle part. J’examine les choses, simplement, et je reconstitue leur fonctionnement. Une fois qu’on sait comment ça marche, il est facile de réparer.


      Elle essaya de secouer les dernières particules de poussière restés dans ses cheveux, mais le stock semblait inépuisable.


      — Oh ! Donc il vous suffit d’observer quelque chose pour comprendre comment cela fonctionne, résuma Kai, se levant à son tour. Et c’est tout ?


      Cinder rajusta sa queue-de-cheval et haussa les épaules, gênée.


      — Ce n’est que de la mécanique.


      Kai la saisit par la taille et l’attira contre lui.


      — Non, c’est impressionnant, corrigea-t-il, essuyant du bout du pouce une trace de saleté sur la joue de Cinder. Et aussi, étrangement séduisant, ajouta-t-il avant de l’embrasser.


      Cinder se crispa une seconde, avant de fondre à son contact. L’excitation était chaque fois la même, couplée à la surprise et au vertige. C’était la dix-septième fois qu’ils s’embrassaient (son interface cérébrale en tenait le compte malgré elle) et elle se demandait si elle s’habituerait un jour à se sentir désirée – alors qu’elle avait toujours cru que personne ne la verrait jamais autrement que comme un sujet d’expérience.


      Surtout pas un garçon.


      Et surtout pas Kai, intelligent, honorable et bon, et qui aurait pu avoir n’importe quelle fille qu’il voulait. N’importe laquelle.


      Avec un soupir, elle s’abandonna. Kai se retint à un tuyau au-dessus de lui pour presser Cinder contre la console informatique centrale. Elle ne lui offrit aucune résistance. Même si elle ne pouvait pas rougir, elle éprouvait une sensation de chaleur inhabituelle dans tout son corps quand il se trouvait aussi près. Chacune de ses terminaisons nerveuses vibrait et crépitait, et elle savait qu’il pourrait encore l’embrasser dix-sept mille fois sans jamais se lasser.


      Elle passa les bras derrière sa nuque, soudant leurs deux corps. La chaleur de son torse traversait leurs vêtements. C’était bon. C’était parfait.


      Puis vint cette impression toujours présente dans un coin de son esprit, toujours prête à troubler son bonheur : la certitude que cela ne pourrait pas durer.


      Pas tant que Kai serait fiancé à Levana.


      Agacée par cette pensée, elle embrassa Kai avec plus de fougue, mais son esprit continuait à se rebeller. Même s’ils réussissaient et que Cinder parvenait à revendiquer son trône, elle devrait séjourner sur la Lune en tant que nouvelle souveraine. Elle n’était pas une experte, mais il lui semblait problématique d’entretenir une relation amoureuse sur deux planètes différentes…


      Enfin, une planète et un satellite.


      Peu importait.


      Ce qui comptait, c’était qu’il y aurait 384 000 kilomètres de vide spatial entre Kai et elle, ce qui représentait une sacrée distance, et…


      Kai sourit dans son baiser.


      — Qu’y a-t-il ? murmura-t-il contre ses lèvres.


      Cinder redressa la tête pour le regarder. Ses cheveux avaient poussé, lui donnant presque un petit air négligé. En tant que prince, il était toujours impeccable. Et puis il était devenu empereur. Il avait consacré les semaines qui avaient suivi son couronnement à s’efforcer d’empêcher une guerre, à traquer une fugitive, à échapper au mariage et à se faire kidnapper. En conséquence de quoi, se rendre chez le coiffeur était devenu optionnel.


      Elle hésita, avant de lui demander :


      — Est-ce qu’il vous arrive de penser à l’avenir ?


      Il afficha une expression méfiante.


      — Bien sûr que j’y pense.


      — Et… est-ce que j’y figure, dans votre avenir ?


      Son regard s’adoucit. Lâchant son tuyau, il repoussa une mèche rebelle derrière l’oreille de Cinder.


      — Ça dépend s’il s’agit du bon ou du mauvais.


      Cinder lova sa tête au creux de son cou.


      — Tant que je suis dans l’un des deux…


      — Cinder, nous allons réussir, souffla Kai dans ses cheveux. Nous allons gagner.


      Elle acquiesça de la tête, bien contente qu’il ne puisse pas voir son visage.


      Triompher de Levana et devenir reine de la Lune n’était que la première d’une galaxie entière de préoccupations. Elle aurait tellement voulu rester là, bien au chaud à bord de ce vaisseau, avec lui, en sécurité et coupée du monde… mais c’était l’inverse qui les attendait. Une fois qu’ils auraient renversé Levana, Kai reprendrait ses fonctions d’empereur de la Communauté orientale, et un jour ou l’autre, il aurait besoin d’une impératrice.


      Elle bénéficiait peut-être d’un droit du sang, et la population lunaire choisirait sûrement n’importe qui plutôt que Levana, même une adolescente politiquement inepte constituée à 36,28 pour cent d’éléments cybernétiques et autres pièces artificielles.


      Mais elle connaissait bien les préjugés des habitants de la Communauté. Quelque chose lui disait qu’ils ne l’accepteraient jamais.


      Elle n’était même pas sûre de vouloir devenir impératrice. Elle avait déjà du mal à s’habituer à l’idée d’être une princesse.


      — Une chose à la fois, murmura-t-elle, tâchant de serrer la bride à ses pensées.


      Kai lui donna un baiser sur le front (que son cerveau ne comptabilisa pas comme le dix-huitième), avant de reculer le visage.


      — Comment se déroule votre entraînement ?


      — Bien. (Elle se dégagea de ses bras et jeta un coup d’œil autour d’elle.) Oh, tiens, pendant que vous êtes là, pourriez-vous m’aider avec ça ?


      Elle contourna Kai et ouvrit un panneau mural dévoilant un faisceau de câbles tout emmêlés.


      — Habile manière de changer de sujet.


      — Je ne change pas de sujet, protesta-t-elle d’une voix enrouée qui fit perdre toute crédibilité à sa dénégation. Je veux juste corriger certains défauts pour améliorer l’efficacité des systèmes internes du vaisseau pendant qu’on croise dans le vide. Ce genre de cargo est fait pour atterrir et décoller souvent, pas pour rester en…


      — Cinder.


      Elle pinça les lèvres en détachant quelques fils.


      — L’entraînement se passe bien, répéta-t-elle. Vous voulez bien me passer la pince coupante, là, sur le sol ?


      Kai regarda à ses pieds, ramassa deux outils et les lui tendit.


      — Main gauche, dit-elle. (Il lui remit la pince.) C’est devenu beaucoup plus facile de combattre avec Loup. Même si je ne saurais pas vous dire si c’est parce que je m’améliore ou parce qu’il… enfin, vous savez.


      Elle n’avait pas les mots pour le dire. Loup n’était plus que l’ombre de lui-même depuis la capture de Scarlet. La seule chose qui lui faisait tenir le coup, c’était sa détermination à se rendre sur la Lune le plus tôt possible pour tenter de la sauver.


      — En tout cas, continua-t-elle, je crois qu’il m’a enseigné à peu près tout ce qu’il savait concernant mon pouvoir. Pour le reste, je vais devoir me débrouiller.


      Elle étudia le fouillis de câbles en se reportant au diagramme sur son affichage rétinien.


      — Remarquez que c’est plus ou moins ce que j’ai fait depuis le début. (Elle fronça les sourcils et dénuda quelques fils.) Là, tenez-moi ça et faites attention qu’ils ne se touchent pas.


      Se pressant contre elle, Kai prit les fils qu’elle lui indiquait.


      — Que se passera-t-il s’ils se touchent ?


      — Oh, probablement rien, mais il y a un petit risque que ça déclenche le processus d’autodestruction.


      Sortant deux des fils qu’elle avait dénudés, elle entreprit de les tresser.


      Kai retint sa respiration le temps qu’elle le débarrasse d’un des fils mortels qu’il serrait.


      — Pourquoi ne pas vous entraîner sur moi ? suggéra-t-il.


      — M’entraîner à quoi ?


      — Vous le savez bien. Votre manipulation mentale.


      Elle s’immobilisa, les pinces ouvertes au-dessus d’un fil bleu.


      — Absolument hors de question.


      — Pourquoi ?


      — J’ai promis de ne jamais vous manipuler.


      — Ce n’est pas de la manipulation si j’ai conscience de ce que vous faites. (Il hésita.) Enfin, je ne crois pas. Nous pourrions recourir à un mot de passe afin que je sache quand vous me contrôlez. Par exemple… comment s’appelle cet outil, déjà ?


      — Une pince coupante.


      — C’est ça. « Pince coupante. »


      — Non.


      — Ou autre chose.


      — Pas question que je m’entraîne sur vous.


      Glissant la pince dans sa poche, elle acheva de nouer les derniers fils.


      — Là, ça devrait mieux tourner.


      — Cinder, je n’ai rien d’autre à faire. Sérieusement. Le temps passé à bord m’a permis de constater que je ne possède pas la moindre connaissance pratique. Je ne sais pas cuisiner. Je ne sais rien réparer. Je ne peux pas aider Cress à la surveillance. Je ne connais rien aux armes, au combat ni… Au fond, je ne suis qu’un beau parleur et cela n’est d’aucune utilité en dehors de la politique.


      — N’oublions pas votre faculté de faire craquer toutes les filles juste avec un sourire.


      Kai ne réagit pas tout de suite, puis son expression se détendit et il sourit.


      — C’est ça, confirma Cinder en refermant le panneau. Celui-là.


      — Je suis sérieux, Cinder. Je voudrais me rendre utile. Je voudrais vous aider.


      Elle se retourna pour le dévisager. Se renfrogna. Soupesa la question.


      — Pince coupante, dit-elle.


      Il se raidit, le visage assombri par un léger doute. Puis il leva le menton. Avec confiance.


      D’une légère impulsion sur la volonté de Kai, elle lui fit passer le bras dans son dos et prendre la clé à molette qu’elle avait dans sa poche arrière. Aussi naturellement qu’elle contrôlait ses propres membres cybernétiques. D’une simple pensée, elle aurait pu lui faire accomplir n’importe quoi.


      Kai contempla l’outil en clignant des paupières.


      — Ce n’était pas si terrible.


      — Oh, Kai.


      Il leva les yeux vers elle, puis se focalisa sur la clé que ses doigts, qu’il ne contrôlait plus, commençaient à faire pivoter – sur un doigt, sous l’autre. D’abord lentement, puis plus vite, au point qu’elle se brouillait sous ses yeux, comme dans un tour de magie.


      Kai en resta bouche bée, impressionné mais également un peu troublé.


      — Je m’étais toujours demandé comment vous faisiez ça.


      — Kai.


      Il se tourna vers elle, sans cesser de faire danser la clé autour de ses phalanges.


      Elle haussa les épaules.


      — C’est trop facile. Je pourrais faire ça en escaladant une montagne ou… en résolvant des équations complexes.


      Il plissa les paupières.


      — Vous avez une calculatrice intégrée !


      Tout en riant, elle relâcha son emprise sur la main de Kai. Ce dernier bondit en arrière tandis que la clé atterrissait bruyamment sur le sol. Réalisant qu’il avait retrouvé le contrôle de ses membres, il se pencha pour la ramasser.


      — La question n’est pas là, rétorqua Cinder. Avec Loup, ça reste un défi, il faut un minimum de concentration, mais avec les Terriens…


      — D’accord, j’ai compris. Alors que puis-je faire ? Je me sens tellement inutile, à tourner en rond dans ce vaisseau tandis qu’une guerre est en cours, que vous êtes tous en train de tirer des plans et que je dois me contenter de patienter.


      La frustration qu’on entendait dans sa voix arracha une grimace à Cinder. Kai était responsable de milliards de personnes, et elle savait qu’il avait le sentiment de les avoir abandonnées, même si on ne lui avait pas laissé le choix.


      Elle ne lui avait pas laissé le choix.


      Il s’était montré gentil avec elle. Depuis cette première dispute à son réveil à bord du Campanule, il avait fait attention à ne pas la rendre responsable de ses propres frustrations. C’était sa faute à elle, pourtant. Il le savait, elle le savait aussi et, par moments, Cinder avait l’impression d’être entraînée dans une danse dont elle ignorait les pas. Chacun d’eux tournait autour de cette vérité évidente afin de ne pas compromettre l’entente fragile à laquelle ils étaient parvenus. Le bonheur ô combien incertain qu’ils avaient découvert.


      — Notre seule chance de réussir, dit-elle, c’est que vous parveniez à convaincre Levana d’organiser le mariage sur la Lune. Alors dans l’immédiat, vous pouvez déjà réfléchir à la meilleure manière de vous y prendre.


      Se penchant en avant, elle déposa un baiser délicat sur ses lèvres (dix-huit).


      — Une chance que vous soyez un aussi beau parleur.
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    Scarlet se pressa contre l’acier, s’efforçant d’attraper la branche qui pendait juste à l’extérieur de sa cage. Elle était si proche. Si proche ! Le barreau lui mordait la joue. Elle tendit le bras, frôla une feuille, un bout d’écorce. Oui !
Ses doigts se refermèrent sur le bois. Elle se laissa retomber au sol, tirant la branche à elle. Passant son autre bras entre les barreaux, elle arracha trois rameaux feuillus et cassa l’extrémité de la branche avant de la lâcher. Celle-ci se redressa brusquement et une pluie de noix lui dégringolèrent sur la tête.
Scarlet tressaillit, attendit que la branche ait cessé de trembler puis retourna la capuche de son sweat-shirt rouge pour en faire sortir les noix. Si elle trouvait un moyen de briser leur coque, elle pourrait peut-être les grignoter plus tard.
Un grattement discret attira son attention. De l’autre côté de l’allée de la ménagerie, le loup blanc se tenait debout sur ses pattes arrière et martelait les barreaux de son enclos.
Scarlet avait souvent souhaité que Ryu bondisse hors de sa cage. La barrière qui le retenait ne montait qu’à hauteur d’épaule et il aurait dû être capable de la franchir facilement. Scarlet rêvait de caresser sa fourrure et de lui ébouriffer les oreilles. Elle avait toujours adoré les animaux à la ferme – du moins, jusqu’à ce que vienne le jour de les tuer pour en faire un délicieux ragoût –, mais sans jamais réaliser à quel point elle appréciait leur affection… Jusqu’à ce qu’elle soit réduite elle-même à l’état d’animal.
Malheureusement, Ryu ne s’échapperait pas de sitôt de son enclos. D’après la princesse Winter, il avait entre les omoplates une puce qui lui infligerait une décharge douloureuse s’il essayait. La pauvre créature avait appris à accepter son sort depuis longtemps.
Scarlet doutait de parvenir un jour à accepter le sien.
— Et voilà, dit-elle, ramassant sa maigre récolte : trois petits rameaux et un bout de branche. (Elle les montra au loup. Ce dernier poussa un jappement joyeux et se mit à sautiller.) C’est tout ce que j’ai pu attraper. Tu vas devoir faire durer le plaisir.
Ryu secoua les oreilles.
En appui sur les genoux – il lui était impossible de se lever à l’intérieur de sa cage –, Scarlet se retint d’une main à un barreau au-dessus de sa tête et lança l’un des rameaux.
Ryu s’élança et le saisit au vol dans sa gueule. Quelques secondes plus tard, il était retourné à sa pile de bâtons et y déposait le rameau. Très content de lui, il s’assit sur son arrière-train, la langue pendante.
— Bravo Ryu. C’est ce qui s’appelle prendre son temps.
Avec un soupir, Scarlet ramassa un autre bâton.
Ryu venait à peine de l’emporter avec les autres quand on entendit un bruit de pas légers dans l’allée. Scarlet se rassit sur ses talons, aussitôt sur le qui-vive, mais fut soulagée en apercevant une robe flottante couleur crème entre les massifs de fleurs exotiques et les plantes grimpantes. La princesse déboucha dans l’allée un instant plus tard, un panier à la main.
— Bonjour les amis, lança Winter.
Ryu lâcha son bâton sur la pile et s’assit, le poitrail en avant, comme s’il se mettait au garde-à-vous.
Scarlet se renfrogna.
— Fayot, bougonna-t-elle.
Winter inclina la tête dans sa direction. Une boucle de ses longs cheveux bruns lui tombèrent sur la joue, masquant ses cicatrices.
— Qu’est-ce que tu m’amènes aujourd’hui ? grommela Scarlet. D’autres délires sans queue ni tête, avec une pincée de folie ? Ou bien est-ce un de tes bons jours ?
La princesse sourit et s’assit devant la cage de Scarlet à même le gravier noir, sans se soucier de salir sa robe.
— C’est l’un de mes meilleurs jours, répondit-elle en posant son panier, parce que je t’apporte une friandise, avec une pincée de bonnes nouvelles.
— Attends, attends, ne me dis rien. On va me déplacer dans une cage plus grande ? Oh, s’il te plaît, dis-moi qu’elle aura des vraies toilettes. Et peut-être une mangeoire automatique, comme pour les oiseaux ?
Même si elle avait pris un ton sarcastique, en réalité, une cage plus grande avec des sanitaires aurait constitué une amélioration très appréciable. Faute de pouvoir se lever, Scarlet s’affaiblissait de jour en jour, et ce serait le paradis de ne plus être obligée d’attendre que les gardes la conduisent dans l’enclos voisin, deux fois par jour, pour faire ses besoins dans un abreuvoir.
Un abreuvoir.
Winter, immunisée comme toujours contre le venin de Scarlet, se pencha avec un sourire de comploteuse.
— Jacin est revenu.
Scarlet grimaça, tiraillée entre une douzaine d’émotions différentes. Elle n’ignorait pas que Winter en pinçait pour ce Jacin depuis l’adolescence, mais personnellement elle ne l’avait rencontré qu’une seule fois, quand il était au service d’une thaumaturge et s’en était pris à elle.
Elle s’était persuadée qu’il était mort, car sinon, cela aurait voulu dire qu’il avait tué Loup et Cinder, et elle ne voulait pas y penser.
— Et alors ? riposta-t-elle.
Les yeux de Winter pétillèrent. Parfois, Scarlet se croyait indifférente à la beauté irréprochable de cette fille – sa chevelure épaisse, sa peau de la couleur chaude du chocolat, ses yeux pailletés d’or et ses lèvres vermeilles. Mais il suffisait que la princesse lui jette un simple regard pour que Scarlet sente son cœur battre plus vite et se demande comment il était possible que ce ne soit pas de la magie.
La voix de Winter se réduisit à un murmure.
— Tes amis sont vivants.
Cette simple affirmation lui donna le vertige. Scarlet resta un moment dans l’incertitude, méfiante, n’osant pas espérer.
— Tu en es sûre ?
— Certaine.
Elle se laissa retomber à genoux, comme une marionnette qu’on aurait reposée.
— Oh, louées soient les étoiles.
Ils étaient donc en vie. Après un mois d’obstination farouche, Scarlet entrevoyait enfin un espoir. C’était si soudain, tellement inattendu, que l’euphorie lui montait à la tête.
— Jacin m’a demandé de te dire que tu manques énormément à Loup, continua Winter. Enfin, ses mots exacts étaient qu’il rend tout le monde cinglé avec ses pleurnicheries à ton sujet. C’est adorable, tu ne trouves pas ?
La carapace de Scarlet se fendilla. Elle n’avait pas pleuré une seule fois depuis son arrivée sur la Lune – hormis les larmes de souffrance et de délires qu’elle avait versées sous la torture, mentale et physique. Mais à présent il fallait que sorte toute la peur, la panique, l’horreur accumulées en elle, et elle éclata en sanglots.
Ses compagnons étaient en vie. Ils étaient tous en vie.
Elle savait que Cinder s’en était sortie – la rumeur de son intrusion au palais de Néo-Beijing pour enlever l’empereur était parvenue jusque dans la ménagerie. Scarlet s’était réjouie en apprenant la nouvelle.
Mais personne n’avait mentionné de complices. Elle n’avait donc rien appris au sujet de Loup, de Thorne ou de la fille du satellite qu’ils avaient tenté de délivrer.
Elle s’essuya le nez et repoussa les mèches grasses qui lui tombaient dans la figure. Winter observait ce déferlement d’émotions comme on aurait étudié un papillon en train de sortir de sa chrysalide.
— Merci, dit Scarlet, ravalant un nouveau sanglot. Merci de me l’avoir dit.
— C’est normal. Tu es mon amie.
Scarlet se frotta les yeux avec la paume et, pour la première fois, ne chercha pas à discuter.
— Et maintenant, passons à la friandise.
— Je n’ai pas faim.
C’était un mensonge, mais Scarlet détestait sentir à quel point elle dépendait de la charité de Winter.
— Oh, mais c’est une pomme d’amour. Une des friandises lunaires que…
— Que tu préfères, oui, je sais. Mais je n’ai pas envie de…
— Je crois vraiment que tu devrais la manger, insista la princesse avec cette expression étrange, à la fois innocente et sérieuse, qu’elle savait prendre. Je crois que ça pourrait t’aider à te sentir mieux.
Elle poussa une petite boîte en carton entre les barreaux. Elle attendit que Scarlet la prenne, puis se leva et traversa l’allée pour voir Ryu. Elle s’accroupit, gratta derrière les oreilles le loup en extase, puis se pencha par-dessus la rambarde et entreprit de ramasser sa pile de bâtons.
Scarlet souleva le couvercle de la boîte, dévoilant la pomme rouge et lustrée dans son enrobage de sucre. Winter lui avait apporté de nombreuses friandises de ce genre depuis son incarcération, additionnées d’antalgiques pour la plupart. Même si la souffrance de son doigt, tranché au cours de son interrogatoire par la reine, n’était plus qu’un souvenir lointain, ces cadeaux l’aidaient à supporter les crampes et l’inconfort de son confinement.
Mais cette fois, en sortant la friandise de son carton, elle eut la surprise de découvrir quelque chose coincé dessous. Un message écrit à la main.
« Patience, mon amie. Ils vont venir te chercher. »
Refermant vivement la boîte avant que la caméra de surveillance puisse voir le message, elle croqua dans la pomme, le cœur battant. Les yeux clos, elle sentit à peine la fine couche de sucre craquer sous ses dents, perçut à peine la saveur aigre-douce du fruit à l’intérieur.
— Ce que tu as dit au procès, commença Winter, rapportant une brassée de bâtons qu’elle déposa à portée de Scarlet. Je n’avais pas compris sur le moment, mais je comprends, maintenant.
Scarlet avala trop vite. Quelques fragments de sucre restèrent coincés dans sa gorge. Elle toussa, regrettant que la princesse n’ait pas pensé à lui apporter aussi un peu d’eau.
— Quelle partie ? J’étais soumise à une forte pression, si tu te souviens bien.
— La partie à propos de Linh Cinder.
Ah. Le fait que Cinder soit en réalité Sélène, la princesse disparue. La reine légitime de la Lune.
— Eh bien quoi ? demanda-t-elle, subitement méfiante.
Jacin aurait-il parlé du projet de Cinder de revendiquer le trône ? Et dans quel camp pouvait-il être s’il avait passé des semaines en compagnie de ses amis avant de retourner auprès de Levana ?
Winter hésita avant de poser la question.
— Comment est-elle ?
Scarlet coinça sa langue entre ses molaires, prenant le temps de réfléchir. Comment était Cinder ? Elle ne la connaissait pas depuis très longtemps. C’était une mécanicienne brillante. Elle semblait honorable, courageuse et déterminée… mais Scarlet la soupçonnait de ne pas être aussi sûre d’elle qu’elle pouvait en donner l’impression.
De plus, elle en pinçait au moins autant pour l’empereur Kai que Winter pour Jacin, même si elle se donnait beaucoup de mal pour le cacher.
Mais Scarlet ne pensait pas que c’était le genre de réponse qu’attendait Winter.
— Elle n’est pas comme Levana, si c’est ce que tu veux savoir.
Winter respira avec un soulagement visible.
Ryu gémit et se roula sur le dos – il réclamait leur attention.
Winter lui lança un bâton pris sur la pile. Le loup se releva d’un bond pour l’attraper.
— Ton ami Loup, demanda Winter. Est-ce l’un des soldats de la reine ?
— Plus maintenant, cracha Scarlet.
Loup n’appartiendrait plus jamais à la reine. Pas si elle pouvait l’empêcher.
— Mais il l’était, et il l’a trahie. (La princesse avait pris un ton rêveur, le regard dans le vague, indifférente au retour de Ryu qui recommençait une nouvelle pile de bâtons près des barreaux de sa cage.) D’après ce qu’on raconte sur ses soldats, ça devrait être impossible. Pas tant qu’ils sont sous le contrôle de leurs thaumaturges.
Scarlet, qui avait subitement chaud, ouvrit son sweat-shirt. Il était crasseux, taché de sueur et de sang, mais en le portant elle se sentait encore reliée à la Terre, à la ferme et à sa grand-mère. Cela lui rappelait qu’elle était humaine, bien qu’elle soit enfermée dans une cage.
— Son ancien thaumaturge est mort, dit-elle, mais Loup se rebellait déjà contre lui quand il était encore vivant.
— Ils ont peut-être commis une erreur avec lui, lors de la modification de son système nerveux.
— Il n’y a pas eu d’erreur, affirma Scarlet avec un petit sourire satisfait. Je sais qu’ils se croient malins en donnant à leurs soldats l’instinct d’un loup sauvage. L’instinct de la chasse et du meurtre. Mais regarde Ryu. (Le loup s’était couché et mordillait son bâton.) Son instinct le pousse aussi bien au jeu qu’à l’amour. S’il avait une compagne et des petits, il les protégerait à n’importe quel prix.
Scarlet entortilla autour de son index le cordon de sa capuche.
— C’est ce qu’a fait Loup, conclut-elle. Il m’a protégée.
Elle préleva un autre bâton dans la pile posée à l’extérieur de sa cage. Ryu dressa la tête avec intérêt, mais Scarlet ne fit que passer machinalement les doigts sur l’écorce.
— Je me demande si je le reverrai un jour.
Winter avança la main entre les barreaux pour lui caresser les cheveux. Scarlet se raidit, mais ne recula pas. Le moindre contact, d’où qu’il vienne, était un cadeau.
— Ne t’inquiète pas, lui assura Winter. La reine ne te fera pas tuer tant que tu seras à moi. Tu auras l’occasion de dire à ton Loup que tu l’aimes.
Scarlet se crispa.
— Je ne suis pas à toi, comme Loup n’est plus à la reine.
Cette fois-ci, elle recula et Winter laissa retomber sa main sur ses genoux.
— Et puis, ce n’est pas que je l’aime. Seulement…
Elle hésita, et une fois de plus Winter inclina la tête pour l’observer avec une curiosité dévorante. C’était troublant de servir de sujet d’analyse à quelqu’un qui se plaignait souvent de voir saigner les murs du palais.
— Il ne me reste plus que lui, expliqua Scarlet.
Elle jeta sans conviction le bâton à travers l’allée. Il atterrit près de la patte de Ryu, qui se contenta de le fixer. Les épaules de Scarlet s’affaissèrent.
— J’ai besoin de lui autant qu’il a besoin de moi. Ça n’en fait pas de l’amour pour autant.
Winter baissa les yeux.
— En réalité, mon amie, je crois que c’est précisément ce qui en fait de l’amour.
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    — Ces deux pages reprennent les déclarations de cette serveuse, Émilie Monfort, dit Cress, passant les doigts sur l’holocran afin d’agrandir l’image d’une jeune fille blonde s’adressant à une équipe de reportage. Elle explique que c’est elle qui s’occupe de la ferme Benoît en l’absence de Scarlet. Ça commence à représenter beaucoup de travail, et elle affirme en rigolant que si les Benoît ne rentrent pas bientôt elle risque de devoir mettre les poulets aux enchères… Ou peut-être est-elle sérieuse ? Je ne sais pas trop. Oh, et là elle raconte comment Thorne et Cinder sont passés à la ferme et lui ont flanqué la frousse de sa vie.
Elle vérifia que Loup l’écoutait toujours. L’œil rivé à l’écran, le front plissé, il restait silencieux et maussade comme à son habitude. Voyant qu’il ne disait rien, elle s’éclaircit la gorge et ouvrit une nouvelle page.
— Michelle Benoît était propriétaire du domaine et ses relevés bancaires indiquent que les taxes foncières et professionnelles continuent à être prélevées automatiquement. Je vais faire un virement aux agences de location d’ouvriers androïdes. Elle a raté le dernier versement, mais je vais rattraper le coup ; apparemment, elle était une cliente suffisamment fidèle pour que son retard n’ait pas entraîné d’interruption du travail.
Elle agrandit un cliché.
— Cette image satellite remonte à trente-six heures et montre l’équipe d’androïdes au complet avec deux contremaîtres humains en train de travailler dans les champs. (Elle repoussa une mèche de cheveux derrière son oreille et se tourna vers Loup.) Les factures sont payées, les bêtes sont nourries et la récolte se poursuit. Les clients habituels de la ferme sont probablement surpris de ne pas voir Scarlet, mais pour l’instant il n’y a rien de grave. À mon avis, l’affaire peut continuer à tourner toute seule pendant… oh, deux ou trois mois.
Loup fixait l’image satellite d’un œil mélancolique.
— Elle adore cette ferme.
— Elle la retrouvera intacte à son retour, lui assura Cress, faisant de son mieux pour paraître optimiste.
Elle faillit ajouter que Scarlet allait s’en sortir, que chaque jour les rapprochait du moment où ils la délivreraient, mais s’abstint. Elle l’avait tellement répété ces derniers temps que les mots finissaient par perdre toute signification, même pour elle.
En fait, personne ne pouvait dire si Scarlet était encore en vie, ni dans quel état ils la retrouveraient. Et Loup le savait mieux que personne.
— Y a-t-il autre chose que tu voudrais que je regarde ?
Il commença à secouer la tête puis s’interrompit. Son regard se posa sur elle, dévoré de curiosité.
Cress déglutit. Même si elle avait appris à connaître Loup, il continuait à la terrifier.
— Peux-tu rechercher des informations à propos des habitants de la Lune ?
Elle baissa les épaules d’un air navré.
— Si j’avais pu découvrir quoi que ce soit sur elle, tu penses bien que…
— Je ne te parle pas de Scarlet, la coupa-t-il d’une voix enrouée au moment de lâcher son prénom. Je me demandais comment vont mes parents.
Elle cligna des paupières. Ses parents ? Elle n’avait jamais imaginé Loup avec des parents. En fait, elle avait du mal à s’imaginer n’importe quel soldat de la reine enfant, au sein d’une famille, aimé des siens. Bien sûr ! ils avaient tous connu cela. Autrefois.
— Oh… d’accord, bredouilla-t-elle, lissant la vieille robe en coton qu’elle avait emportée de son satellite, des siècles auparavant.
Elle avait bien essayé de porter l’un des uniformes militaires trouvés dans les quartiers de l’équipage, mais après une vie passée pieds nus et en robes, cette tenue lui avait paru pesante et désagréable. En plus, tous les pantalons étaient beaucoup trop longs pour elle.
— Tu penses aller leur rendre visite, quand nous serons sur la Lune ?
— Ce n’est pas ma priorité. (Il dit cela avec l’austérité d’un général en campagne, pourtant son expression trahissait une certaine émotion.) Mais j’aimerais bien savoir s’ils sont encore en vie. Et peut-être les revoir, un jour. (Sa mâchoire se crispa.) J’avais douze ans quand on m’a arraché à eux. Ils doivent me croire mort. Ou transformé en monstre.
La poitrine frémissante, Cress sentit cette déclaration résonner dans tout son corps. Pendant seize ans, son père l’avait crue morte, elle aussi ; en ce qui la concernait, on lui avait raconté que ses parents l’avaient volontairement condamnée à l’infanticide réglementaire des coquilles. À peine avait-elle retrouvé son père qu’il était mort de la létumose, dans les labos du palais de Néo-Beijing. Elle avait essayé de pleurer sa mort, mais ce qu’elle regrettait surtout, c’était d’avoir eu un père et de ne l’avoir jamais connu.
Elle continuait à le considérer comme le Dr Erland, ce vieil homme bizarre, bougon, qui avait lancé l’enrôlement des cyborgs dans la Communauté orientale. Et qui avait trempé dans la traite des coquilles en Afrique.
C’était aussi l’homme qui avait aidé Cinder à s’évader de prison.
Il avait accompli tellement de choses – certaines bonnes, d’autres terribles. Mais toujours, d’après ce que lui avait affirmé Cinder, avec la même résolution : mettre un terme au règne de Levana.
Afin de venger sa fille. De la venger, elle.
— Cress ?
Elle sursauta.
— Désolée. Je… je ne peux pas accéder aux bases de données lunaires d’ici. Mais une fois sur la Lune…
— Laisse tomber. Ça n’a pas d’importance.
Loup s’adossa à la cloison du cockpit et passa les doigts dans ses cheveux hirsutes. Il avait l’air au bord de la crise de nerfs.
— C’est Scarlet la priorité. La seule priorité.
Cress envisagea de lui faire remarquer que le renversement de Levana et le couronnement de Cinder étaient des priorités non négligeables également, mais elle n’osa pas.
— As-tu parlé de tes parents à Cinder ?
Il inclina la tête.
— Pourquoi ?
— Je ne sais pas. Elle a dit qu’elle n’avait aucun allié sur la Lune, et qu’il pourrait être pratique de connaître quelqu’un sur place. Peut-être qu’ils pourraient nous aider ?
Le regard de Loup s’assombrit.
— Ça risquerait de les mettre en danger.
Cress fit la moue.
— Je crois que Cinder a l’intention de mettre un tas de gens en danger. (Son minicran sonna, et elle coupa l’alarme programmée.) C’est l’heure des gouttes dans les yeux du capitaine. As-tu besoin d’autre chose ?
— Que le temps s’écoule plus vite.
Cress fit la grimace.
— Je pensais plutôt à… un repas, ou quelque chose du genre. À quand remonte la dernière fois où tu as mangé ?
Loup rentra la tête dans les épaules, l’air coupable. Cress avait entendu parler de son appétit insatiable et de son métabolisme à haut indice d’octane qui le maintenait constamment en mouvement. Mais elle n’avait rien remarqué de tout cela depuis qu’elle était à bord et voyait bien que Cinder se faisait du souci pour lui. Ce n’est que lorsqu’ils évoquaient des stratégies de révolution qu’il semblait retrouver sa fougue – serrant et desserrant les poings comme le combattant qu’il était censé être.
— Bon. Je vais m’occuper du capitaine. (Cress se leva, rassembla tout son courage, prit sa voix la plus ferme et planta ses deux mains sur ses hanches.) Pendant ce temps, toi, tu vas filer au mess te préparer un sandwich. Il faut entretenir tes forces si tu veux pouvoir nous être utile – à nous et à Scarlet.
Loup parut surpris devant cet accès d’autorité inattendu.
Cress rougit.
— Ou alors… avale une boîte de fruits au sirop, au moins.
L’expression de Loup se radoucit.
— Promis.
— Bien.
Inspirant un grand coup, elle ramassa son minicran et partit vers les quartiers de l’équipage.
— Cress ?
Elle s’arrêta et se retourna, mais Loup fixait le sol, les bras croisés et l’air embarrassé.
— Merci.
Son cœur se gonfla, débordant de sympathie pour lui. Des paroles de réconfort lui vinrent sur la langue (Ne t’en fais pas pour Scarlet ; on va la sortir de là) mais elle les ravala.
— Pas de quoi, dit-elle seulement avant de disparaître dans le couloir.
La cabine de Thorne était la dernière sur la gauche, juste avant le mess. C’était la plus grande, et la seule qui ne possédait pas de couchettes superposées. Cress y venait régulièrement pour l’aider à mettre les gouttes que lui avait préparées le Dr Erland afin de réparer son nerf optique. Elle ne s’y attardait jamais. La pièce lui paraissait trop intime, trop personnelle. Une gigantesque carte de la Terre occupait un mur entier avec des notes griffonnées par Thorne pour indiquer les lieux qu’il avait connus et ceux qu’il avait l’intention de visiter, et une douzaine de modèles réduits de vaisseaux spatiaux – dont un 214 Campanule – encombraient son bureau. Le lit était toujours défait.
La première fois qu’elle était entrée dans sa cabine, Cress avait interrogé Thorne à propos de la carte et l’avait écouté, fascinée, lui parler de toutes ces choses qu’il avait vues, des ruines antiques aux métropoles grouillantes en passant par les forêts tropicales et les plages de sable blanc. Ses descriptions l’avaient rendue mélancolique. Cress se sentait heureuse ici, à bord du vaisseau : il y avait plus de place que dans son satellite, et elle avait le sentiment de nouer des liens d’amitié avec le reste de l’équipage. Mais elle avait vu si peu de choses de la Terre, et l’idée d’en explorer davantage, au côté de Thorne, leurs doigts entrelacés… Ce fantasme ne manquait jamais de faire battre son cœur.
En arrivant au fond du couloir, Cress trouva la porte ouverte et le capitaine assis par terre, un minicran dans les mains.
— Capitaine ?
Il lui sourit avec un tel air canaille que Cress trébucha et dut se rattraper au montant de la porte.
— Cress ! Approche.
Il tendit le bras vers elle, comme pour l’attirer à l’intérieur.
Quand elle s’exécuta, il tâtonna dans le vide jusqu’à trouver son poignet et la fit s’asseoir à côté de lui.
— Enfin ça fonctionne ! dit-il en brandissant le minicran.
Cress fixa l’image en clignant des paupières. C’était celle d’un feuilleton en ligne, son coupé.
— Il était cassé ?
— Non, je parle du traitement. Ça marche. (Il agita un doigt en direction de l’écran.) Je peux voir une sorte de lumière bleutée. Et les lampes au plafond.
Il rejeta la tête en arrière, les pupilles dilatées comme pour s’efforcer de recueillir le plus d’informations possible.
— Elles sont plus jaunes que l’écran, dit-il. C’est tout ce que je vois, cela dit. Juste les lumières. Et quelques ombres floues.
— C’est merveilleux !
Pour le Dr Erland, la vision de Thorne commencerait à se rétablir au bout d’une semaine environ, mais ce délai s’était écoulé sans amélioration sensible. Cela faisait maintenant près de trois semaines qu’ils le soignaient, et même l’optimisme infatigable de Thorne était soumis à rude épreuve.
— Je sais. (Thorne baissa la tête.) Sauf que ça me donne un peu la migraine.
— N’essayez pas d’en faire trop. Il ne faut pas vous fatiguer la vue.
Il hocha la tête, se couvrant les yeux avec la main.
— Je devrais peut-être remettre mon bandeau. Jusqu’à ce que je commence à y voir plus clair.
— Il est là.
Cress se leva et trouva le bandeau ainsi que le flacon de solution oculaire – presque vide – au milieu des maquettes de vaisseaux. Quand elle se retourna, Thorne l’observait, du moins regardait dans sa direction, le front plissé. Elle se figea.
Voilà bien longtemps qu’il ne l’avait plus regardée, et à ce moment-là ils se trouvaient en danger de mort. C’était avant qu’il ne lui coupe les cheveux, également. Elle se demandait parfois s’il se rappelait de quoi elle avait l’air, et ce qu’il penserait d’elle en la voyant de nouveau… pratiquement pour la première fois.
— Je te distingue vaguement, je crois, dit-il en penchant la tête sur le côté. Comme une sorte de silhouette floue.
S’éclaircissant la gorge, Cress plia le bandeau dans sa paume.
— Ça va venir, promit-elle.
Comme si la perspective qu’il puisse lire chaque confession inavouée sur son visage n’était pas terrifiante. Elle aspira un peu de liquide dans le compte-gouttes.
— Il n’y a presque plus de produit. Je pense qu’on le finira demain matin, mais d’après les notes du médecin, la guérison devrait se poursuivre toute seule au cours des prochaines semaines.
— Espérons que ça suffira, dit Thorne en renversant la tête en arrière. Je commençais à me dire que j’allais devoir m’en préparer moi-même.
L’estomac noué, elle hésita, une larme en suspension au bout du compte-gouttes.
— Pourquoi ?
— Je ne raffole pas à ce point des ombres et des lumières. (Il tordit le bandeau entre ses poings.) Un de ces jours, j’aimerais bien ouvrir les yeux et te voir, toi.
Elle sentit ses joues s’empourprer, mais à peine avait-elle eu le temps de comprendre la signification des mots que Thorne éclatait de rire en se grattant l’oreille.
— Je veux dire, toi et les autres, bien sûr.
Elle réprima l’amorce de son sourire béat, se maudissant de s’être une nouvelle fois emballée, alors que Thorne avait clairement signifié qu’il ne la voyait que comme une amie, et un membre de son équipage. Il n’avait plus tenté de l’embrasser depuis la bataille sur le toit du palais. Et si elle avait parfois le sentiment qu’il flirtait avec elle, il se mettait aussitôt à flirter avec Cinder, ou Iko, et elle se rappelait qu’une pression de la main ou un sourire n’avaient pas la même signification pour lui que pour elle.
— Bien sûr, répéta-t-elle, posant la main sur sa joue pour lui tenir la tête pendant qu’elle lui mettait ses gouttes. Naturellement, que vous avez envie de voir tout le monde.
Elle étouffa un soupir, réalisant qu’elle allait devoir s’habituer à le fixer moins souvent ; sans quoi elle n’aurait aucune chance de cacher qu’elle restait désespérément amoureuse de lui.
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    Jacin se réveilla en sursaut. Il était poisseux et empestait le soufre. Sa gorge et ses poumons le brûlaient – pas douloureusement, plutôt comme s’ils avaient été maltraités et tenaient à le faire savoir. Son instinct lui souffla qu’il ne courait pas de danger immédiat, mais son état de confusion lui mettait les nerfs à vif. Quand ses paupières se décollèrent, les lumières aveuglantes au plafond s’imprimèrent sur sa rétine. Il fit une grimace et s’empressa de refermer les yeux.
Ses souvenirs affluèrent. Le procès. Les coups de fouet. Les quarante heures d’hébétude passées attaché au cadran solaire. Le sourire malicieux que Winter ne partageait qu’avec lui. Le transport en civière jusqu’à la clinique et le médecin qui préparait son corps pour l’immersion.
Il se trouvait toujours à la clinique, dans sa cuve d’animation suspendue.
— Ne bougez pas, l’avertit une voix. On est en train de vous retirer les ombilicaux.
Les ombilicaux. Le terme paraissait bien trop sanglant, trop organique pour cet appareil auquel on l’avait relié.
Il sentit comme un pincement au niveau du bras, la peau qui tirait, tandis qu’on lui ôtait des veines toute une série d’aiguilles. Puis il y eut un claquement d’électrodes quand on lui détacha les capteurs du torse et du crâne, avec les fils qui se prenaient dans ses cheveux. Il se risqua à rouvrir les yeux, clignant des paupières sous la lumière vive. L’ombre d’un médecin se profilait au-dessus.
— Vous pouvez vous asseoir ?
Jacin testa ses doigts, les pliant dans la substance gélatineuse sur laquelle il reposait. Empoignant les deux côtés de la cuve, il se redressa péniblement. C’était la première fois qu’il se retrouvait dans ce genre d’installation – il n’en avait encore jamais eu besoin – et malgré des idées un peu troubles au réveil, il se sentait déjà étonnamment lucide.
Il baissa les yeux sur son corps, sur les traces de gel bleu qui luisaient encore au creux de son nombril, sur les poils de ses jambes, sur la serviette qu’on lui avait posée sur le bas-ventre.
Il toucha l’une des cicatrices qui lui zébraient l’abdomen. Elle semblait guérie depuis des années.
Le médecin lui tendit un gobelet rempli d’un liquide orange sirupeux. Jacin détailla sa blouse immaculée, son badge d’identification épinglé sur le torse, ses mains douces plus habituées au maniement des minicrans et des seringues qu’à celui des pistolets et des couteaux. Il éprouva une pointe de jalousie en se souvenant que c’était le genre de vie qu’il aurait voulue si on lui avait laissé le choix. Si Levana n’avait pas décidé pour lui quand elle l’avait nommé dans la garde royale. Même si la menace n’avait jamais été formulée à voix haute, Jacin avait su depuis le début que Winter en paierait le prix s’il osait s’écarter un jour du chemin tracé pour lui.
Son rêve de devenir docteur ne comptait plus depuis longtemps.
Il vida son gobelet d’un trait, ravalant ses réflexions par la même occasion. Les rêves, c’était bon pour ceux qui n’avaient rien de mieux à faire.
Le médicament avait un goût amer, mais sa sensation de brûlure à la gorge commença à s’estomper.
En rendant le gobelet au médecin, il remarqua une silhouette à proximité de l’entrée, ignorée par les médecins et les infirmières qui s’activaient autour des cellules de stockage des autres cuves, vérifiant les diagnostics et prenant des notes sur leurs minicrans.
Le thaumaturge Aimery Park. Plus suffisant que jamais dans son bel habit blanc. Le nouveau favori de la reine.
— Sir Jacin Clay. Vous m’avez l’air en pleine forme.
Jacin ne savait pas comment sonnerait sa voix après son séjour dans la cuve, et il ne tenait pas à ce que ses premiers mots au thaumaturge se résument à un coassement lamentable. Il se racla la gorge, toutefois, et ne sentit rien d’anormal.
— Je suis venu vous chercher pour une audience auprès de Sa Majesté. Vous avez peut-être perdu votre position honorifique au service de l’entourage royal, mais nous n’avons pas renoncé à vous trouver une utilité. Je suppose que vous êtes apte à reprendre du service ?
Jacin s’efforça de masquer son soulagement. La dernière chose qu’il aurait voulue était de redevenir le garde du corps personnel du thaumaturge en chef – en particulier maintenant que cette distinction revenait à Aimery. Il éprouvait un fort dégoût pour cet homme, dont on disait qu’il aimait abuser des servantes du palais grâce à ses manipulations, et dont l’œil salace se posait un peu trop souvent sur Winter.
— Je suppose que oui, répondit-il. (Sa voix était un peu enrouée, mais rien de catastrophique. Il déglutit.) Puis-je solliciter un nouvel uniforme ? Je ne peux pas me présenter ainsi devant la reine.
Aimery eut un sourire narquois.
— Une infirmière va vous accompagner aux douches, où un uniforme vous attend. Retrouvez-moi devant l’armurerie quand vous serez prêt.
*
Les galeries qui s’étendaient sous le palais lunaire étaient taillées dans d’anciens tubes de lave. Quelques rares orbes de lumière éclairaient leurs parois noires et crayeuses. La reine et sa cour ne s’aventuraient jamais dans ces souterrains, aussi personne ne s’était-il jamais soucié de les rendre aussi beaux que le reste du palais, avec ses surfaces blanches étincelantes et ses vitres cristallines sans reflet.
Jacin appréciait l’atmosphère de ces galeries. Ici, en bas, il oubliait facilement qu’il se trouvait sous la capitale. La cité blanche d’Artemisia, avec son immense lac de cratère et ses tours altières, avait été bâtie sur une fondation solide de lavages de cerveaux et de manipulations. Par comparaison, les tubes de lave étaient aussi froids, arides et naturels que le paysage au-delà des dômes. Ils étaient sans prétention. Ils ne se paraient pas de décorations somptueuses et de paillettes pour tenter de dissimuler les horreurs qui se déroulaient entre leurs murs.
Malgré tout, Jacin marcha d’un bon pas jusqu’à l’armurerie. Il n’avait aucune douleur résiduelle, rien que le souvenir cinglant de chaque coup de fouet clouté et de la trahison de son propre bras tenant l’arme. Trahison qui n’avait rien de nouveau, cependant. Son corps ne lui appartenait plus totalement depuis qu’il était devenu membre de la garde royale.
Au moins était-il de retour chez lui, pour le meilleur ou pour le pire. Une fois de plus en mesure de veiller sur sa princesse. Une fois de plus sous la menace directe de Levana.
On n’avait rien sans rien.
Arrivé à l’armurerie, il chassa Winter de son esprit. Elle risquait de compromettre son impassibilité durement acquise. Il avait comme un pincement au cœur chaque fois qu’il pensait à elle.
Il ne vit aucun signe d’Aimery, mais deux gardes se tenaient devant la porte à barreaux, ainsi qu’un troisième derrière le bureau à l’intérieur. Ils portaient l’uniforme gris et rouge de la garde royale – le même que celui de Jacin, à l’exception des runes métalliques sur le torse. Jacin leur était supérieur en grade à tous les trois. Il avait eu peur de perdre son statut de garde royal après son escapade avec Linh Cinder, mais de toute évidence, le fait de l’avoir trahie avait joué en sa faveur.
— Jacin Clay, annonça-t-il en s’approchant du bureau, au rapport pour réintégration, par ordre de Sa Majesté.
Le garde consulta une charte holographique et hocha la tête avec raideur. Une deuxième porte à barreaux s’ouvrit dans le mur derrière lui, cachant dans l’ombre plusieurs étagères d’armement. L’homme récupéra un casier contenant un pistolet et des munitions, et le poussa sur son bureau à travers les barreaux.
— Il y avait aussi un couteau.
L’homme se renfrogna, comme si l’absence de ce couteau représentait la plus grosse contrariété de sa journée, et s’accroupit pour regarder au fond de l’armoire.
Jacin éjecta le chargeur de son arme et entreprit de le recharger pendant que l’homme fouillait dans l’armoire. Alors qu’il rangeait son pistolet dans son étui, l’homme lui lança son couteau par-dessus le bureau. L’arme glissa sur la surface lisse. Jacin s’en saisit juste avant que la lame ne vienne se planter dans sa cuisse.
— Merci, grommela-t-il.
— Traître, murmura l’un des gardes à la porte.
Jacin fit tournoyer son couteau sous le nez du garde et le rangea dans son fourreau à sa ceinture sans se donner la peine de croiser son regard. Son ascension rapide au sein de la hiérarchie lui avait valu de nombreux ennemis, des imbéciles qui semblaient croire qu’il avait triché pour atteindre une position aussi enviable. Alors que la reine désirait simplement garder un œil sur lui et, à travers lui, sur Winter.
Le bruit de ses bottes résonna dans la galerie tandis qu’il s’éloignait. Il découvrit Aimery qui l’attendait près de l’ascenseur.
Parvenu à une distance de six pas, Jacin s’arrêta et se frappa le torse avec le poing.
Aimery s’effaça devant les portes de l’ascenseur, balançant la longue manche blanche de son habit.
— Ne faisons pas attendre Sa Majesté.
Jacin pénétra dans la cabine sans discuter, prenant sa place habituelle à côté de l’entrée, les bras le long du corps.
— Sa Majesté et moi avons discuté de votre rôle ici depuis votre procès, déclara Aimery une fois que les portes se furent refermées.
— Je suis impatient de pouvoir me rendre utile.
Seules des années de pratique lui permirent de masquer la répugnance que lui inspiraient ces mots.
— Comme nous de pouvoir nous fier à nouveau à votre loyauté.
— Je remplirai les tâches que Sa Majesté voudra bien me confier.
— Parfait. (Il eut ce même sourire narquois, accompagné cette fois d’un frisson inquiétant.) Parce que Son Altesse royale, la princesse en personne, s’est exprimée en votre faveur.
Jacin sentit ses entrailles se nouer. Plus question de feindre l’indifférence à ce stade, les pensées se bousculaient sous son crâne.
Oh ! pitié, pitié, par les étoiles, faites que Winter n’ait rien commis de stupide !
— Si vos services correspondent aux attentes de Sa Majesté, continua Aimery, vous retrouverez votre place au sein du palais.
Jacin inclina la tête.
— Je lui suis très reconnaissant de m’offrir cette chance.
— Je n’en doute pas un seul instant, sir Clay.
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      Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur le petit salon de la reine – une pièce octogonale ceinte de baies vitrées sur tous les côtés. L’ascenseur cylindrique était lui-même encapsulé dans le verre et se dressait au centre de la pièce afin que rien ne vienne obstruer la vue. L’architecture était simple – de minces piliers blancs, surmontés d’un dôme en verre à l’image de celui qui coiffait la ville. Cette tour représentait le point culminant d’Artemisia. La vision de ses bâtiments blancs qui étincelaient en contrebas et le semis d’étoiles qui scintillait dans le ciel constituaient tout le décor.


      Jacin s’y était déjà rendu des dizaines de fois en compagnie de Sybil, mais jamais pour une audience privée avec la reine. Il s’obligea au détachement. S’il s’inquiétait, elle risquait de le sentir et il ne tenait pas à ce qu’on remette en question sa loyauté envers la Couronne.


      Malgré le fauteuil élégant dressé à son intention sur une estrade, la reine se tenait debout à la fenêtre. Le verre limpide comme du cristal ne produisait aucun reflet. Jacin ignorait par quel moyen on avait réussi à fabriquer un matériau pareil, mais le palais en regorgeait.


      Sir Jerrico Solis, le capitaine de la garde et par conséquent le supérieur de Jacin, était présent lui aussi, mais Jacin ne lui accorda pas le moindre regard.


      — Ma reine, déclara Aimery, vous avez fait demander sir Jacin Clay.


      Jacin mit le genou à terre tandis que la reine se retournait.


      — Relevez-vous, Jacin. C’est si aimable à vous d’être venu.


      La belle plaisanterie. Comme si on lui avait donné le choix.


      Il se releva néanmoins, et la dévisagea avec aplomb.


      La reine Levana était d’une beauté horrifiante, avec des lèvres rouge corail et une peau blanche comme le marbre. Pur magnétisme, bien sûr. Tout le monde le savait, mais cela ne faisait aucune différence. Les hommes éprouvaient de vives émotions en la voyant.


      Toutefois – et Jacin enfouit cette pensée au plus profond dans sa tête –, la princesse Winter pouvait non seulement vous couper le souffle mais aussi vous ravir le cœur.


      — Sir Clay, susurra la reine d’une voix suave, sans aucune comparaison avec le ton cinglant qu’elle avait employé au procès. Aimery et moi avons discuté de votre retour aussi surprenant que bienvenu. J’aimerais vous voir réintégrer au plus vite vos anciennes fonctions. Notre garde est moins forte sans vous.


      — Je suis à vos ordres.


      — J’ai pris en considération la comm que vous avez envoyée à la thaumaturge Mira peu avant sa mort, ainsi que vos deux années de bons et loyaux services. J’ai également demandé à une équipe de se pencher sur la question de cet… appareil inventé par Linh Garan, et il semble que vous ayez dit vrai. Il avait dévoilé le prototype d’une invention baptisée « bouchon de sécurité bioélectrique » lors d’une exposition terrienne voilà bien des années. Il s’avère que cette découverte éclaircit un mystère soulevé récemment par plusieurs de mes agents spéciaux à Paris. Nous savons désormais que Linh Cinder n’est pas la seule à être équipée de cet appareil – mais que sa protectrice de longue date, une femme du nom de Michelle Benoît, en portait un également. Impossible de deviner combien il en existe d’autres.


      Jacin ne dit rien, mais son cœur se gonfla d’espoir à cette nouvelle. Cinder avait semblé certaine de posséder le seul appareil de ce type, mais peut-être qu’elle se trompait. Et si elle avait tort… s’il en existait d’autres… peut-être pourrait-il s’en procurer un pour Winter. Et la sauver.


      — Enfin, peu importe, trancha Levana en fendant l’air avec sa main. Nous sommes déjà en train d’élaborer des moyens de nous assurer que cette invention ne sera jamais commercialisée sur la Terre. Si je vous ai fait venir, c’est pour discuter d’une mission que je compte vous confier, sir Clay. Que vous ne devriez pas trouver trop désagréable, je crois.


      — Mon opinion n’a aucune importance.


      — Exact, en revanche l’opinion de ma belle-fille a un certain poids. La princesse Winter n’est peut-être pas de mon sang, mais je crois que le peuple la considère comme faisant partie de ma famille. C’est l’une des favorites de la cour. Et puis, j’aimais profondément son père.


      Elle dit cela avec un petit soupir, dont Jacin aurait été incapable de dire s’il était sincère ou non. Puis elle se détourna.


      — Vous savez que j’étais là lors de l’assassinat d’Evret, continua Levana, contemplant la Terre à travers la fenêtre. Il est mort dans mes bras. Ses dernières paroles ont été pour me supplier de prendre soin de Winter, cette délicieuse enfant. Quel âge aviez-vous à cette époque, Jacin ?


      Il s’efforça de se détendre.


      — Onze ans, Votre Majesté.


      — Vous souvenez-vous de lui ?


      Il serra les dents, ne sachant pas quelle réponse elle attendait. Le père de Winter et le père de Jacin avaient tous les deux été gardes royaux, et de très bons amis. Jacin avait grandi dans l’admiration d’Evret Hayle, qui avait tenu à conserver son poste après avoir épousé Levana, alors princesse. Il était resté garde même après la mort de la reine Channary, la disparition de Sélène et l’ascension de Levana sur le trône. Il prétendait souvent ne pas vouloir s’asseoir sur le trône à côté d’elle, et encore moins passer ses journées à boire du vin et prendre du poids parmi les familles pompeuses d’Artemisia.


      — Je m’en souviens assez bien, finit par admettre Jacin.


      — C’était un homme bon.


      — Oui, Votre Majesté.


      Elle baissa les yeux sur les doigts de sa main gauche. Elle n’y portait aucune alliance – du moins, aucune qu’elle lui permette de voir.


      — Je l’aimais profondément, répéta-t-elle. (Jacin l’aurait crue s’il l’avait pensé capable d’une telle chose.) Sa mort a failli me tuer.


      — Bien sûr, ma reine.


      Evret Hayle avait été assassiné par un thaumaturge ambitieux au beau milieu de la nuit, et Jacin se rappelait encore à quel point Winter avait été dévastée. À quel point ses tentatives pour la consoler ou lui changer les idées avaient paru insuffisantes. Il se rappelait aussi ce que disait la triste rumeur : qu’Evret était mort en protégeant Levana, et qu’elle l’avait vengé en plongeant un poignard dans le cœur du thaumaturge.


      On racontait que Levana avait sangloté comme une hystérique pendant des heures.


      — Enfin bref…, reprit la reine avec un soupir. Pendant qu’il agonisait dans mes bras, je lui ai promis de protéger Winter – ce que j’aurais fait de toute manière, remarquez. Elle est ma fille, après tout.


      Jacin ne dit rien. Il avait épuisé son stock d’approbations machinales.


      — Et quelle meilleure façon de la protéger que de lui attribuer un garde personnel qui aura autant que moi le souci de son bien-être ? (Elle sourit, mais avec une pointe de raillerie dans l’expression.) En fait, Winter elle-même a demandé que vous intégriez sa garde personnelle. D’ordinaire, ses suggestions ont toujours quelque chose d’absurde, mais cette fois-ci je dois reconnaître que l’idée n’est pas sans mérite.


      Le pouls de Jacin s’emballa malgré tous ses efforts pour rester indifférent. Lui ? Affecté à la protection personnelle de Winter ?


      C’était à la fois un rêve et un cauchemar. La reine avait raison, personne ne pourrait être plus attaché que lui à la sécurité de la princesse. Par bien des façons, il se considérait déjà comme le garde personnel de Winter, avec ou sans nomination officielle.


      Mais ce n’était pas la même chose d’être son garde que d’être son ami, et il avait déjà beaucoup de mal à tenir ses distances avec elle.


      — La relève de la garde a lieu à 19 heures, annonça la reine en se retournant face à la baie vitrée. Vous prendrez vos fonctions à ce moment-là.


      — Oui, ma reine.


      Il tourna les talons.


      — Oh, heu… Jacin ?


      Un frisson de terreur lui parcourut l’échine. La mâchoire crispée, il fit face à sa souveraine.


      — Vous ignorez peut-être que nous avons connu certaines… difficultés, par le passé, avec les gardes de Winter. Elle se montre parfois difficile à gérer, encline aux caprices et aux petits jeux puérils. Elle semble avoir fort peu de respect pour son rôle de princesse et de membre de cette cour.


      Jacin refoula son dégoût très loin, tout au fond de son ventre, là où il ne pouvait plus le sentir.


      — Qu’attendez-vous de moi ?


      — Que vous la gardiez sous contrôle. Je compte sur son affection à votre égard pour l’amener à manifester une certaine retenue. Je suis sûre que vous êtes conscient qu’elle arrive en âge de se marier. J’ai de grands espoirs pour elle, et je ne saurais tolérer qu’elle soit cause d’humiliation pour ce palais.


      En âge de se marier. Humiliation. Retenue. Son dégoût redoubla, mais son visage demeura imperturbable tandis qu’il s’inclinait.


      — Bien, ma reine.


      *


      L’oreille collée à la porte de ses appartements privés, Winter tâchait de ralentir sa respiration, jusqu’au vertige. L’anticipation la faisait frissonner comme des milliers de fourmis sur sa peau.


      Le couloir était plongé dans le silence. Un silence douloureux, insupportable.


      Chassant d’un souffle une mèche de cheveux qui lui tombait sur le visage, elle consulta l’hologramme de la Lune au plafond de sa chambre, montrant la progression du jour et de l’ombre, avec une horloge digitale standardisée juste au-dessous. 18 h 59.


      Elle essuya ses paumes moites sur sa robe. Tendit l’oreille encore une fois. Compta les secondes dans sa tête.


      Là. Des bruits de pas. Un martèlement sonore, régulier, de pieds bottés.


      Elle se mordit la lèvre. Levana ne lui avait donné aucune indication concernant l’acceptation ou non de sa demande – elle ne savait même pas si sa belle-mère la prendrait en considération –, mais c’était possible. C’était possible !


      Le garde, qui s’était tenu immobile comme une statue devant ses appartements durant les quatre dernières heures, s’en alla après la relève. Ses pas s’éloignèrent, métronome parfait de ceux qui venaient d’arriver.


      On entendit brièvement piétiner, le temps que le nouveau garde trouve sa position contre le mur du couloir. Il serait l’ultime rempart au cas où un espion ou un assassin voudrait s’en prendre à la princesse, et la première personne chargée de conduire la jeune femme en lieu sûr au cas où la sécurité du palais d’Artemisia serait compromise.


      Elle plissa les paupières, très fort, et posa les doigts en éventail contre le mur, comme pour percevoir les battements de cœur du garde à travers la pierre.


      Et ne perçut qu’un contact chaud et poisseux.


      Elle s’écarta avec un petit cri, la paume tachée de sang.


      Exaspérée, elle se servit de sa main ensanglantée pour repousser ses cheveux en arrière. Ils lui retombèrent immédiatement sur le visage.


      — Pas maintenant, grogna-t-elle à l’intention du mauvais génie qui jugeait le moment approprié pour lui envoyer des visions.


      Elle ferma les yeux et compta jusqu’à dix. Quand elle les rouvrit, le sang avait disparu et sa main était propre.


      Lâchant un petit sifflement, Winter lissa sa robe et ouvrit la porte assez grand pour glisser la tête dans le couloir. Elle se tourna vers le garde immobile, et son cœur s’emplit de joie.


      — Oh… elle a dit oui ! s’écria-t-elle.


      Elle trottina dans le couloir pour venir se placer devant Jacin.


      S’il l’avait entendue, il ne manifesta aucune réaction.


      Il ne semblait même pas l’avoir vue.


      Son expression était gravée dans le marbre, ses yeux bleus se focalisaient sur un point situé au-dessus de sa tête.


      Winter grimaça, autant sous l’effet de l’agacement que de la déception.


      — Oh, je t’en prie, dit-elle, tâchant de se rapprocher le plus près possible de lui, ce qui n’était pas simple : la posture rigide de Jacin obligeait Winter à se pencher en arrière, à deux doigts de basculer.


      Cinq secondes insupportables s’écoulèrent, durant lesquelles elle eut l’impression de contempler un mannequin. Puis Jacin prit une lente inspiration qu’il relâcha d’un coup. Son regard descendit sur elle.


      Ce fut tout. Rien qu’un souffle. Un regard.


      Mais cela suffisait à le rendre humain à nouveau, et elle sourit, radieuse.


      — Je t’ai attendu toute la journée. Viens, j’ai quelque chose à te montrer.


      Winter dansa autour de lui tout en se retirant dans son boudoir. Elle fila droit jusqu’à son bureau de l’autre côté de la pièce, sur lequel elle avait recouvert sa création d’un drap. Empoignant deux des coins du tissu, elle pivota vers la porte.


      Et attendit.


      — Jacin ?


      Elle attendit encore.


      Lâchant le drap en bougonnant, elle retourna dans le couloir d’un pas rageur. Jacin n’avait pas bougé. Winter croisa les bras et s’adossa au montant de la porte pour l’inspecter. Voir Jacin habillé en garde était toujours une expérience douce-amère. D’un côté, impossible de ne pas remarquer l’allure et l’autorité que lui conférait l’uniforme ; de l’autre, cela faisait de lui une propriété de la reine. Néanmoins, elle le trouvait particulièrement séduisant aujourd’hui, fraîchement guéri et sentant le savon.


      Elle savait qu’il savait qu’elle se tenait là, à le dévisager. C’était exaspérant de voir avec quel talent il pouvait l’ignorer.


      Se tapotant le coude du bout du doigt, elle déclara froidement :


      — Sir Jacin Clay, il y a un assassin sous mon lit.


      Ses épaules se nouèrent. Sa mâchoire se crispa. Trois secondes s’écoulèrent, puis il s’écarta du mur et pénétra dans ses appartements sans lui jeter un seul regard. Il passa devant la surprise qui l’attendait sur le bureau et se rendit droit dans la chambre. Winter le suivit, tirant la porte derrière elle.


      Parvenu devant le lit, Jacin s’agenouilla et souleva la courtepointe.


      — On dirait que votre assassin s’est enfui, Votre Altesse. (Il se releva et pivota vers elle.) N’hésitez pas à m’appeler s’il revient.


      Il se dirigea vers la porte, mais elle lui barra le passage en affichant un sourire de coquette.


      — Oh, je le ferai, promit-elle, sautillant sur la pointe des pieds. Mais pendant que tu es là…


      — Princesse.


      Il avait dit cela sur le ton de l’avertissement, mais elle n’y prêta pas attention. Reculant dans son boudoir, elle arracha le drap, dévoilant une maquette du système solaire avec des planètes suspendues à des cordons de soie.


      — Ta-dam !


      Jacin ne s’approcha pas plus près, tandis qu’elle commençait à manipuler les planètes, mais il ne quitta pas la pièce non plus.


      Chaque sphère peinte bougeait indépendamment des autres.


      — J’ai eu cette idée à l’annonce des fiançailles, expliqua-t-elle, regardant la Terre décrire un tour complet autour du Soleil avant de s’immobiliser. Je pensais l’offrir en cadeau de mariage à l’empereur Kaito, avant que… Au moins, cela m’aura occupé l’esprit en ton absence. (Entre deux battements de cils, elle risqua un regard anxieux vers Jacin. Il contemplait la maquette.) Ça m’aide, tu sais, de me focaliser sur quelque chose. De penser à des petits détails.


      Cela l’aidait surtout à préserver sa santé mentale. Elle avait eu ses premières hallucinations à l’âge de treize ans, un peu plus d’un an après avoir décidé de ne plus jamais recourir à son magnétisme – de ne plus jamais chercher à manipuler les pensées ou les émotions d’autrui, de ne plus jamais se bercer d’illusions concernant l’innocuité de ses pouvoirs. Jacin, qui n’était pas encore garde, avait passé des heures en sa compagnie, à lui changer les idées par des jeux, des constructions, des énigmes. L’oisiveté était son ennemie depuis des années. C’était toujours dans les moments où elle se concentrait sur une tâche, aussi triviale soit-elle, qu’elle se sentait le plus en sûreté.


      Concevoir cette maquette sans lui n’avait pas été aussi drôle, mais elle appréciait la sensation d’être aux commandes de cette galaxie miniature, alors qu’elle avait si peu de contrôle sur sa propre vie.


      — Qu’en penses-tu ?


      Avec un soupir résigné, Jacin s’avança pour examiner le mécanisme qui conférait sa propre orbite à chaque planète.


      — Comment vous y êtes-vous prise ?


      — J’ai confié l’élaboration et l’assemblage du mécanisme à M. Sanford, de l’AR-15. Mais j’ai fait toute la peinture moi-même.


      Elle se réjouit de voir Jacin hocher la tête d’un air impressionné.


      — J’espérais que tu serais en mesure de m’aider, pour Saturne. C’est la dernière qui reste à peindre, et je me disais que je pourrais m’occuper des anneaux, si tu viens bien te charger de la planète…


      Elle n’acheva pas. Il avait repris son expression fermée. Suivant ses doigts, elle le vit donner une pichenette à la Lune pour l’envoyer tournoyer autour de la Terre – la manière dont M. Sanford avait donné au satellite son orbite propre autour de la planète bleue était une véritable réussite, selon Winter.


      — Je regrette, Votre Altesse, déclara Jacin en se redressant. Je suis en service. Je ne devrais même pas être ici, et vous le savez.


      — Je ne suis pas sûre de savoir ça, non. Il me semble que tu me protèges encore mieux d’ici que du couloir. Et si quelqu’un entrait par la fenêtre ?


      Ses lèvres se plissèrent en un sourire contraint. Personne n’entrerait par la fenêtre, ils le savaient l’un et l’autre, mais il ne chercha pas à discuter. Il préféra s’approcher et la prendre par les épaules. C’était un contact rare, inespéré. Pas tout à fait comparable à la valse de l’Éclipse, mais elle en eut le même frisson.


      — Je suis heureux d’être votre garde, dit-il. Je ferais n’importe quoi pour vous. S’il y avait vraiment eu un assassin sous votre lit, j’aurais pris la balle à votre place sans réfléchir, sans que personne ait besoin de me manipuler.


      Elle voulut l’interrompre, mais il fut le plus rapide.


      — Mais quand je suis en service, c’est tout ce que je peux être. Votre garde. Pas votre ami. Levana sait déjà que je suis trop proche de vous, que je me soucie de vous bien plus que je ne devrais…


      Elle fronça les sourcils et tenta de le couper une fois de plus, en se disant que cette remarque méritait de plus amples explications, mais il poursuivit sur sa lancée.


      — … et je ne tiens pas à lui donner la moindre emprise sur moi. Ou sur vous. Pas question d’être un pion de plus dans son jeu. Compris ?


      Enfin, il marqua une pause. Winter avait le tournis et tâchait de se raccrocher à sa déclaration – Comment ça, tu te soucies de moi plus que tu ne devrais ? –, sans toutefois balayer ses inquiétudes.


      — Nous sommes déjà des pions dans son jeu, dit-elle. J’en suis un depuis le jour où elle a épousé mon père, et toi depuis le jour où tu es entré dans la garde.


      Il pinça les lèvres et fit mine d’ôter ses mains ; leur contact prolongé était une infraction au règlement. Mais Winter le retint. Elle serra ses mains dans les siennes.


      — Je pensais simplement… (Elle hésita, distraite par le fait que ses mains avaient bien grandi depuis la dernière fois où elle les avait tenues. Elle s’en rendit compte avec stupéfaction.) Je me disais qu’il pourrait être agréable de quitter un peu la partie, de temps en temps.


      L’un des pouces de Jacin lui caressa les doigts – rien qu’une fois, comme un réflexe mal réprimé.


      — Ce serait bien, reconnut-il, mais pas pendant mon service, et certainement pas derrière des portes closes.


      Winter jeta un coup d’œil à la porte qu’elle avait fermée quand il était entré vérifier la présence de son prétendu assassin.


      — Tu es en train de me dire que nous allons nous voir tous les jours, mais que je vais devoir faire comme si tu n’existais pas ?


      Il dégagea ses mains.


      — Quelque chose comme ça. Je suis désolé, princesse. (Reculant d’un pas, il remit aussitôt son masque de garde stoïque.) Je serai dans le couloir si vous avez besoin de moi. Vraiment besoin de moi.


      Après son départ, Winter resta figée, à se mordiller la lèvre inférieure, incapable d’ignorer les bribes de gaieté fugace qui s’étaient glissées dans les failles d’une entrevue globalement décevante.


      Je me soucie de vous bien plus que je ne devrais.


      — Très bien, murmura-t-elle pour elle-même. Je me contenterai de ça.


      Elle rassembla ses petits pots de peinture, quelques pinceaux et la maquette de Saturne qui attendait son kaléidoscope d’anneaux.


      Cette fois, Jacin tressaillit en la voyant émerger dans le couloir. La première fois, il s’attendait à la voir, mais là, elle le prenait au dépourvu. Elle ravala un petit sourire, le contourna et se laissa glisser contre le mur pour s’asseoir en tailleur à même le sol, juste à côté de lui. Puis elle disposa ses pots de peinture devant elle tout en fredonnant.


      — Qu’est-ce que vous faites ? marmonna Jacin dans sa barbe, bien que le couloir soit désert.


      Winter fit semblant de sursauter.


      — Oh, désolée ! s’exclama-t-elle en levant les yeux vers lui. Je n’avais pas vu que tu étais là.


      Il se renfrogna.


      Avec un clin d’œil, elle ramena son attention sur son travail, plongeant son pinceau dans un pot de bleu céruléen.


      Jacin n’ajouta rien. Elle non plus. Quand elle eut terminé le premier anneau, elle appuya sa tête contre sa cuisse pour s’installer plus confortablement en attrapant un pot d’orange. Jacin poussa un soupir, et elle sentit ses doigts lui frôler les cheveux. Un souffle, l’amorce d’un contact, avant qu’il ne reprenne son immobilité de statue.
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      — Du lait déshydraté… des haricots nains… du thon… encore du thon… oh ! (Cress faillit basculer tête la première dans la caisse en se penchant tout au fond. Sa main se referma sur un bocal qu’elle sortit triomphalement.) Des asperges !


      Iko cessa de fouiller dans la caisse d’à côté le temps de lui lancer un regard meurtrier.


      — Pas bientôt fini de parader, avec tes papilles gustatives ?


      — Oh, pardon. (Pinçant les lèvres, Cress posa le bocal sur le sol.) On a bien fait d’ouvrir celle-ci. Les placards du mess commençaient à se vider.


      — Encore des armes dans celle-là, annonça Loup, penché au-dessus d’une troisième caisse. Pour une planète qui a connu cent ans de paix, vous en fabriquez décidément beaucoup.


      — Il y a toujours des crimes et de la violence, se défendit Kai. Il faut bien maintenir l’ordre.


      Loup lâcha un petit sanglot étranglé, captant l’attention générale, et sortit un pistolet de la caisse.


      — C’est exactement le même qu’avait Scarlet, déclara-t-il en caressant le canon avec le pouce. Elle m’a tiré dans le bras avec, une fois.


      Cette confession fut faite avec autant de tendresse que si Scarlet lui avait offert un bouquet de fleurs des champs au lieu d’une blessure par balle.


      Cress et les autres échangèrent des regards navrés.


      Kai posa une main sur l’épaule de Loup.


      — Si elle est à Artemisia, je la trouverai. Je vous le promets.


      Un léger hochement de tête fut la seule indication que Loup l’avait entendu. Ce dernier se détourna et tendit l’arme, la crosse en avant, à Cinder. Assise en tailleur au centre de la soute, elle tentait d’organiser l’arsenal qu’ils avaient trouvé. Leur moisson était impressionnante. Hélas, contre des Lunaires, leurs armes risquaient de se révéler aussi dangereuses que celles de leurs ennemis.


      — Celle-là ne contient que des fournitures médicales et des médicaments d’usage courant, déplora Iko. Si on pouvait en trouver une avec des vertèbres de remplacement et de la peau synthétique pour droïde de compagnie, ça ferait un peu avancer les choses.


      Cress sourit avec sympathie. Iko portait toujours le haut en soie qu’elle avait choisi pour se mêler aux membres du personnel du palais pendant l’enlèvement de l’empereur, et son col droit masquait en partie les dégâts infligés à son cou bionique et à sa clavicule lors du combat sur le toit. Elle avait dû faire preuve d’imagination pour camoufler le reste de ses blessures à l’aide de différents bouts de tissu, en attendant que Cinder trouve les pièces nécessaires pour achever de la réparer.


      — Est-ce que c’est bien ce que je crois ?


      Kai, qui avait reporté son attention sur sa propre caisse, tenait à la main une poupée en bois sculpté ornée de plumes dépenaillées et de quatre yeux en trop.


      Cinder acheva de décharger le pistolet avant de le poser auprès des autres.


      — Ne me dites pas que vous avez déjà vu l’une de ces horreurs quelque part.


      — Des poupées de rêve vénézuéliennes ? Nous en avons quelques-unes en exposition au palais. Elles sont incroyablement rares. (Il l’examina avec attention.) Comment est-elle arrivée ici ?


      — Je suis presque sûre que Thorne l’a volée.


      L’expression de Kai s’éclaira d’un coup.


      — Ah… Naturellement, dit-il avant de remettre la poupée bien à l’abri dans son emballage. J’espère qu’il a l’intention de restituer tout ça.


      — Bien sûr que j’ai l’intention de tout rendre, Votre Majesté. Contre une bonne récompense.


      Cress pivota et découvrit Thorne, adossé à la cloison de la soute.


      Elle cligna des paupières. Quelque chose avait changé chez lui. Le bandeau qu’il portait depuis qu’il avait commencé à recouvrer la vue, presque trois semaines plus tôt, était maintenant noué autour de son cou. Et il était particulièrement bien rasé, mieux que d’habitude, et il…


      Un frisson d’électricité lui parcourut l’échine.


      Il la regardait.


      Non. Plus que cela. Il y avait une inspection intense dans son regard, ainsi qu’une confusion mêlée de curiosité. Il était surpris. Presque… captivé.


      Une bouffée de chaleur lui remonta vers la nuque. Elle avala sa salive, convaincue de s’imaginer des choses.


      Jamais le capitaine Thorne, avec toute son assurance et son expérience du monde, ne pourrait être captivé par une jeune fille aussi banale et maladroite qu’elle. Cress avait déjà connu d’amères déconvenues en se berçant d’illusions pareilles.


      Thorne esquissa un sourire.


      — Les cheveux courts, dit-il avec un hochement de tête approbateur. Ça te va bien.


      Cress leva la main, touchant les pointes légères qu’Iko avait arrangées en un semblant de coupe.


      — Oh ! s’exclama Iko en se dressant d’un bond. Capitaine ! Vous avez recouvré la vue !


      L’attention de Thorne se tourna vers l’androïde quelques secondes avant qu’elle ne s’élance au-dessus de Cress pour se jeter dans ses bras. Thorne bascula contre le mur en s’esclaffant.


      — Attends une minute, dit-il, repoussant Iko à bout de bras pour la dévorer du regard, elle et son teint parfait, ses longues jambes, ses tresses teintes en différentes nuances de bleu.


      Acceptant l’examen, Iko tournoya sur elle-même. Thorne fit claquer sa langue.


      — Nom d’une dame de pique. J’ai vraiment le chic pour les choisir, pas vrai ?


      — Vous avez l’œil, confirma Iko, rejetant d’une chiquenaude ses tresses par-dessus son épaule.


      Démoralisée, Cress entreprit de ramasser une pleine brassée de boîtes de conserve. Elle s’était bel et bien bercée d’illusions.


      — Excellent, approuva Cinder, qui se relevait en s’époussetant les mains. Je commençais à me demander si nous aurions un pilote quand viendrait le moment de ramener Kai sur Terre. Maintenant, il ne me reste plus qu’à me préoccuper de sa compétence.


      Thorne s’appuya contre la caisse dans laquelle fouillait Cress. Celle-ci se figea, mais quand elle osa lui jeter un coup d’œil, elle vit que son attention était focalisée sur l’autre côté de la soute.


      — Ah, Cinder, ça me manquait de ne plus voir ton visage quand tu lâches ce genre de commentaires sarcastiques dans l’espoir de masquer tes sentiments pour moi.


      — Pitié…, fit Cinder, levant les yeux au ciel.


      Elle se mit à ranger les armes le long du mur.


      — Tu vois ce regard ? Ce qu’il veut dire en fait, c’est : « Oh, si je ne me retenais pas je vous sauterais au cou, capitaine. »


      — Pour t’étrangler, oui.


      Kai croisa les bras avec un sourire amusé.


      — Comment se fait-il que personne ne m’ait prévenu que j’avais une telle concurrence ?


      Cinder lui jeta un regard noir.


      — Ne l’encouragez pas.


      Les joues empourprées, les dents serrées et les bras chargés de trois rangs de conserves, Cress partit en direction du couloir principal – et fit dégringoler la boîte du dessus, pleine de pêches au sirop.


      Thorne la rattrapa au vol avant que Cress n’ait eu le temps d’ouvrir la bouche.


      Elle se pétrifia, et crut brièvement le retrouver – cette manière qu’il avait de la regarder, de faire en sorte que tout se brouille autour d’elle tandis que son estomac se nouait. C’était une bonne prise, incontestablement, et elle ne put s’empêcher de se demander s’il ne lui accordait pas plus d’attention qu’elle ne l’avait pensé.


      Thorne se pencha sur les pêches, radieux.


      — Vif comme l’éclair ! J’ai toujours mes réflexes. (Il préleva une boîte de maïs sur le sommet de la pile.) Un coup de main ?


      Elle se focalisa sur ses conserves.


      — Non-merci-ça-va.


      Les mots se bousculaient sur sa langue, précipités par la nervosité, tandis que son visage s’empourprait une fois de plus. Elle se rendit compte qu’elle n’arrêtait pas de rougir depuis qu’il était entré, avec son sourire canaille et ses yeux qui semblaient lire à travers elle.


      Elle aurait voulu grimper dans l’une de ces caisses et refermer le couvercle. Il n’avait pas recouvré la vue depuis cinq minutes qu’elle était déjà redevenue la même jeune fille anxieuse, stupide et au bord de la panique que lorsqu’ils s’étaient rencontrés.


      — D’accord, dit tranquillement Thorne en reposant les conserves entre ses bras. Si tu insistes.


      Cress le contourna et se rendit au mess. Ce fut un soulagement de pouvoir poser la nourriture sur le comptoir et de prendre un moment pour récupérer ses esprits.


      Donc, il voyait de nouveau. Cela ne changeait rien. Il ne l’avait pas trouvée irrésistible quand il l’avait vue pour la première fois par connexion D-COMM, il y avait de cela des siècles ; il ne la trouverait donc pas irrésistible maintenant. Surtout avec Iko dans les parages. Androïde ou pas, c’était elle qui avait les dents perlées, les yeux pailletés de cuivre et…


      Cress soupira, réfrénant sa jalousie avant qu’elle n’aille plus loin. Iko n’y était pour rien si Thorne ne s’intéressait pas à une petite maigrichonne qui avait peur de son ombre. En fait, Cress se sentait heureuse pour Iko, qui savourait son nouveau corps plus que la plupart des humains.


      Cress aurait bien voulu éprouver ne serait-ce que la moitié de son assurance. Si seulement elle avait eu le courage de se jeter dans les bras de Thorne, de lui adresser des clins d’œil et des commentaires enjôleurs comme si rien de tout cela n’avait d’importance…


      Sauf que cela avait de l’importance, ou du moins en aurait eu, si elle avait osé essayer.


      Seulement des amis, se rappela-t-elle. Ils n’étaient que des amis et ne seraient jamais rien de plus. C’était une amitié qu’il convenait de chérir, comme elle chérissait toutes celles qu’elle avait nouées à bord de ce vaisseau. Elle n’irait pas tout gâcher en aspirant à davantage. Elle se montrerait reconnaissante pour l’affection qu’on lui témoignait.


      Cress se vida lentement les poumons avant de se redresser. Ce ne serait pas difficile de faire comme si la situation lui convenait. D’imaginer qu’elle se satisfaisait de sa présence et de sa tendresse platonique. Maintenant qu’il voyait à nouveau, elle ferait très attention à ne rien dévoiler de ses sentiments les plus intimes.


      Thorne était son ami et son capitaine, rien de plus.


      À son retour dans la soute, sa sensation de vertige s’était dissipée. Thorne lui lança un coup d’œil, mais elle fixa résolument son regard sur Kai.


      — Je peux comprendre que cela paraisse un peu précipité, disait Kai, mais à présent que Thorne a recouvré la vue, qu’attendons-nous ? Nous pourrions partir demain. Ou même tout de suite.


      Cinder secoua la tête.


      — Il reste beaucoup de choses à faire. On doit encore éditer la vidéo, décider par quel chemin traverser les secteurs extérieurs et…


      — Des choses pour lesquelles vous n’avez pas besoin de mon aide, la coupa Kai. Des choses que vous pourriez mettre au point pendant que je m’activerais de mon côté. Des gens meurent tous les jours. Mon peuple est attaqué en ce moment même, et je ne peux rien faire pour lui en restant ici.


      — Je sais. Je sais que c’est dur…


      — Non, c’est une torture. (Kai baissa la voix.) Mais une fois que vous m’aurez ramené, je pourrais discuter avec Levana. Négocier un autre cessez-le-feu et commencer à mettre notre plan en action…


      — Et retrouver Scarlet au plus vite, renchérit Loup.


      Cinder gémit.


      — Écoutez, je comprends. Ça fait un mois qu’on est là et on est tous impatients de s’y mettre, c’est juste que… notre stratégie…


      — Quelle stratégie ? Regardez-nous un peu : nous sommes là, à déballer des boîtes de conserve ! (Kai se passa la main dans les cheveux.) En quoi est-ce une bonne manière d’utiliser notre temps ?


      — Chaque jour que nous patientons, nos chances de réussite augmentent. Chaque jour, une part plus importante de son armée part pour la Terre, laissant Levana et sa capitale sans protection. Plus elle sera faible, plus nous aurons de chance de voir triompher cette révolution. (Elle indiqua l’écran, bien qu’il soit éteint.) Et puis, l’Union résiste. La Lune a déjà perdu beaucoup de soldats, et peut-être que Levana commence à éprouver certains doutes ?


      — Elle n’en a aucun, répliqua Loup.


      Cinder se renfrogna.


      — Eh bien, elle doit au moins se rendre compte qu’elle ne gagnera pas cette guerre aussi facilement qu’elle l’avait espéré, ce qui veut dire qu’elle sera d’autant plus contente d’apprendre que Kai est de retour et que le mariage redevient d’actualité. Je suis sûre qu’elle voudra le programmer au plus vite.


      Elle referma les doigts sur son poignet gauche, là où la chair rencontrait le métal.


      Cress se mordit la lèvre, observant la peur et la nervosité qui traversaient le visage de Cinder – elle avait beau faire de son mieux pour le cacher, Cress savait que Cinder n’était pas toujours aussi courageuse qu’elle le prétendait. C’était plutôt réconfortant de penser qu’elles avaient cela en commun.


      Les épaules de Kai s’affaissèrent, et quand il s’approcha d’elle, il n’y avait plus de désespoir dans sa voix.


      — Je comprends que vous ayez envie de vous sentir prête – comme nous tous. Mais, Cinder… nous ne nous sentirons jamais assez prêts. À un moment donné, il faut cesser de tirer des plans et passer à l’action. Et je crois que ce moment est venu.


      Elle ne réagit pas tout de suite, mais elle finit par croiser son regard, puis dévisagea tour à tour chacun de ses compagnons. Même si Thorne restait le capitaine, ils savaient tous que c’était Cinder qui assurait la cohésion du groupe.


      — Chacun de nous risque sa vie, dit-elle. Je veux juste m’assurer que ce ne soit vraiment nécessaire. Être sûre que nous sommes préparés à…


      Elle se figea, le regard dans le vague. Cress reconnut l’expression qu’elle prenait lorsqu’elle consultait quelque chose sur son affichage rétinien.


      Clignant des paupières, Cinder se tourna vers Kai.


      — Vaisseau, allume l’holocran dans la soute et passe-nous la chaîne d’infos de la Communauté.


      Kai fronça les sourcils.


      — Que se passe-t-il ?


      L’holocran s’alluma en scintillant. On y voyait le conseiller en chef de Kai – Konn Torin – debout sur une estrade. Avant que le signal audio ne soit établi, Cinder déclara :


      — Je suis désolée, Kai. Votre palais est pris d’assaut.
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    Ils suivirent en silence les images tremblotantes de la chaîne d’informations, prises au-dessus du palais par des androïdes en hover. Une bonne partie des jardins était noyée dans la fumée des incendies allumés par les soldats de la reine, au milieu des statues renversées et d’un portail réduit en miettes, mais le palais lui-même demeurait intact. Pour l’instant, le seul régiment stationné sur place avait réussi à tenir l’ennemi à distance en attendant l’arrivée des renforts.
Le siège du palais de Néo-Beijing contredisait toutes les stratégies adoptées jusque-là par les soldats loups depuis le déclenchement de la guerre. Ils s’étaient fait connaître par leurs attaques de guérilla et leur recours à la terreur, visant autant à frapper d’effroi les populations de la Terre qu’à remporter des batailles. À ce jour, ils n’avaient encore livré aucun combat à proprement parler – seulement des escarmouches, des attaques surprises, qui avaient causé d’innombrables bains de sang et autant de cauchemars.
Les soldats loups opéraient en meutes rapides et furtives. Ils semaient le carnage et la destruction sur leur passage, puis disparaissaient avant que les armées terriennes ne puissent intervenir. On spéculait qu’ils devaient se terrer dans les égouts ou se fondre dans la nature, laissant derrière eux un sillage de sang et de membres arrachés. À chaque massacre, ils se faisaient un plaisir d’épargner au moins un témoin afin de répandre la rumeur de leur brutalité.
Encore et toujours, leur message était clair : Personne n’est en sécurité.
La Terre avait abattu sa part de soldats lunaires, ainsi que certains des thaumaturges qui menaient chaque meute. Ils n’étaient pas invincibles, comme les leaders terriens ne cessaient de le souligner. Mais après cent vingt-six ans de paix, l’Union terrienne était mal préparée à la guerre, surtout une guerre aussi imprévisible. Au fil des générations, ses militaires étaient devenus des travailleurs sociaux, venant en aide aux communautés en difficulté ou établissant des chaînes d’approvisionnement lors des catastrophes naturelles. À présent, chaque pays se hâtait d’enrôler de nouvelles recrues, de les entraîner, de fabriquer des armes.
Et pendant ce temps, les soldats lunaires dévastaient des quartiers entiers avant de disparaître – laissant derrière eux l’écho de leurs hurlements sanguinaires.
Jusqu’à maintenant.
Cette offensive contre le palais de Néo-Beijing était la première fois qu’on voyait plusieurs meutes se regrouper pour une attaque concertée – et en plein jour ! Cinder se demanda si l’ennemi prenait confiance ou s’il cherchait à faire passer un message. Elle tâcha de se consoler en se disant qu’elle n’avait jamais vu autant de cadavres de soldats loups en un même endroit – cette bataille allait certainement réduire leurs rangs, au moins à Néo-Beijing. Mais ce réconfort était mince, alors que leur sang se mêlait à celui de nombreux soldats terriens et que l’une des tours du palais était en flammes.
— Le palais a été évacué, disait une journaliste, commentant la catastrophe en images, et l’ensemble des cadres et du personnel conduit en lieu sûr. Le ministre de la Défense a déclaré dans un discours il y a une vingtaine de minutes qu’il était encore trop tôt pour proposer une estimation de la durée de l’assaut ou de l’étendue des dégâts. Pour l’instant, les experts militaires chiffrent à environ trois cents le nombre de soldats de la Communauté qui ont été tués, contre une cinquantaine de Lunaires.
— Je me sens tellement inutile, se désola Iko avec une tristesse que seul un androïde aurait pu comprendre.
Iko n’avait rien d’un modèle ordinaire, mais elle possédait néanmoins un trait caractéristique de la programmation de tous les androïdes : le besoin fondamental de se rendre utile.
Debout à côté de Cinder, Kai accusait le coup. Sans doute éprouvait-il lui aussi le sentiment de sa propre inutilité. Il paraissait dévasté.
— L’armée saura les contenir, lui assura Cinder.
Il acquiesça de la tête, le front barré d’un pli soucieux.
Avec un soupir, elle dévisagea tour à tour Kai, Loup, Thorne, Cress et enfin Iko. Tous fixaient l’écran d’un air farouche, furieux et horrifié. Elle reporta son attention sur Kai. Il avait beau camoufler ses émotions, elle savait que c’était en train de le tuer. De voir ainsi brûler son foyer. N’ayant jamais eu de foyer auquel elle tienne, du moins jusqu’à son arrivée à bord du Campanule, Cinder avait du mal à imaginer la douleur qu’il pouvait ressentir.
Elle serra les dents, repensant à leurs calculs et à leurs plans.
Kai avait raison. Elle ne se sentirait jamais assez prête, et ils ne pouvaient pas rester indéfiniment sans rien faire.
Thorne avait recouvré la vue.
Loup lui avait parlé de ses parents, qui seraient peut-être disposés à les cacher sur la Lune, sous réserve qu’ils soient encore en vie. C’étaient des alliés potentiels.
La reine jouait son coup le plus audacieux depuis l’ouverture des hostilités, ce qui voulait dire qu’elle devenait exagérément sûre d’elle-même ou bien qu’elle était aux abois. D’une manière ou d’une autre, Cinder ne tenait pas à laisser la Lune remporter cette bataille. Elle refusait de voir l’ennemi s’emparer du palais de Néo-Beijing, même si l’objectif était avant tout symbolique. C’était le siège de la famille royale de la Communauté. Il appartenait à Kai, et non à Levana. Il n’appartiendrait jamais à Levana.
— D’après nos sources, continua la journaliste, le groupe politique radical Association pour la Sécurité de la Communauté a publié un autre communiqué appelant à l’abdication forcée de l’empereur Kaito, répétant qu’il ne saurait incarner le chef dont nous avons besoin en cette période troublée, et qu’aussi longtemps qu’il restera entre les mains des terroristes, il lui sera impossible de répondre aux préoccupations du pays. Même si le discours de l’ASC est largement ignoré dans les cercles politiques, un sondage récent indique que ses prises de position connaissent une popularité croissante auprès du grand public.
— Des terroristes ? protesta Iko. C’est de nous qu’elle parle ?
Cinder se passa une main exaspérée sur le visage. Kai pourrait faire un grand dirigeant – c’était un grand dirigeant, sauf qu’il n’avait pas encore eu l’occasion de le prouver. Elle en avait la nausée de penser que son règne pourrait connaître une fin prématurée uniquement à cause d’elle.
Elle aurait voulu le serrer dans ses bras et lui dire qu’ils n’étaient que des idiots. Qu’ils ne savaient pas à quel point il se souciait de son pays.
Mais ce n’était pas ce qu’il avait besoin d’entendre.
Elle fit défiler les pages les plus suivies sur son affichage rétinien. Le nombre de morts, des scènes tournées dans les centres de quarantaine, des adolescents qui faisaient la queue à l’extérieur des bureaux de recrutement et dont beaucoup semblaient brûler d’envie de rejoindre les combats pour défendre leur planète contre cette invasion… Levana, drapée dans son voile blanc immaculé.
Elle ferma toutes ces pages.
Kai l’observait.
— Il est temps, Cinder.
Temps de se dire au revoir. Temps de passer à l’action. Temps d’abandonner cette petite utopie dans laquelle ils s’étaient réfugiés.
— Je sais, reconnut-elle d’une voix triste et grave. Thorne, préparons-nous à ramener Kai chez lui.
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    — Je pensais bien vous trouver ici.
Cinder sortit la tête de sous la navette. Kai traînait sur le seuil, les mains dans les poches, de nouveau dans son bel habit de mariage.
Elle repoussa une mèche rebelle qui lui tombait sur le front.
— Je faisais juste un peu de maintenance, expliqua-t-elle, débranchant le vérificateur de batterie avant de refermer le capot de la navette. Histoire d’être sûre que tout sera en ordre pour votre grand retour. J’ai déjà assez de scrupules à vous confier aux talents de pilote de Thorne, je peux au moins m’assurer du bon état de la navette.
— J’aimerais que vous puissiez nous accompagner.
— Oui, moi aussi, mais ce serait trop risqué.
— Je sais. C’est juste plus agréable d’avoir une mécanicienne à bord. Au cas où quelque chose… casserait.
Il se gratta l’oreille.
— Oh, c’est pour ça que vous tenez à ma présence ? C’est flatteur.
Cinder enroula le cordon du vérificateur et le rangea dans son boîtier fixé à la cloison.
— Et aussi parce que vous allez me manquer.
Il avait dit cela d’une voix douce. Cinder sentit une chaleur se diffuser dans tout son ventre.
— Avec un peu de chance, on se reverra bientôt.
— Je sais.
Cinder retira ses gants de travail et les fourra dans sa poche arrière. Elle ressentit une pointe de panique en le faisant – son cerveau lui rappelait, par habitude, qu’elle n’était pas censée découvrir ses mains, et surtout pas devant Kai. Mais ce dernier ne sembla pas y faire attention.
Elle-même y pensait de moins en moins. Parfois, elle était même surprise de capter du coin de l’œil un reflet métallique quand elle se penchait pour ramasser quelque chose. C’était bizarre. Jusque-là, elle avait toujours été consciente de porter une prothèse, et était mortifiée à l’idée qu’on puisse la voir.
— Vous avez peur ? demanda-t-elle en sortant une clé de sa ceinture à outils.
— Je suis terrifié, avoua-t-il avec une nonchalance qui lui fit mieux accepter sa propre angoisse. Mais je me sens prêt. Je suis sûr que Torin va faire une crise cardiaque en me voyant. Et puis… (Il haussa les épaules.) J’ai un peu le mal du pays.
— Tout le monde va être ravi de vous revoir.
Cinder s’agenouilla auprès de la navette pour inspecter les boulons du train d’atterrissage. Elle en vérifia un, deux, trois – aucun n’était desserré.
— Avez-vous réfléchi à ce que vous raconterez à Levana ?
Kai s’accroupit à côté d’elle, les coudes appuyés sur les genoux.
— Je pense lui dire que je suis tombé amoureux de l’une de mes ravisseuses et que le mariage est annulé.
Le bras de Cinder se figea.
Il eut un petit sourire.
— En tout cas, c’est ce que j’aimerais lui dire.
Elle repoussa une mèche de cheveux derrière son oreille et acheva l’examen des derniers boulons, avant de passer de l’autre côté de la navette pour poursuivre ses vérifications.
— Je lui expliquerai que je n’avais rien à voir avec mon enlèvement, dit Kai. Qu’on ne saurait me soupçonner de complicité avec vous ou le reste de l’équipage, et que j’ai fait de mon mieux pour négocier une libération rapide. Que je n’ai été qu’une victime, retenue en otage sans possibilité de fuir. J’inventerai probablement quelque chose à propos de traitements inhumains.
— Ça me paraît bien.
— Ensuite, je la supplierai de m’épouser. Encore une fois, conclut-il avec une moue de dégoût.
Cinder ne pouvait pas le blâmer. Plus elle y réfléchissait, plus elle était tentée de détourner cette navette et de mettre le cap sur Mars.
— Quand nous nous reverrons, promit Kai, j’aurai des habits pour tout le monde et un nouveau revêtement pour Iko. Si vous avez besoin d’autre chose, Cress pense pouvoir me faire parvenir une comm cryptée. (Il inspira profondément.) Quoi qu’il arrive, je suis de votre côté.
Cette déclaration réconforta Cinder et la fit en même temps frissonner.
— Désolée pour tous les risques que je vous fais courir.
— Vous n’y êtes pour rien, lui assura-t-il. Elle avait déjà l’intention de m’éliminer.
— Vous pourriez faire semblant d’être un peu plus inquiet quand vous dites ça.
— À quoi bon m’inquiéter ? (Ses yeux pétillaient.) Vous serez venue me sauver longtemps avant que cela n’arrive.
Ayant fini avec les boulons, elle se releva et rangea la clé dans sa ceinture.
— Cinder…
Elle se pétrifia, décontenancée par le ton grave qu’il avait pris.
— Il y a quelque chose que je dois vous dire avant de partir. Au cas où…
— Arrêtez. Je ne veux surtout pas entendre que c’est peut-être la dernière fois qu’on se voit.
Un sourire triste effleura ses lèvres puis s’effaça presque aussitôt.
— Je tiens à m’excuser.
— Pour avoir suggéré qu’on ne se reverrait peut-être plus ? Parce que c’est cruel, alors que je suis là, avec tout ce travail sur les bras, et que…
— Cinder, écoutez-moi.
Elle serra les dents et laissa Kai la prendre par les épaules, en douceur, les pouces juste sous ses clavicules.
— Je suis navré pour ce qui s’est passé au bal. Je regrette de ne pas vous avoir fait confiance. Je suis désolé de… pour ce que je vous ai dit.
Cinder détourna les yeux. Malgré tout ce qui avait changé entre eux depuis cette soirée, elle éprouvait encore la sensation d’un coup de poignard dans le cœur quand elle se rappelait le regard qu’il lui avait jeté, et ses paroles horrifiées : « Je crois que ça me faisait moins mal de la regarder, elle. »
— Ça n’a plus d’importance. Vous étiez sous le choc.
— Je me suis comporté comme un idiot. J’ai honte de la façon dont je vous ai traitée. J’aurais dû avoir confiance en vous.
— Allons, vous me connaissiez à peine. Et découvrir comme ça que j’étais à la fois une cyborg et une Lunaire… Moi aussi, je n’aurais pas eu confiance. Sans oublier que vous étiez soumis à une pression terrible, et que…
Il se pencha en avant et lui déposa un baiser sur le front. La tendresse du geste la fit taire.
— Vous étiez tout de même la jeune fille qui avait réparé Nainsi, lui rappela-t-il. Celle qui m’avait mis en garde contre les projets de Levana. Celle qui tenait tellement à sauver sa petite sœur.
Elle tressaillit à cette mention de Peony, la plus jeune de ses belles-sœurs. Sa mort était une plaie qui ne s’était pas encore refermée.
Kai fit glisser ses mains le long de ses bras et mêla ses doigts aux siens – ceux de chair comme ceux de métal.
— Vous cherchiez à vous protéger, et j’aurais dû faire plus d’efforts pour vous défendre.
Cinder se racla la gorge.
— Quand vous disiez que ça vous faisait plus mal de me regarder moi que Levana…
Kai grimaça, comme si le rappel de ces mots était aussi douloureux pour lui que pour elle.
— … est-ce que ça veut dire que je lui ressemble ? Que mon magnétisme ressemble au sien ?
Un pli se creusa sur le front de Kai, et il la dévisagea, gravement, avant de secouer la tête.
— Pas exactement. Vous étiez toujours la même, mais… (Il chercha ses mots.) Parfaite. Une version irréprochable de vous.
Il paraissait clair qu’il n’entendait pas cela comme un compliment.
— Vous voulez dire, une version artificielle de moi.
Après une hésitation, il reconnut :
— Je suppose que oui.
— Je crois que c’était de l’instinct, dit-elle. Je ne me rendais pas compte que j’avais recours au magnétisme. Je voulais juste vous empêcher de voir que j’étais une cyborg. (Elle eut un petit rire.) Ça paraît tellement bête maintenant.
— Bon ! dit-il en l’attirant plus près. Nous avons dû faire des progrès.
Ses lèvres se posaient sur celles de Cinder quand la porte s’ouvrit.
— On a tout ce qu’il nous faut ? lança Thorne, plus enjoué que jamais.
Iko, Cress et Loup entrèrent derrière lui.
Kai lâcha les mains de Cinder et celle-ci recula d’un pas, rectifiant sa ceinture à outils.
— La navette est prête. Triple vérification. Ça devrait fonctionner sans surprises.
— Et notre invité d’honneur ?
— J’ai tout ce avec quoi je suis venu, répondit Kai, indiquant son habit de mariage froissé.
Iko s’avança et lui tendit une boîte de céréales aux protéines.
— On vous a préparé un cadeau, également.
Il retourna la boîte pour regarder le jeu destiné aux enfants qui était imprimé au dos.
— Heu… merci ?
— Ouvrez-le ! l’encouragea Iko en sautillant sur place.
Kai souleva la languette et renversa la boîte. Un médaillon au bout d’une fine chaîne en argent tomba au creux de sa paume.
— Le 86e régiment spatial de la République américaine, lut-il sur l’insigne terni. Je comprends que ça vous ait fait penser à moi.
— On l’a trouvé sur l’un des vieux uniformes militaires, expliqua Iko. C’est pour vous rappeler que vous êtes des nôtres maintenant, quoi qu’il arrive.
Kai sourit.
— C’est parfait.
Il passa la chaîne autour de son cou et glissa le médaillon sous sa chemise. Après une brève étreinte à Cress pour lui dire au revoir, il serra Iko contre lui. Pétrifiée, Iko poussa un petit couinement.
Quand Kai se détacha d’elle, Iko le dévisagea, puis Cinder, avant de revenir sur Kai. Ses yeux roulèrent dans ses orbites et elle s’écroula sur le sol.
Kai sursauta.
— Qu’y a-t-il ? Aurais-je touché son bouton on/off ou quelque chose comme ça ?
Cinder se pencha sur son amie.
— Iko, qu’est-ce que tu fabriques ?
— Kai m’a prise dans ses bras, répondit Iko sans rouvrir les yeux. Alors je m’évanouis.
Avec un rire gêné, Kai se tourna vers Cinder.
— Vous n’allez pas vous évanouir aussi, j’espère ?
— Il y a peu de chance.
Kai referma ses bras sur Cinder et l’embrassa, et bien qu’elle ne soit pas habituée à avoir un public, elle n’hésita pas une seconde à lui rendre son baiser. Une partie irrationnelle et non logique de son cerveau lui soufflait de ne pas le lâcher. De ne pas lui dire au revoir.
Le temps qu’ils se séparent, l’atmosphère n’était plus à la légèreté. Il appuya son front contre celui de Cinder ; le bout de ses cheveux frôlait les joues de la mécanicienne.
— Je suis de votre côté, murmura-t-il. Quoi qu’il arrive.
— Je sais.
Enfin, Kai se tourna vers Loup. Il redressa le menton en tirant sur sa belle chemise.
— Très bien, je suis prêt. Quand vous v…
Le coup de poing cueillit Kai en plein sur la pommette, l’envoyant valser contre Cinder. Tout le monde en resta stupéfait. Iko se redressa bouche bée, tandis que Kai portait la main à sa joue.
— Désolé, s’excusa Loup avec une grimace. C’est mieux quand on ne le voit pas venir.
— Je ne sais pas pourquoi mais j’en doute, marmonna Kai.
Cinder écarta la main de Kai pour l’examiner. Sa joue rougie commençait déjà à enfler.
— La peau est intacte, approuva-t-elle. C’est bon. Il aura un beau bleu avant son arrivée sur Terre.
— Désolé, répéta Loup.
Kai secoua la tête et ne protesta pas quand Cinder lui déposa un baiser sur la pommette.
— Ne vous en faites pas, lui souffla-t-elle. Je trouve que ça vous donne un certain charme.
Il eut un petit rire, bref mais reconnaissant. Puis il s’empressa d’embarquer dans la navette, comme s’il craignait de changer d’avis en s’attardant plus longtemps.
— Et moi, on ne m’embrasse pas ? se plaignit Thorne en se plantant devant Cinder.
Elle le repoussa d’un air maussade.
— Loup n’est pas le seul à pouvoir balancer un crochet du droit, tu sais ?
Thorne gloussa et adressa un haussement de sourcils suggestif à Iko.
L’androïde, toujours au sol, se redressa sur les coudes.
— J’adorerais vous donner un baiser d’adieu, capitaine, mais l’étreinte de Sa Majesté m’a déjà coûté quelques fusibles et j’ai peur qu’un baiser n’achève de griller mon processeur central.
— Oh, il le ferait, lui assura Thorne avec un clin d’œil. C’est une certitude.
Pendant un instant, alors que la plaisanterie s’affichait encore sur son visage, Thorne jeta un regard rempli d’espoir en direction de Cress, mais celle-ci semblait plongée dans la contemplation de ses ongles.
Puis son expression s’effaça et Thorne contourna la navette pour embarquer.
— Bonne chance, leur dit Cinder en les regardant boucler leur harnais.
Thorne lui adressa un bref salut mais c’était surtout à Kai qu’elle pensait. L’empereur s’efforça de sourire, se frottant la joue, alors que les portières se rabattaient sur eux.
— À vous aussi.
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      Kai regarda les mains de Thorne manipuler avec agilité les boutons sur le tableau de bord de la navette. Ils émergèrent du hangar du Campanule et filèrent en direction de la Terre. Thorne entra des coordonnées dans l’ordinateur et Kai fut surpris par la bouffée de nostalgie qui le saisit en voyant une image satellite de la Communauté apparaître à l’écran.


      Le plan prévoyait de déposer Kai dans l’un des abris royaux – assez loin de la civilisation pour que la navette ne soit pas repérée, à condition de faire vite, mais suffisamment proche de la ville pour que Kai puisse être récupéré dans l’heure une fois qu’il aurait alerté ses services de sécurité.


      — Ça doit vous faire bizarre, observa Thorne, passant les doigts sur un écran radar. Que votre petite amie cyborg soit à la fois une criminelle recherchée et la nièce de votre fiancée.


      Kai fit la grimace, ce qui réveilla sa douleur à la joue.


      — Honnêtement, j’essaie de ne pas trop réfléchir à ce genre de détails. (Il jeta un coup d’œil vers le Campanule qui rapetissait rapidement dans le hublot.) Elle se considère vraiment comme ma petite amie ?


      — Oh, je ne sais pas. On n’a plus passé une seule soirée à échanger des potins et se peindre les ongles des pieds depuis votre enlèvement.


      Le regard noir, Kai se renfonça dans son siège.


      — Je suis déjà suffisamment mal à l’aise à l’idée de vous confier ma vie à bord de cette navette. Inutile d’en rajouter.


      — Pourquoi tout le monde paraît tellement convaincu que je suis un mauvais pilote ?


      — C’est ce que Cinder m’a dit.


      — Eh bien, vous direz à Cinder que je suis parfaitement capable de piloter une foutue navette sans tuer personne. Mon instructrice de vol à Andromeda – une prestigieuse académie militaire de la République, si vous voulez savoir…


      — Je connais l’académie Andromeda.


      — D’accord, eh bien mon instructrice de vol disait que j’étais né pour le pilotage.


      — Exact, rétorqua Kai en traînant la voix. Ne serait-ce pas la même instructrice qui déplorait dans son rapport votre manque d’attention, votre refus de prendre au sérieux les procédures de sécurité et votre excès d’assurance qui confine souvent à la… Quel est le mot qu’elle avait employé ? Témérité, je crois ?


      — Ah oui. Le commandant Reid. Elle était folle de moi. (Le radar clignota, signalant un croiseur loin devant, et Thorne changea habilement de direction pour l’éviter.) J’étais loin de me douter que j’avais un admirateur royal. Je me sens flatté, Votre Majesté.


      — Encore mieux que ça : vous aviez une équipe gouvernementale au complet chargée de déterrer toutes les informations possibles à votre sujet. Elle m’a rendu son rapport deux fois par jour pendant une semaine. Vous aviez pris la fuite avec les criminels les plus recherchés de la planète, après tout…


      — Et votre petite amie.


      Kai réprima à la fois un sourire et un regard noir.


      — Et ma petite amie, concéda-t-il.


      — Il leur a fallu une semaine, hein ? Cress aurait pu vous établir ma biographie entière en quelques heures.


      — Peut-être devrais-je lui proposer de travailler pour moi quand cette histoire sera finie, alors !


      Kai s’y attendait, et ne fut pas déçu en voyant cette petite crispation d’agacement juste sous la paupière de Thorne. Le pilote la dissimula facilement cependant, pour retrouver presque aussitôt sa nonchalance habituelle.


      — Ce ne serait pas une mauvaise idée.


      Kai secoua la tête et détourna les yeux. La Terre emplissait le hublot, kaléidoscope d’océans et de continents. Il étreignit son harnais, conscient qu’ils filaient à travers l’espace à une vitesse terrifiante tout en ayant la sensation qu’ils étaient immobiles, comme suspendus dans le temps.


      Il détendit les épaules, impressionné par le spectacle. La prochaine fois – si tout se déroulait conformément au plan –, il serait en route vers la Lune.


      — Vous savez ce qui est étrange, quand on y réfléchit ? demanda Kai, s’adressant autant à lui-même qu’à Thorne. Si Levana n’avait pas essayé d’éliminer Cinder quand elle était toute petite, c’est peut-être avec elle que je serais fiancé à l’heure qu’il est. Elle serait déjà reine. Nous serions peut-être en train d’envisager une alliance.


      — Oui, sauf qu’elle aurait grandi sur la Lune. Et d’après ce que j’ai pu voir, c’est le genre de truc à vous bousiller une éducation. Elle ne serait pas cette délicieuse petite cyborg qu’on adore tous.


      — Je sais. Je l’aurais peut-être détestée autant que Levana, même si cela semble difficile à imaginer.


      Thorne hocha la tête, et Kai fut soulagé qu’il s’abstienne de tout commentaire narquois tandis que la navette s’enfonçait dans les nuages. La lumière environnante commença à s’éclaircir à mesure qu’ils pénétraient dans les premières couches de l’atmosphère terrestre. La friction fit trembler la navette et des gouttes d’eau se mirent à perler sur le hublot arrière, puis les secousses s’apaisèrent. L’océan Pacifique scintillait sous eux.


      — Je suppose que la situation doit vous paraître étrange à vous aussi, dit Kai. Un criminel recherché, qui raccompagne le dirigeant politique qu’il a enlevé dans le pays qu’il avait fui.


      Thorne ricana.


      — Le plus bizarre, c’est de ne toucher aucune rançon pour ça. Quoique si vous vous sentez d’humeur généreuse…


      — Je ne crois pas.


      Thorne se renfrogna.


      — Enfin, peut-être un peu, rectifia Kai. Vous êtes condamné à des peines de prison dans trois pays, n’est-ce pas ? La Communauté, l’Amérique et l’Australie ?


      — Ne m’en parlez pas. On pourrait croire que le processus d’unification aurait entraîné un minimum de cohésion entre nos systèmes judiciaires, mais non, vous commettez des crimes dans trois pays différents et tout le monde tient à être celui qui vous tapera sur les doigts.


      Kai pinça les lèvres pour se donner une dernière chance de changer d’avis. L’idée lui était venue quelques jours auparavant, et une fois qu’il l’aurait prononcée à voix haute, il serait tenu par sa parole. Il ne voulait pas créer de précédent fâcheux en tant que chef d’État, mais en même temps… cela lui semblait juste. Et à quoi bon être empereur si on ne pouvait pas prendre une décision de temps à autre uniquement parce qu’elle paraissait juste ?


      — Je vais peut-être le regretter un jour, dit-il en inspirant profondément, mais enfin… Carswell Thorne, je vous pardonne tous vos crimes à l’encontre de la Communauté orientale.


      Thorne reporta brusquement toute son attention sur Kai. La navette fit un écart et Kai se cramponna à son harnais.


      — Oups, désolé ! s’excusa Thorne en redressant le nez de l’appareil. C’était, heu… un trou d’air. Vous disiez ?


      Kai exhala.


      — Je disais que vous pouviez vous considérer comme gracié, en ce qui concerne la Communauté en tout cas. Si nous sommes encore en vie tous les deux à la fin de cette histoire, je rendrai la chose officielle. Je ne peux rien vous promettre concernant les autres pays, cela dit, sinon d’intervenir en votre faveur. Et pour être tout à fait honnête, ils penseront probablement que je suis devenu fou. Ou que je souffre du syndrome de Stockholm.


      — Oh, il y a sans aucun doute du syndrome de Stockholm là-dessous, mais ce n’est pas moi qui m’en plaindrai. Donc… d’accord. Super. Est-ce que vous pourriez me mettre ça par écrit ?


      — Non, répondit Kai, louchant sur les commandes de la navette que Thorne semblait oublier une fois de plus. Et cet accord ne sera valide que si nous en réchappons tous les deux.


      — Juste en cas de survie mutuelle. Pas de problème.


      Le sourire jusqu’aux oreilles, Thorne vérifia leur trajectoire et procéda à quelques ajustements sur ses instruments de vol tandis que le Japon se profilait à l’horizon.


      — J’y pose une autre condition. Vous devrez restituer tout ce que vous avez volé.


      Le sourire de Thorne commença à s’effacer, puis il assura sa prise sur les commandes et son expression s’éclaira de nouveau.


      — Des poupées de rêve et quelques uniformes en surplus ? Marché conclu.


      — Et ?


      — Et… c’est à peu près tout. Nom d’une dame de pique, à vous entendre, on me prendrait pour un kleptomane ou je ne sais quoi !


      Kai s’éclaircit la gorge.


      — Et le vaisseau. Vous allez devoir rendre le vaisseau.


      Les doigts de Thorne se contractèrent.


      — Mais… c’est mon vaisseau !


      — Non, il appartient à la République américaine. Si vous souhaitez posséder un vaisseau, vous devrez travailler pour l’obtenir, et vous l’acheter comme n’importe qui d’autre.


      — Hé, monsieur Je-suis-né-avec-une-cuillère-en-argent-dans-la-bouche, qu’est-ce que vous connaissez de tout ça ? (Mais Thorne ne resta pas longtemps sur la défensive et s’enfonça plutôt dans une amertume boudeuse.) En plus, j’ai travaillé pour l’obtenir. Le vol n’a rien d’une sinécure, vous savez.


      — Vous ne cherchez pas sérieusement à négocier avec moi sur ce point, quand même ?


      Thorne se tendit et ferma les yeux, mais il les rouvrit presque aussitôt avec un soupir.


      — Vous ne comprenez pas. Le Campanule et moi avons traversé un tas de choses ensemble. Je l’ai peut-être volé au début, mais aujourd’hui j’ai vraiment le sentiment qu’il m’appartient.


      — Malheureusement ce n’est pas le cas. Et vous ne pouvez pas attendre de votre équipage qu’il ait envie de rester à bord d’un vaisseau volé.


      Thorne s’esclaffa.


      — Mon équipage ? Laissez-moi vous raconter ce qu’il va devenir quand cette histoire sera terminée. (Il entreprit de compter sur ses doigts.) Cinder sera la souveraine en exercice d’un gros caillou dans l’espace. Iko la suivra comme son ombre, donc disons qu’elle sera coiffeuse officielle de la reine ou quelque chose comme ça. Vous… vous faites partie de l’équipage, maintenant ? Peu importe, nous savons tous les deux où vous finirez. Et quand nous aurons récupéré Scarlet, elle et Loup se retireront dans une ferme quelque part en France pour élever une portée de louveteaux. Voilà ce qui restera de mon équipage.


      — J’ai l’impression que vous avez longuement réfléchi à la question.


      — Peut-être bien, reconnut Thorne en haussant une épaule. C’est la première fois que j’ai un équipage, et la plupart de ses membres vont jusqu’à m’appeler capitaine. Ils me manqueront.


      Kai plissa les yeux.


      — Je remarque que vous avez omis de mentionner Cress. Qu’y a-t-il entre vous deux, exactement ?


      Thorne rit.


      — Quoi ? Rien du tout. On est… je veux dire, comment ça ?


      — Je ne sais pas. Elle semble beaucoup plus à l’aise en votre compagnie qu’avec n’importe qui d’autre à bord. Je me demandais simplement si…


      — Oh non, il n’y a rien de… On a erré dans le désert un long moment tous les deux, c’est tout. (Il effleura machinalement les commandes de la navette mais sans toucher à rien.) C’est vrai qu’elle avait un petit faible pour moi. En fait, continua-t-il avec un rire forcé, à notre première rencontre, elle s’était mis en tête qu’elle était amoureuse de moi. Marrant, hein ?


      Kai l’observait du coin de l’œil.


      — Hilarant.


      Les phalanges de Thorne se durcirent sur les commandes, puis il jeta un coup d’œil à Kai avant de secouer la tête.


      — Qu’est-ce que c’est, une séance de thérapie ? On s’en fiche, de tout ça.


      — Pas vraiment. J’aime bien Cress. (Kai se tortilla sur son siège.) Je vous aime bien aussi, d’ailleurs, tout en sachant que j’ai tort.


      — Vous seriez surpris de savoir combien de fois j’ai entendu ça.


      — Quelque chose me dit que Cress aussi vous aime bien – tout en sachant qu’elle a tort.


      Thorne soupira.


      — Oui, ça résume assez bien la situation.


      Kai pencha la tête sur le côté.


      — Comment ça ?


      — C’est compliqué.


      — Oh, c’est compliqué. Alors je suppose que je ne peux pas comprendre.


      Kai ricana. Thorne lui jeta un regard noir.


      — Si vous voulez, docteur. Ce qu’il y a, c’est que Cress s’imaginait être amoureuse de moi alors qu’en réalité elle aimait un autre gars qu’elle avait inventé dans sa tête, un type courageux, désintéressé et tout ça. Et comment lui en vouloir ? C’était un type super. Même moi, j’étais sous le charme. J’aurais bien voulu être comme lui.


      Il haussa les épaules.


      — Êtes-vous certain de ne pas l’être ? demanda Kai.


      Thorne éclata de rire :


      — Vous rigolez ?


      — Pas vraiment.


      — Heu… salut, je m’appelle Carswell Thorne, je suis un criminel recherché dans votre pays. On ne se serait pas déjà rencontrés ?


      — Je pense simplement, dit Kai en levant les yeux au ciel, que vous pourriez consacrer un peu moins d’énergie à regretter le fait que Cress avait tort à votre sujet, et tâcher plutôt de lui démontrer qu’elle avait raison.


      — J’apprécie cette marque de confiance, Votre Psychologie impériale, mais nous n’en sommes plus là. Cress a tourné la page, et… c’est tant mieux.


      — Vous l’aimez bien, pourtant ?


      Comme Thorne ne réagissait pas, Kai tourna la tête vers lui et vit qu’il focalisait son attention à l’extérieur du cockpit. En fin de compte, Thorne répondit :


      — Comme je vous l’ai dit, on s’en fiche.


      Kai détourna les yeux. En un sens, l’incapacité de Thorne à parler de son attirance pour Cress en disait plus long que n’importe quel discours. Après tout, il n’avait aucun mal à faire des commentaires suggestifs à propos de Cinder.


      — D’accord, dit-il. Alors qu’adviendra-t-il de Cress une fois cette histoire terminée ?


      — Je n’en sais rien, admit Thorne. Peut-être qu’elle ira travailler pour vous dans votre équipe d’informaticiens royaux.


      Le paysage qui défilait sous leurs yeux fit apparaître des plages, des gratte-ciel, le mont Fuji, et au-delà, un continent entier, immense et verdoyant.


      — Je ne suis pas sûr que ça lui plairait beaucoup, cela dit, continua Thorne. Elle aura sans doute envie de voir le monde après être restée confinée toute sa vie à bord de ce satellite. Elle aura sans doute envie de voyager.


      — Dans ce cas, je suppose qu’elle ferait mieux de rester avec vous. Quelle meilleure façon de voyager qu’à bord d’un vaisseau spatial ?


      Mais Thorne secoua la tête, inflexible.


      — Non, croyez-moi. Elle mérite beaucoup mieux que cette vie.


      Kai se pencha en avant pour contempler son pays, qui se déployait en contrebas.


      — C’est exactement ce que je pense.
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    — Quand avez-vous appris la broderie ? s’étonna Jacin en examinant le contenu du panier de Winter.
La princesse se rengorgea.
— Il y a quelques semaines.
Jacin sortit une serviette de table du panier et admira la précision des points qui dessinaient une grappe d’étoiles et des planètes sur le pourtour de l’étoffe.
— Vous ne dormiez pas ?
— Pas beaucoup, non. (Elle fouilla dans le panier avant de lui tendre une couverture pour bébé avec des poissons brodés sur l’ourlet.) Voici ma préférée. J’ai travaillé dessus quatre jours entiers.
Il grommela.
— J’imagine que les visions devaient être nombreuses cette semaine-là.
— Horribles, confirma-t-elle. Mais à présent, j’ai tous ces cadeaux à distribuer.
Elle reprit la couverture et la fourra parmi les autres broderies colorées.
— Tu sais que ça m’aide d’être occupée. C’est quand je ne fais rien que les monstres viennent en force.
Jacin était son garde personnel depuis des semaines maintenant, mais ils avaient rarement l’occasion de discuter de manière aussi informelle ou de marcher côte à côte comme en ce moment – les gardes étaient tenus de maintenir une distance respectueuse avec leurs protégés. Aujourd’hui toutefois, Winter l’avait traîné en AR-2, l’un des dômes adjacents au secteur central. On y trouvait surtout des magasins chics au milieu de quartiers résidentiels, mais à cette heure matinale les boutiques étaient encore fermées et les rues désertes. Il n’y avait personne en vue pour se soucier des convenances.
— Et tous ces cadeaux sont pour les boutiquiers ?
— Pour eux, leurs salariés, et aussi pour les employés de maison. (Ses yeux scintillèrent.) Les rouages méconnus d’Artemisia.
Les classes inférieures, donc. Les gens qui faisaient disparaître les déchets, préparaient les repas et veillaient à ce que les besoins de l’aristocratie lunaire soient satisfaits. En récompense, ils menaient une vie beaucoup plus enviable que celle des ouvriers des secteurs extérieurs. Au moins avaient-ils le ventre plein. Le seul inconvénient c’était qu’ils devaient habiter Artemisia, dans la spirale de la politique et des petits jeux de la ville. Un bon serviteur était traité comme un animal domestique – gâté et couvert de louanges quand on avait besoin de lui, roué de coups et abandonné quand il n’avait plus d’utilité.
Jacin avait toujours pensé qu’à choisir il aurait plutôt tenté sa chance dans les mines ou à l’usine.
— Vous leur rendez souvent visite ? demanda-t-il.
— Pas aussi souvent que je le voudrais. Mais l’une des assistantes du chapelier a eu un bébé et j’ai eu envie de lui broder quelque chose. Crois-tu qu’elle appréciera la couverture ?
— Son bébé n’aura jamais rien eu d’aussi beau.
Winter continua à marcher d’un pas allègre.
— Ma mère était une grande couturière, tu sais. Elle commençait à se faire un nom parmi les boutiques de couture quand… enfin. En tout cas, c’est elle qui a brodé ma couverture de bébé. Levana voulait s’en débarrasser, mais papa a réussi à la cacher. C’est l’un de mes trésors les plus précieux.
Elle battit des cils et Jacin sentit ses lèvres se crisper malgré lui.
— Je savais qu’elle était couturière, dit-il, mais comment se fait-il que vous ne m’ayez jamais montré cette fameuse couverture ?
— J’avais honte de t’en parler.
Il se mit à rire, mais le son se figea sur ses lèvres quand il s’aperçut que Winter ne partageait pas son hilarité.
— Sérieusement ?
Winter haussa les épaules, avant de lui adresser un sourire malicieux.
— C’est un peu ridicule, non ? Cette manière de m’accrocher à une vieille couverture de bébé. (Elle inspira profondément.) C’est pourtant d’elle que je tiens mon prénom. Ma mère y avait brodé une scène de l’hiver terrien, avec de la neige, des arbres sans feuilles et une paire de moufles rouges. Ce sont des sortes de gants sans doigts.
Jacin secoua la tête.
— Trop honte pour m’en parler… C’est la chose la plus bête que j’ai jamais entendue.
— Très bien. Je te la montrerai, si tu tiens tellement à la voir.
— Bien sûr que j’y tiens !
Il était le premier surpris par la virulence de sa réaction. Winter et lui partageaient tout depuis l’enfance. Il ne lui était jamais venu à l’esprit qu’elle puisse lui cacher quelque chose, surtout pas un cadeau de sa mère, morte en lui donnant la vie. Mais son humeur s’éclaira quand il se rappela d’une chose :
— Vous ai-je raconté que j’ai vu de la neige pendant mon séjour sur Terre ?
Winter s’arrêta de marcher, les yeux écarquillés.
— De la vraie neige ?
— Nous avions dû cacher le vaisseau en Sibérie, dans l’immensité de la toundra.
Elle semblait prête à lui sauter dessus s’il ne se décidait pas à lui offrir plus de détails.
Avec un petit sourire en coin, Jacin passa les deux pouces dans son ceinturon et se balança nonchalamment sur ses talons.
— C’est tout.
Winter lui décocha un coup de poing dans le torse.
— Non, ce n’est pas tout ! Décris-moi cette neige.
Il haussa les épaules.
— Elle était blanche. Éblouissante. Et très, très froide.
— Est-ce qu’elle scintillait comme des diamants ?
— Parfois. Selon l’angle sous lequel le soleil la frappait.
— Quelle était son odeur ?
Il fit mine de se protéger.
— Je ne sais pas, Win… princesse. La même que la glace, j’imagine. Je n’ai pas passé beaucoup de temps à l’extérieur. Nous restions surtout enfermés à bord.
Le regard de la princesse vacilla à l’amorce de son prénom, avec une forme de déception qui le fit se sentir coupable.
Alors il lui donna une petite tape affectueuse sur l’épaule.
— Vos parents vous ont trouvé un joli nom. L’hiver est une chose magnifique. Ça vous va bien.
— Winter, murmura-t-elle.
Son expression devint pensive. Les lumières d’une boutique de vêtements faisaient ressortir les paillettes de ses prunelles.
Jacin détourna les yeux en réprimant une sensation de gêne. Par moments, elle se tenait si proche de lui qu’il se demandait comment il se retenait de la toucher.
Faisant passer son panier sur l’autre bras, Winter se remit en marche.
— Tout le monde ne me trouve pas si jolie.
Il ricana avec dédain.
— Ceux qui prétendent le contraire sont des menteurs. Ou des jaloux. Probablement les deux.
— Toi, tu ne me trouves pas jolie.
Il pouffa – par réflexe –, et se mit à rire encore plus fort quand elle le fusilla du regard.
— C’est drôle ?
Il imita son regard furibond.
— Continuez à dire des trucs de ce genre et les gens vont vraiment vous croire folle.
Elle ouvrit la bouche pour répliquer. Hésita. Faillit se cogner contre le mur avant que Jacin ne la ramène au milieu de la ruelle.
— Tu ne m’avais encore jamais dit que tu me trouvais jolie, dit-elle une fois qu’il l’eut lâchée.
— Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, le pays entier passe son temps à chanter vos louanges. Vous savez qu’on écrit des poèmes sur vous dans les secteurs extérieurs ? Il y a quelques mois, j’ai dû écouter un ivrogne beugler toute une ballade à propos de votre perfection de déesse. Je pense que la galaxie n’a pas besoin de connaître mon opinion en la matière.
Elle baissa la tête, cachant son visage sous une cascade de cheveux. Tant mieux ! Car les joues de Jacin s’étaient empourprées, ce qui le mettait mal à l’aise et l’agaçait à la fois.
— Ton opinion est la seule qui a de l’importance, murmura-t-elle.
Il se raidit, lui jetant un regard en coin qu’elle ne lui rendit pas. Il réalisa qu’il les avait peut-être entraînés sur un terrain glissant qu’il n’avait aucune intention d’explorer plus avant. Des fantasmes, d’accord. Des souhaits, sans arrêt. Mais la réalité ? Non – c’était tabou. Cela ne pourrait que mal finir.
Elle était une princesse. Sa belle-mère, un tyran qui accorderait la main de Winter au parti le plus avantageux pour elle sur le plan politique.
Et ce ne serait certainement pas Jacin.
Pourtant ils étaient là, et elle paraissait tellement désemparée. Pourquoi avait-il fallu qu’il entame cette conversation ?
Jacin poussa un soupir d’exaspération. Fâché contre elle. Contre lui. Contre leur situation à tous les deux.
— Allons, princesse. Vous savez parfaitement ce que j’éprouve pour vous. Tout le monde sait ce que j’éprouve pour vous.
Winter s’était arrêtée, mais Jacin continua à marcher.
— Hors de question que je vous en dise davantage.
Elle s’empressa de le rattraper.
— Qu’est-ce que tu éprouves pour moi ?
— Non. Ça suffit. Je n’en dirai pas plus. Je suis votre garde. Je suis là pour vous protéger et vous éviter les ennuis, c’est tout. Je n’ai aucune envie de vous dire des choses qui rendraient encore plus gênantes les nuits passées à monter la garde devant votre chambre, c’est compris ?
Il fut surpris de la colère qui transparaissait dans sa voix. Parce que la situation était impossible, injuste, et il avait passé trop d’années dans les tranchées de l’injustice pour se rendre malade maintenant.
Winter marchait à ses côtés, les doigts serrés sur l’anse de son panier. Au moins ne cherchait-elle plus à croiser son regard, ce dont il lui était reconnaissant.
— Je sais ce que tu éprouves pour moi, déclara-t-elle enfin sur le ton d’un aveu. Je sais que tu es mon garde, et mon meilleur ami. Je sais que tu serais prêt à mourir pour moi. Et que si cela devait se produire un jour, je mourrais aussitôt après.
— Voilà, dit-il. C’est à peu près ça. (Le bruit d’un moulin à café résonnait au loin et une odeur de pain chaud parvenait à ses narines. Il se prépara à la suite.) Et aussi, je vous trouve plutôt jolie. À votre manière. Enfin, dans vos bons jours.
Elle gloussa et le poussa doucement avec son épaule. Il lui rendit sa bourrade et faillit l’envoyer se cogner contre un bac à fleurs, ce qui la fit rire encore plus fort.
— Tu n’es pas mal non plus, répliqua-t-elle.
Il fronça les sourcils, mais en la voyant rire comme ça, il fut incapable de conserver son expression renfrognée.
— Votre Altesse !
Ils s’immobilisèrent tous les deux. Jacin se crispa, la main sur la crosse de son arme, mais ce n’était qu’une jeune fille qui les dévisageait avec stupeur du seuil d’une boutique. Elle avait un seau d’eau savonneuse à ses pieds et ouvrait des yeux ronds comme la pleine Terre.
— Oh, bonjour, lui lança Winter. Astrid, c’est bien ça ?
La jeune fille hocha la tête, les joues en feu, bouche bée devant la princesse.
— Je… (Elle jeta un coup d’œil à l’intérieur, puis à Winter.) Je reviens tout de suite ! s’écria-t-elle avant de lâcher sa serpillière dans son seau et de s’engouffrer dans la boutique.
Winter inclina la tête sur le côté, faisant tomber ses cheveux sur son épaule.
— Vous connaissez cette gamine ?
— C’est la fille des fleuristes, répondit Winter en suivant du doigt la plante grimpante sur la vitrine.
Jacin bougonna.
— Que vous veut-elle ?
— Comment le saurais-je ? Dommage que je n’ai rien apporté pour eux…
La jeune fille réapparut, traînant deux petits garçons derrière elle.
— Vous voyez ? Je vous avais dit qu’elle reviendrait ! s’exclama-t-elle.
Les garçons s’arrêtèrent pour dévisager Winter, stupéfaits. Le plus jeune serrait dans ses mains un cercle de brindilles et de fleurs séchées.
— Bonjour, leur dit Winter avec un petit hochement de tête. Je ne crois pas que nous ayons déjà été présentés. Je m’appelle Winter.
Voyant que les garçons ne trouvaient pas le courage de parler, Astrid répondit à leur place :
— Ce sont mes frères, Votre Altesse, Dorsey et Dylan. Je leur avais raconté que vous nous aviez acheté des fleurs la dernière fois et ils ne voulaient pas me croire.
— C’est pourtant vrai. Je vous ai acheté un bouquet de campanules bleues que j’ai gardé sur ma table de chevet pendant une semaine.
— Waouh, souffla Dorsey.
Winter sourit.
— Nous n’avons pas le temps de rentrer dans votre boutique ce matin, je le regrette. Nous allons rendre visite à l’assistante du chapelier. Avez-vous vu le bébé, ou pas encore ?
Tous les trois secouèrent la tête. Puis Astrid poussa son plus jeune frère, Dylan, avec son coude. Il sursauta mais ne put toujours pas se résoudre à parler.
— On a préparé quelque chose pour vous, dit Astrid. On attendait que vous reveniez. Ce… c’est fait avec des fleurs séchées, mais…
Elle encouragea son petit frère d’un nouveau coup de coude, plus fort, et il finit par tendre à Winter le cercle de fleurs.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda Winter en l’acceptant.
Jacin fronça les sourcils, puis frémit en réalisant de quoi il s’agissait.
L’aîné des deux garçons répondit :
— C’est une couronne, Votre Altesse. Il nous a fallu pratiquement une semaine pour réunir tous les éléments.
Ses joues s’empourprèrent.
— Je sais que ce n’est pas grand-chose, continua la jeune fille, mais c’est pour vous.
Le plus jeune des garçons, déchargé de son cadeau, bredouilla soudain : « Vous êtes si belle », avant de se cacher derrière son grand frère.
Winter éclata de rire.
— Vous êtes tous trop gentils. Merci.
Une lueur discrète attira l’attention de Jacin. Levant la tête, il repéra un module sous le toit de la boutique voisine – une minuscule caméra braquée sur les boutiques et les domestiques. On comptait des milliers de caméras identiques dans tous les secteurs de la Lune, et il savait que les chances que quelqu’un s’intéresse à une séquence banale tournée au petit matin en AR-2 étaient minimes, mais un frisson d’inquiétude lui caressa l’échine.
— Cette couronne est magnifique, dit Winter, admirant les minces tiges blanches entrelacées. (Elle la posa sur sa tête.) Aussi belle que les joyaux de la reine. Je la garderai toujours.
Lâchant un grognement, Jacin lui ôta la couronne de la tête et la jeta dans le panier.
— Elle la gardera aussi bien là-dedans, aboya-t-il sur un ton menaçant. La princesse est occupée. Rentrez maintenant, et pas un mot de cette histoire à vos amis.
Les gamins s’enfuirent dans la boutique avec des piaillements et des yeux apeurés. Attrapant Winter par le coude, Jacin l’entraîna malgré elle. Elle eut tôt fait de dégager son bras.
— Pourquoi as-tu fait ça ? l’accusa-t-elle.
— C’était malvenu.
— D’accepter un cadeau de ces enfants ? Honnêtement, Jacin, tu n’es pas obligé d’être aussi dur.
— Et vous, vous pourriez être un peu moins gentille, rétorqua-t-il, scrutant les alentours à la recherche d’autres caméras. Poser cette couronne sur votre tête… vous êtes folle ?
Elle lui lança un regard furibond qu’il lui retourna sans manifester la moindre envie de s’excuser.
— Heureusement que personne n’a rien vu, continua-t-il. (Il indiqua le panier.) Couvrez-moi ça avant que je la déchire et que je la fourre dans l’un de ces bacs à fleurs.
— Tu en fais trop, lui reprocha Winter.
Néanmoins, elle cacha l’entrelacs de brindilles et de fleurs sous quelques serviettes brodées.
— Vous n’êtes pas reine, princesse.
Elle croisa son regard, éberluée.
— Je n’ai aucune envie de le devenir.
— Alors cessez d’accepter des couronnes !
Pouffant d’indignation, Winter tourna les talons et partit seule devant – comme une vraie princesse, en laissant son garde plusieurs pas en arrière.
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      Kai attendit que la navette de Thorne soit réduite à un point scintillant dans le ciel pour sortir le minicran que Cinder lui avait donné. Faute d’une puce ID officielle pour confirmer son identité, sa comm au conseiller royal Konn Torin fut interceptée par le système central du palais. Le visage d’une jeune opératrice apparut à l’écran.


      — Palais de Néo-Beijing. Que puis-je faire… pour…


      Elle ouvrit de grands yeux.


      Kai sourit.


      — Empereur Kaito, pour le conseiller royal Konn Torin, s’il vous plaît.


      — Oh oui, Votre Majesté. Bien sûr. Tout de suite.


      Elle avait les joues cramoisies en pianotant sur son clavier pour retransmettre l’appel. Son visage fut bientôt remplacé par celui de Torin.


      — Votre Majesté ! C’est vraiment… êtes-vous… un instant. Je sors d’une réunion avec le cabinet – comment allez-vous ?


      — Je vais bien, Torin. Je suis prêt à rentrer à la maison.


      Il entendit un bruit de porte.


      — Où êtes-vous ? Êtes-vous en sécurité ? Est-ce qu’il vous faut…


      — Je vous raconterai tout une fois de retour. Pour l’instant je suis devant notre repaire secret sur les terrasses de Taihang, seul. Si vous pouviez alerter les gardes du palais…


      — Tout de suite, Votre Majesté. Nous arrivons immédiatement.


      Torin voulut laisser la connexion ouverte, de peur que quelqu’un d’autre ne vienne enlever Kai avant l’arrivée de ses propres services de sécurité. Cinder avait eu beau lui assurer que le minicran lui-même serait indécelable, il n’était pas prévu pour des communications directes et des agents lunaires pouvaient être à l’écoute. Mais Kai, sachant que la Lune avait perdu avec Cress son meilleur atout en matière de surveillance, insista pour dire qu’il allait bien et que tout se déroulerait parfaitement avant de couper la connexion.


      Il avait besoin de réfléchir un moment avant que tout ne s’emballe une fois de plus autour de lui.


      Accrochant le minicran à sa ceinture, Kai grimpa sur l’un des rochers qui surplombaient la vallée. Il s’assit en tailleur, surpris du calme qu’il éprouvait à contempler les plateaux qui s’enroulaient à flanc de montagne et la rivière étincelante qui serpentait au milieu. Il aurait pu s’enfermer à l’intérieur du repaire pour patienter mais il faisait doux, un parfum de jasmin flottait dans la brise et il y avait beaucoup trop longtemps qu’il n’avait plus admiré le pays qui l’avait vu naître.


      Après les semaines passées à bord du Campanule, avec son air recyclé et son eau régurgitée, c’était bon de revenir chez soi.


      Et même s’il n’avait jamais vu la Lune ou ses biodômes remplis de forêts artificielles et de lacs creusés par la main de l’homme, il comprit subitement ce qui pouvait pousser Levana à vouloir s’emparer de la Terre.


      Bientôt Kai entendit un bourdonnement de moteurs. Il scruta l’horizon, guettant les navettes. Elles arrivèrent en force – une douzaine d’appareils militaires encerclèrent le repaire, canons sortis, tandis que le personnel navigant fouillait le paysage à l’affût de la moindre menace.


      Paupières plissées sous le soleil, Kai repoussa les cheveux qui lui tombaient sur le front tandis que la plus grosse navette se posait devant le repaire. Des militaires en uniforme en jaillirent pour établir un périmètre de sécurité et vérifier l’absence de formes de vie à proximité, baragouinant dans leurs casques et brandissant des armes à l’aspect redoutable.


      — Votre Majesté impériale, aboya un officier aux cheveux gris en s’approchant. Heureux de vous revoir, monsieur. Permission de mener à bien une fouille de sécurité réglementaire ?


      Kai se leva de son rocher et tendit le minicran à l’un des hommes, qui l’enferma dans une pochette stérile. Puis il écarta les bras tandis qu’un autre militaire lui passait un scanner le long du corps.


      — Rien à signaler. Bienvenue au pays, Votre Majesté.


      — Merci. Où est Konn…


      Un bang fit pivoter les soldats en direction du repaire, les armes braquées sur la porte de la cave qui venait de s’ouvrir.


      Konn Torin en émergea, plus anxieux que Kai ne l’avait jamais vu.


      — Conseiller royal Konn Torin ! cria-t-il en levant les mains.


      Son regard se posa brièvement sur les armes, puis sur Kai. Ses épaules se détendirent sous l’effet du soulagement, et dès qu’un militaire eut scanné son poignet et confirmé son identité, il fit une chose qu’il n’avait encore jamais faite auparavant.


      Il se rua vers Kai et le serra dans ses bras.


      L’étreinte fut aussi brève qu’inattendue. Puis Torin recula pour mieux examiner Kai. Ce dernier fut surpris de constater qu’il était légèrement plus grand que son conseiller. Cela n’avait pas pu se produire au cours des dernières semaines. Peut-être l’avait-il dépassé en taille depuis des mois sans même s’en rendre compte. Comme il connaissait Torin depuis son plus jeune âge, il avait du mal à changer son regard sur lui maintenant.


      Du propre aveu de Cinder, Torin l’avait prévenue à propos de la deuxième puce de traçage de Kai. Peut-être y avait-il plus de surprises chez cet homme que Kai ne voulait bien le croire.


      — Votre visage ! s’écria Torin. Que vous ont-ils fait ? Elle m’avait juré que…


      — Je vais bien, lui assura Kai en lui pressant le bras. Ce n’est qu’un bleu. Ne vous inquiétez pas.


      — Que je ne m’inquiète pas… !


      — Votre Majesté, les interrompit l’officier aux cheveux gris, cela pourrait aider à échapper à l’attention médiatique si vous rentriez par les souterrains. Je vais détacher une équipe pour vous escorter.


      Kai regarda autour de lui. Plusieurs gardes du palais étaient sortis rejoindre les soldats.


      — Si j’avais su que c’était une option, je me serais épargné tout ce cirque.


      L’officier ne réagit pas.


      — D’accord, parfait, dit Kai. Merci pour votre professionnalisme. Allons-y.


      Torin lui emboîta le pas, suivi d’un nombre absurde de gardes, tandis qu’on les raccompagnait jusqu’à la porte de la cave.


      — Nainsi prépare du thé et j’ai commandé des rafraîchissements aux cuisiniers pour votre retour, dit Torin. L’attachée de presse est en train d’élaborer une annonce pour les médias, mais avant toute déclaration vous voudrez sans doute être briefé sur la position officielle du palais concernant la violation de notre système de sécurité et votre enlèvement.


      Kai dut courber la tête pour descendre à la cave. Il la trouva propre et bien rangée en dépit de quelques toiles d’araignées dans les coins. Alors qu’ils s’enfonçaient dans les tunnels sous la montagne, l’éclairage devint de plus en plus artificiel.


      — Où en est-on au palais ? voulut savoir Kai.


      — L’ennemi n’a pas encore franchi les murs. Nos analystes tactiques estiment que s’il devait s’emparer du palais et découvrir qu’il n’y a plus personne à y tuer, il redéploierait ses efforts ailleurs. Jusqu’à maintenant, il semble que ces soldats s’intéressent moins à la destruction ou au pillage qu’au nombre de leurs victimes.


      — À moins que Levana ne vise le palais pour frapper un grand coup. Cela suggérerait qu’ils sont en train de gagner.


      — C’est une possibilité.


      Au détour d’un couloir, Kai entendit les échos d’une activité débordante – des discussions, des pas, des bourdonnements de machines. Tout le personnel s’était réfugié dans ce labyrinthe. Kai en venait presque à regretter d’avoir quitté sa terrasse.


      — Torin, qu’en est-il des familles de ces gens ? Sont-elles en sécurité ?


      — Oui, monsieur. Toutes les familles des membres du gouvernement ont été évacuées quarante-huit heures après le premier assaut. Elles sont toutes là.


      — Et celles des autres ? Les cuisiniers ? Les… les domestiques ?


      — Nous n’avions pas suffisamment de place pour tout le monde, je le regrette. Sinon nous aurions ramené la ville entière.


      Kai sentit ses entrailles se nouer. C’était le pays tout entier qu’il aurait rassemblé auprès de lui s’il l’avait pu.


      — Bien sûr, concéda-t-il, refusant de s’attarder sur des choses auxquelles il ne pouvait rien. Ai-je un bureau, ici ? J’aurais besoin que Nainsi organise une réunion. Cet après-midi, si possible.


      — Oui, Votre Majesté. Il y a également des quartiers privés réservés à la famille royale. Je vais les faire préparer sur-le-champ.


      — Eh bien, je suis seul et je n’ai besoin que d’une pièce. Nous trouverons un meilleur usage pour les autres.


      — Entendu. Qui Nainsi doit-elle contacter pour cette réunion ?


      Il inspira profondément.


      — Ma fiancée.


      Torin ralentit le pas et fit mine de s’arrêter, mais Kai bomba le torse et continua. L’un des gardes qui les précédaient se mit à crier aux curieux : « Dégagez le passage ! Dégagez ! » La rumeur se répandait vite et, en croisant les regards des personnes venues l’accueillir, Kai lut beaucoup de joie et de soulagement sur les visages.


      Il se racla la gorge. Il était étrange de constater à quel point on avait pu s’inquiéter pour lui – des gens qu’il voyait tous les jours, mais aussi des citoyens issus de toute la Communauté, impatients d’entendre que leur empereur était sain et sauf, et très loin de se douter que Linh Cinder était la dernière personne au monde qui lui ferait du mal. Il ressentit une pointe de culpabilité en pensant au bon temps qu’il avait passé à bord du Campanule.


      — Votre Majesté, dit Torin à voix basse, se portant une fois de plus à sa hauteur, je vous conjure de reconsidérer votre arrangement avec la reine Levana. Nous devrions au moins discuter d’un plan d’action avant de prendre toute décision hâtive.


      Kai jeta un coup d’œil en direction de son conseiller.


      — Notre gouvernement s’est replié au fond d’un abri antiaérien et il y a des Lunaires mutants aux portes de mon palais. Je ne prends aucune décision hâtive. Je fais simplement ce qui doit être fait.


      — Que vont penser les gens quand ils apprendront que vous comptez épouser une femme responsable de centaines de milliers de morts ?


      — De millions. Elle est responsable de millions de morts. Mais cela ne change rien – il nous faut son antidote contre la létumose, et j’espère qu’elle acceptera les termes d’un nouveau cessez-le-feu pendant que nous confirmerons les détails de notre alliance.


      L’un des gardes lui indiqua une porte ouverte.


      — Votre bureau, Votre Majesté.


      — Merci. Je veux rester seul un moment avec Konn-dàren, mais si vous voyez arriver une androïde avec du thé, laissez-la entrer.


      — À vos ordres, monsieur.


      La pièce était moins somptueuse que son ancien bureau au palais, mais pas inconfortable. Faute de fenêtres, elle baignait dans un éclairage artificiel, mais les nattes en bambou contre les murs lui apportaient un peu de chaleur et atténuaient le bruit des pas sur le sol en béton. Un grand bureau avec holocran intégré trônait au milieu d’une demi-douzaine de fauteuils.


      Kai se figea quand son regard tomba sur le bureau, et il se mit à rire. Un petit pied cybernétique crasseux reposait sur un coin du meuble.


      — Vous n’êtes pas sérieux ? dit-il en ramassant l’objet.


      — J’en suis venu à le considérer comme une sorte de porte-bonheur, se défendit Torin. Quoique, en y réfléchissant, je ne comprends vraiment pas ce qui a pu me faire penser ça.


      Avec un sourire amusé, Kai reposa l’ancien pied de Cinder à sa place.


      — Votre Majesté, continua Torin, que vouliez-vous dire en affirmant que Levana était responsable de millions de morts ?


      Kai se pencha sur son bureau.


      — Nous avons cru que cette guerre avait éclaté le 31 août, quand ses agents spéciaux ont attaqué ces quinze premières villes, mais c’est faux. Elle a commencé quand la létumose est sortie d’un laboratoire lunaire et a été introduite sur Terre pour la première fois. Pendant toutes ces années, elle nous livrait une guerre bactériologique et nous n’en avions aucune idée.


      Pourtant habitué à camoufler ses émotions, Torin ne put masquer son horreur croissante.


      — Vous en êtes certain ?


      — Oui. Elle voulait nous affaiblir, en termes de population comme de ressources, avant de passer à l’offensive. Je la soupçonne également d’avoir prévu dès le départ de nous offrir son antidote afin de créer une dépendance envers la Lune – dès qu’elle est devenue reine.


      — Et ne pensez-vous pas que cela change tout ? Même en sachant qu’il s’agit d’une stratégie pour vous contraindre à une alliance, vous envisagez de lui accorder ce qu’elle demande ? Votre Majesté, il y a sûrement un autre moyen. Une solution que nous n’avons pas encore considérée. (Torin pinça les lèvres.) Je dois vous informer qu’en votre absence j’ai chargé une équipe de concevoir une nouvelle classe d’armes militaires capables de frapper au cœur des biodômes lunaires.


      Kai soutint son regard.


      — Nous sommes en train de fabriquer des bombes.


      — Oui. Cela n’a pas été simple. Aucune armée terrienne n’a plus construit ou conservé de telles armes depuis la fin de la Quatrième Guerre mondiale, et elles nécessitent certaines modifications spécifiques pour affaiblir la Lune. Mais nous estimons, au vu des ressources limitées de la Lune et de sa dépendance aux dômes, que la réussite de quelques bombes suffirait à précipiter la fin de la guerre.


      Kai se plongea dans la contemplation de son bureau. La population entière de la Lune vivait sous des biodômes spécialement conçus pour lui fournir une atmosphère respirable, une gravité artificielle et la capacité de faire pousser des arbres ou des cultures. La destruction d’une seule de ces barrières protectrices éliminerait tous ceux se trouvant à l’intérieur.


      — Combien de temps pour que ces armes soient prêtes ? demanda-t-il.


      — La flotte de vaisseaux nécessaire à leur transport est disponible tout de suite. Concernant les bombes elles-mêmes, nous avons bon espoir de les terminer dans un délai de quatre à six mois.


      Kai fit la grimace.


      — Nous n’avons pas autant de temps devant nous.


      Il ne voulut pas le formuler à voix haute, mais l’idée de réduire les villes lunaires en cendres lui déplaisait. Il commençait déjà à considérer la Lune comme la propriété de Cinder, et ne tenait pas à détruire le royaume qui pourrait un jour lui revenir.


      — Tenez-moi informé de vos progrès, et que la flotte soit prête à intervenir à tout moment. Mais nous n’utiliserons ces armes qu’en dernier recours. D’abord, nous allons tâcher de parvenir à un règlement pacifique. Même si, malheureusement, cela suppose d’apaiser Levana.


      — Votre Majesté, je vous supplie d’y réfléchir. Nous ne sommes pas en train de perdre cette guerre ! Pas encore.


      — Mais nous ne sommes pas en train de gagner non plus. (Un mince sourire illumina le visage de Kai.) Et puis, quelque chose a changé. Jusqu’à maintenant, Levana a toujours eu l’initiative, mais pour la première fois, je pense avoir un coup d’avance sur elle.


      Les paupières plissées, Torin se rapprocha d’un pas.


      — Il n’est pas vraiment question d’alliance, n’est-ce pas ?


      — Si, je compte sincèrement nouer une alliance avec la Lune, lui assura Kai en contemplant le pied cybernétique. J’ai juste l’intention de mettre une autre reine sur le trône auparavant.
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    La communication mit des siècles à s’établir. Kai se tenait devant l’holocran les mains croisées dans le dos, le cœur cognant plus fort que le moteur du Campanule. Il portait toujours la même chemise en soie blanche que le jour de son enlèvement, froissée et percée d’un trou minuscule à l’endroit où la fléchette tranquillisante de Cinder l’avait traversée. Il se disait que Levana apprécierait de voir qu’il avait tenu à la contacter avant toute autre chose – avant de se changer, avant même de prévenir les médias de son retour sur Terre.
Il comptait utiliser tous les moyens imaginables pour se concilier ses bonnes grâces. Faire tout son possible pour être crédible.
Enfin, enfin, le petit globe dans le coin cessa de tournoyer et l’écran s’éclaircit, révélant Levana derrière son voile blanc immaculé.
— Se pourrait-il que ce soit mon cher jeune empereur ? minauda-t-elle. J’avais pratiquement abandonné tout espoir. Vous aviez disparu depuis quoi, plus d’un mois, je crois ? J’étais persuadée que vos ravisseurs vous avaient déjà assassiné et démembré.
Kai sourit comme à une bonne plaisanterie.
— Quelques plaies et bosses ici et là, mais rien d’aussi terrible, rassurez-vous.
— Je vois, fit Levana en inclinant la tête. Cette ecchymose sur votre joue m’a l’air récente.
— Plus récente que d’autres, oui, reconnut Kai. (Laisser entendre qu’il avait vécu un calvaire à bord du Campanule était la première étape de sa stratégie.) Linh Cinder m’a clairement fait comprendre que j’étais son prisonnier, et non un invité de marque. De vous à moi, je crois qu’elle m’en voulait encore de l’avoir fait arrêter au bal.
— C’est affreux.
— Oh, je me considère comme chanceux. J’ai finalement réussi à négocier ma libération. Je viens de rentrer à Néo-Beijing et j’ai tenu à vous en informer immédiatement.
— Et à quoi devons-nous cette conclusion heureuse ? Je suppose que les négociations n’ont pas été faciles.
— Mes ravisseurs avaient un certain nombre d’exigences. Le versement d’une rançon, naturellement, ainsi que l’arrêt des recherches concernant les deux fugitifs, Linh Cinder et Carswell Thorne.
Le voile frémit tandis que Levana croisait les mains sur ses genoux.
— Ils ont dû croire que leur capture était imminente, dit-elle d’un ton indifférent. Même si je vois mal comment cela pourrait être possible, étant donné que vous n’avez pas su les appréhender dans votre propre palais.
Kai continua à sourire.
— Quoi qu’il en soit, j’ai accepté ces conditions. Néanmoins, je n’ai rien garanti concernant le reste de l’Union, ou la Lune. Je compte bien que ces criminels soient retrouvés et traduits en justice pour leurs crimes, y compris mon agression et mon enlèvement.
— J’y compte bien moi aussi, dit Levana, et il comprit qu’elle se moquait de lui, mais pour la première fois cela ne lui fit ni chaud ni froid.
— Ils avaient une dernière exigence. (Kai serra les mains dans son dos, canalisant sa tension nerveuse dans ses doigts.) Ils ont insisté pour que je rejette les termes de l’alliance convenue entre vous et moi. Ils tenaient beaucoup à ce que le mariage soit annulé.
— Ah, fit la reine avec un rire dédaigneux, voici donc la raison pour laquelle vous teniez à me contacter aussi vite. Je suis sûre que cela vous a brisé le cœur d’accéder à une demande aussi extravagante.
— Pas vraiment, répondit-il sans s’émouvoir.
Levana s’enfonça dans son siège, et il put voir ses épaules trembler.
— Et en quoi ces criminels s’intéressent-ils à la politique intergalactique ? N’ont-ils pas conscience d’être déjà responsables d’une guerre entre nos deux nations ? Croient-ils que je ne trouverai pas un moyen de monter sur le trône de la Communauté indépendamment de votre marchandage égoïste ?
Kai se racla la gorge.
— Leur intérêt a peut-être un rapport avec l’affirmation de Linh Cinder selon laquelle elle serait la princesse disparue : Sélène.
Un silence glacial s’installa.
— Elle semble convaincue, reprit Kai, que si le mariage et le couronnement avaient lieu, cela risquerait d’affaiblir ses prétentions au trône lunaire.
— Je vois. (Levana avait retrouvé son sang-froid et son ton badin.) Je me demandais quelles idées fausses elle s’ingénierait à vous fourrer dans la tête. Je suppose que vous l’avez écoutée avec fascination.
Il haussa les épaules.
— C’était un tout petit vaisseau.
— Croyez-vous que ce qu’elle vous a raconté soit vrai ?
— Franchement ? dit-il en se raidissant. Je m’en moque. J’ai cinq milliards de personnes qui dépendent de moi, et depuis un mois, chacune d’elle est partie se coucher en se demandant si sa maison se ferait attaquer dans la nuit. Si ses fenêtres voleraient en éclats, si on viendrait lui arracher ses enfants dans leurs lits, si elle retrouverait ses voisins mutilés dans la rue, tout cela par la faute de ces… monstres que vous avez créés. Je ne peux pas… (Il grimaça. Au moins n’avait-il pas besoin de feindre cette douleur-là.) Cela ne peut pas continuer ainsi, et Linh Cinder, qu’elle soit ou non la princesse disparue, n’est pas celle qui dirige l’armée lunaire pour l’instant. Alors la politique intérieure, vos histoires de famille et les théories du complot, tout cela ne m’intéresse pas. Je veux mettre un terme à ce conflit. Et vous êtes la seule à pouvoir le faire.
— Un discours bien émouvant, jeune empereur. Mais notre alliance ne tient plus.
— Vraiment ? Vous semblez convaincue que je ferais droit à toutes les exigences d’une bande de criminels et de ravisseurs.
Elle attendit la suite sans faire de commentaire.
— Je vous avais donné ma parole longtemps avant de l’accorder à Linh Cinder. Par conséquent, j’estime que mon engagement auprès de vous reste prioritaire. Vous n’êtes pas de cet avis ?
Le voile frémit au-dessus de ses mains, comme si elle manipulait quelque chose.
— Je vois que votre absence n’a aucunement diminué vos remarquables talents de diplomate.
— J’espère que non.
— Vous êtes en train de me dire que vous souhaitez toujours l’application de notre accord ?
— Oui, aux mêmes conditions que précédemment. Nous convenons d’un cessez-le-feu sur l’ensemble du territoire terrestre et spatial de la Terre avec effet immédiat. Après votre couronnement comme impératrice de la Communauté orientale, les troupes lunaires se retireront du sol terrien et vous nous céderez la licence de production et de distribution de votre antidote contre la létumose.
— Et quelles assurances pouvez-vous me donner que notre mariage ne se soldera pas une fois de plus par un fiasco humiliant ? Votre cyborg et ses amis n’apprécieront sans doute pas de vous voir ignorer leurs exigences.
— Je crains de ne pas avoir eu le temps d’élaborer un plan précis. Nous renforcerons nos mesures de sécurité, bien sûr. Nous ferons venir des renforts militaires – je sais à quel point vous les admirez.
Levana ricana.
— Mais Linh Cinder a montré qu’elle avait de la ressource, poursuivit Kai. Une solution pourrait consister à organiser la cérémonie en secret, quitte à la dévoiler après le couronnement…
— Non. Je ne veux pas laisser le moindre doute dans l’esprit des Terriens concernant le fait que je sois votre femme, et leur impératrice.
Kai grinça des dents en entendant ces mots. Votre femme. Leur impératrice.
— Je comprends. Eh bien, nous pourrions envisager un autre endroit pour la cérémonie, un lieu coupé du monde et parfaitement sûr. À bord d’un vaisseau spatial, peut-être ? Ou même…
Il hésita, feignant de rechigner à formuler sa pensée à voix haute.
— Ou même quoi ? l’encouragea Levana.
— Je me demandais simplement… non, je doute que cela vous plaise. Cela demanderait beaucoup de travail, et je ne sais même pas si ce serait faisable… mais pourquoi ne pas organiser le mariage sur la Lune ? Nous y serions à l’abri de toute interférence de Cinder.
Il marqua une pause, s’efforçant de ne pas montrer qu’il retenait son souffle.
Le silence s’éternisa. Kai sentait son cœur cogner dans sa poitrine.
Il en avait trop fait. Il avait éveillé ses soupçons.
Kai rit doucement et secoua la tête.
— Oublions ça, c’était une idée stupide, s’excusa-t-il tout en cherchant un autre angle d’attaque. Je suis sûr que nous arriverons à trouver un endroit adéquat sur Terre. Il me faut juste un peu de temps pour…
— Vous êtes décidément très astucieux.
Son pouls s’emballa.
— Je vous demande pardon ?
La reine fit claquer sa langue.
— Un endroit sûr, coupé du monde… Mon cher empereur, mais bien sûr que nous devrions organiser le mariage sur la Lune.
Kai hésita, attendit, puis relâcha son souffle en s’appliquant à conserver une expression impassible. Il se souvint même de montrer une pointe de scepticisme :
— Vous croyez ? Nous avons déjà tout planifié sur Terre. Les transports, le logement, la réception, les invitations…
— Ne soyez pas ridicule. (Elle agita les doigts devant son voile.) Je ne sais pas pourquoi je n’y ai pas pensé plus tôt. La cérémonie aura lieu ici même, à Artemisia. Nous avons largement la place d’accueillir tout le monde, et je ne doute pas que vous serez séduit par notre hospitalité.
Kai fit la moue, craignant de la dissuader mais ne voulant pas non plus paraître trop enthousiaste.
— Serait-ce un problème, Votre Majesté impériale ?
— Je ne doute pas qu’Artemisia soit… très agréable. Mais en y réfléchissant, j’ai peur que ce changement de programme ne fâche certains de nos invités qui auraient eu le privilège d’assister au mariage ici, sur Terre. Je pense en particulier aux dirigeants de l’Union terrienne.
— Mais bien entendu l’invitation engloberait l’ensemble des diplomates terriens. Je serais déçue qu’ils ne soient pas là. Après tout, notre union constituera un symbole de paix, non seulement entre la Lune et la Communauté orientale, mais aussi entre la Lune et toutes les nations de la Terre. Je peux me charger de contacter personnellement chacun de nos invités, si vous jugez cela plus convenable.
Il se gratta derrière l’oreille.
— Avec tout le respect que je vous dois, vous risquez de rencontrer une certaine… hésitation chez mes homologues terriens. Pardonnez ma franchise, mais comment pouvez-vous garantir que nous – enfin qu’ils n’iront pas se jeter dans la gueule du loup ? Vous n’avez pas lésiné sur les menaces à l’encontre de la Terre, et beaucoup craignent que vous ne vous serviez de votre statut d’impératrice comme d’une première étape vers, eh bien…
— La domination mondiale ?
— Précisément.
Levana gloussa.
— Et que redoutez-vous exactement ? Que je fasse assassiner tous les dirigeants de l’Union terrienne à la faveur de nos noces, pour m’emparer sans coup férir de leurs ridicules petits pays ?
— Précisément.
Nouveau gloussement.
— Mon cher empereur, il s’agit d’une offre de paix. Je veux gagner la confiance de l’Union, et non me la mettre à dos. Vous avez ma parole que tous nos invités terriens seront traités avec la plus grande courtoisie et le plus grand respect.
Lentement, Kai laissa retomber ses épaules. Non pas qu’il la croie – pas une minute –, mais cela n’avait aucune importance. Elle avait réagi conformément à ses espérances.
— D’ailleurs, continua Levana, en témoignage de ma bonne foi, je veux bien accéder à votre demande d’un cessez-le-feu immédiat, qui s’appliquera dans tous les territoires terriens dont le dirigeant acceptera notre invitation à la noce ici, à Artemisia.
Kai tressaillit.
Voilà qui leur garantissait d’avoir du monde à leur mariage.
Il s’essuya les paumes sur sa chemise froissée.
— Je dois convenir qu’Artemisia paraît plus sûre que tout autre endroit que nous pourrions choisir sur Terre. Je vais en discuter immédiatement avec les autres dirigeants de l’Union terrienne.
— Faites donc, Votre Majesté. Comme je suis persuadée que ce changement de programme ne soulèvera aucune difficulté, je vais lancer immédiatement les préparatifs pour votre venue, ainsi que pour les cérémonies du mariage et du couronnement.
— D’accord, et en parlant de ça, quelle date envisageriez-vous pour… ?
— Je vous suggère le 8 novembre pour le mariage et le banquet, puis nos deux couronnements le lendemain de la nouvelle lune. Cela coïnciderait ainsi avec notre lever du soleil – c’est toujours un moment magnifique sur la Lune.
Kai cligna des paupières.
— Je… Sans doute ai-je un peu perdu le compte des jours à la suite de mon enlèvement, mais… le 8 n’est-il pas dans moins d’une semaine ?
— Dans dix jours, Votre Majesté. Nous avons suffisamment perdu de temps comme cela. Je crois qu’aucun d’entre vous ne tient à éprouver davantage ma patience. Je me réjouis d’avance de vous accueillir avec vos invités. (Elle inclina la tête en un salut aimable.) Mes ports seront prêts à vous recevoir.
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      La connexion audio se coupa avec un petit clic, plongeant la soute dans le silence. Assise sur une caisse vide, Cress jeta un coup d’œil autour d’elle. Cinder, les épaules raides, fixait l’holocran éteint ; Loup se tapotait les coudes avec nervosité, et Iko, focalisée sur le minicran sur ses genoux, réfléchissait à son prochain coup dans la partie qu’elle jouait avec Cress depuis une demi-heure.


      — Il a réussi, marmonna Cinder.


      — Bien sûr que oui, dit Iko sans relever la tête. On le savait tous.


      Tournant le dos à l’écran, Cinder se gratta machinalement le poignet.


      — Sauf que le 8, c’est beaucoup plus tôt que je ne m’y attendais. Je parie que les dirigeants terriens vont se mettre en route dans les prochaines quarante-huit heures.


      — Tant mieux, approuva Loup. Cette attente me rend fou.


      Non, c’était la séparation d’avec Scarlet qui le rendait fou, Cress le savait parfaitement, mais personne ne releva. Peut-être que l’attente les rendait tous un peu fous.


      — Bouffon en A1 ! finit par annoncer Iko.


      Radieuse, elle tendit le minicran à Cress.


      — Roi en C4, et je rafle tous les rubis, répliqua Cress sans hésitation.


      Iko hésita, baissa les yeux sur l’écran puis courba la tête, vaincue.


      — Comment se fait-il que tu sois aussi forte à ce jeu-là ?


      Cress sentit une bouffée d’orgueil lui gonfler le torse, sans trop savoir si un talent pareil était une source de fierté ou d’embarras.


      — J’y jouais beaucoup quand je m’ennuyais à bord du satellite. Et je m’ennuyais très souvent.


      — Je suis quand même censée avoir un cerveau plus performant.


      — J’ai toujours joué contre un ordinateur, si ça peut te réconforter…


      — Pas du tout. (Iko plissa le nez.) Je veux ce diamant.


      Reposant le minicran sur ses genoux, elle referma le poing autour de ses tresses et se concentra une fois de plus.


      Cinder s’éclaircit la gorge, captant l’attention de Cress mais pas celle d’Iko.


      — Kai aura toute une flotte avec lui. Il est impératif qu’on sache à bord de quel vaisseau il sera.


      Cress hocha la tête.


      — Je m’en occupe.


      — Ce plan va fonctionner, grogna Loup d’un air menaçant.


      Il se mit à marcher de long en large entre le cockpit et l’infirmerie. Son anxiété et celle de Cinder mettaient les nerfs de Cress à rude épreuve.


      Ils n’auraient droit qu’à une seule chance. Soit leur plan fonctionnait, soit ils échouaient.


      — Faiseur-de-roi en A12.


      Il fallut un moment à Cress pour en revenir au jeu. Iko avait joué le coup auquel elle s’attendait, le même coup qu’aurait joué l’ordinateur de son ancien satellite.


      Cress sacrifia son bouffon, puis entreprit de déplacer son voleur à travers le plateau, raflant toutes les émeraudes jusqu’à ce que même le diamant que convoitait Iko ne puisse plus lui assurer la victoire.


      — Ah ! Pourquoi n’ai-je pas vu ça ? grogna Iko en repoussant le minicran. Je n’ai jamais aimé ce jeu de toute manière.


      — Navette en approche, annonça le Campanule de sa voix monocorde. (Cress sursauta, tous les muscles en alerte.) Le capitaine Thorne demande la permission d’aborder. Mot de passe donné : Le capitaine est seul maître à bord.


      Elle se détendit, soulagée non seulement qu’ils n’aient pas été repérés par l’ennemi mais aussi de retrouver Thorne. L’angoisse qui la rongeait depuis le départ du capitaine avec Kai remonta jusqu’à son épiderme et s’évapora dans un souffle.


      — Permission accordée, répondit Cinder, manifestement soulagée elle aussi. L’étape un est bouclée. Kai est de retour sur Terre, le mariage aura lieu sur la Lune et Thorne est rentré sain et sauf. (Elle se balança d’avant en arrière, le front barré d’un pli soucieux.) Je n’en reviens pas que tout se soit déroulé sans accroc.


      — À votre place, j’attendrais d’être assise sur le trône pour dire une chose pareille.


      Cinder fit la grimace.


      — Bien vu. D’accord, écoutez-moi tous, réclama-t-elle en frappant dans ses mains. C’est le moment d’attaquer les préparatifs de dernière minute. Cress et Iko, à vous de procéder aux retouches finales sur la vidéo. Loup, j’aurais besoin que tu…


      La trappe d’accès du hangar à navettes s’ouvrit brusquement, cognant contre le mur. Thorne se hissa au sommet de l’échelle puis fondit aussitôt sur Cinder, qui battit en retraite.


      — Vous avez repeint mon vaisseau ? vociféra-t-il. Pourquoi… que… qu’est-ce qui vous a pris de faire ça ?


      Cinder ouvrit la bouche, puis hésita. Elle s’attendait de toute évidence à des retrouvailles différentes.


      — Oh, ça. (Elle adressa un regard à Cress, Loup puis Iko, comme pour quémander leur soutien.) Je croyais… waouh, c’était il y a longtemps. J’imagine que j’aurais dû t’en parler.


      — M’en parler ? C’est surtout que tu n’aurais jamais dû… On ne repeint pas le vaisseau des autres comme ça, enfin ! Sais-tu combien de temps ça m’avait pris de dessiner cette fille ?


      Cinder plissa les yeux.


      — À en juger par la finesse et la qualité du trait, je dirais environ… dix minutes ? Quinze ?


      Thorne se renfrogna.


      — D’accord, je suis désolée, s’excusa Cinder. Mais sa silhouette était trop caractéristique. C’était un problème.


      — Un problème ? C’est toi, le problème ! (Il pointa Loup du doigt.) C’est lui. C’est Cress. Nous sommes tous des problèmes !


      — Et moi, j’en suis aussi un ? s’inquiéta Iko. Je ne voudrais pas qu’on m’oublie.


      Thorne leva les yeux au ciel et agita les mains.


      — Très bien. Parfait ! Après tout, ce n’est pas comme si le Campanule m’appartenait, pas vrai ? (Il se passa les doigts dans les cheveux en bougonnant.) J’aurais juste aimé qu’on me prévienne. J’ai failli avoir une crise cardiaque en croyant m’être trompé de vaisseau.


      — Tu as raison. Cela ne se reproduira plus, promit Cinder, esquissant un sourire nerveux. Et sinon… comment ça s’est passé ?


      — Bien, bien, répondit Thorne en balayant la question d’un geste désinvolte. Malgré ma méfiance à l’égard des représentants de l’autorité, je commence à apprécier ton petit empereur.


      Cinder prit un air dubitatif.


      — Je ne sais pas si c’est censé me rassurer ou m’inquiéter.


      Cress se mordilla la joue pour retenir un sourire amusé. Elle avait senti une certaine gêne chez Thorne lorsque Kai se trouvait à bord – après tout, « empereur » venait avant « capitaine » selon n’importe quelle hiérarchie –, mais elle avait également constaté qu’il se tenait un peu plus droit en sa présence, comme s’il avait voulu impressionner l’empereur par sa prestance, son vaisseau et son équipage… ne serait-ce qu’un tout petit peu.


      Ôtant son blouson d’un haussement d’épaules, Thorne le déposa sur la caisse la plus proche.


      — Et de votre côté, quoi de neuf en mon absence ?


      Pour la première fois, son regard fila entre Cinder et Iko pour venir se poser sur Cress, avec une telle intensité qu’elle rougit aussitôt. Détournant les yeux, elle se plongea dans la contemplation du revêtement de la coque.


      — Le mariage est de nouveau d’actualité, répondit Cinder. Il aura lieu le 8, à Artemisia, suivi du couronnement deux jours plus tard au lever du soleil sur la Lune.


      Thorne arrondit les sourcils.


      — Eh bien, ça ne traîne pas. Rien d’autre ?


      — Levana a donné son accord pour un cessez-le-feu, dit Loup. Reste à voir quand il entrera en vigueur.


      — Et aussi, Cress m’a écrabouillée à Mineurs de la Montagne, dit Iko.


      Thorne hocha la tête, comme si ces deux nouvelles revêtaient une importance égale.


      — Elle est très forte.


      Cress rougit encore plus, à sa grande frustration. Elle trouvait beaucoup plus facile de cacher qu’elle était amoureuse quand il ne pouvait pas la voir rosir au moindre compliment.


      — Oui, mais je suis une androïde !


      Thorne éclata de rire, oubliant complètement sa contrariété concernant son vaisseau repeint.


      — Pourquoi ne pas lui proposer une partie d’Assaut Androïde, dans ce cas ? Cela te donnera peut-être un avantage.


      — Ou peut-être de Résistance Robotique, suggéra Cinder.


      Thorne claqua des doigts.


      — Oui. La version d’origine.


      Ses yeux pétillaient. Il dégageait ce calme plein d’assurance qui ne manquait jamais de réconforter Cress, le sachant près d’elle, courageux, compétent et…


      En train de la regarder. Encore.


      Elle détourna la tête. Encore.


      Idiote, idiote, idiote.


      Mortifiée, elle envisagea de s’éclipser discrètement dans le hangar à navettes pour se jeter dans le vide spatial.


      — Mettons-nous au travail, dit Cinder. Il faut encore emballer tout ce qui pourra nous être utile et préparer le vaisseau pour une orbite neutre prolongée.


      — Un abandon, tu veux dire, corrigea Thorne d’un ton de reproche.


      — J’ai déjà modifié les réglages pour lui permettre de se débrouiller sans nous. Il ne lui arrivera rien.


      — Tu sais très bien que c’est faux. Sans Cress pour brouiller les signaux, il ne s’écoulera pas longtemps avant qu’il se fasse repérer et confisquer.


      Cinder soupira.


      — C’est un risque à courir. Et si je te promettais, une fois que je serai reine, de puiser dans mon trésor royal ou je ne sais quoi pour t’acheter un nouveau vaisseau ?


      Thorne lui jeta un regard noir.


      — Je ne veux pas d’un nouveau vaisseau.


      Cress ressentit une pointe de sympathie pour lui. Ils étaient tous tristes à l’idée de quitter le Campanule. Ils y avaient passé de bons moments.


      — Tu sais, Thorne, observa Cinder à voix basse, comme à contrecœur, rien ne t’oblige à venir avec nous. Tu pourrais nous conduire auprès de Kai, puis regagner le Campanule, et… tu sais bien qu’aucun de nous ne te trahirait. (Elle inspira profondément.) Je suis sérieuse. Et c’est valable pour vous tous. Vous n’êtes pas forcés de m’accompagner. Je suis consciente des risques auxquels je vous expose, et je sais aussi que vous n’avez pas signé pour ça. Vous pourriez reprendre le cours de votre vie, je ne vous en voudrais pas. Loup, Cress, j’imagine que retourner sur la Lune doit vous faire l’impression d’une condamnation à mort. Et Iko…


      Iko l’interrompit d’un geste.


      — Si tu crois que je vais t’abandonner maintenant, c’est que tu as besoin d’une bonne réinitialisation.


      Thorne lui adressa un grand sourire – ce sourire narquois, plein d’arrogance.


      — Elle a raison. C’est gentil à toi de t’inquiéter, mais tu n’as aucune chance de réussir sans nous.


      Pinçant les lèvres, Cinder ne chercha pas à nier.


      Cress demeura silencieuse, se demandant si elle était la seule à être tentée par la proposition de Cinder. Retourner sur la Lune ressemblait bel et bien à une condamnation à mort – surtout pour une coquille comme elle, qu’on aurait dû éliminer depuis des années. Renverser Levana pour ramener la paix dans le système solaire, soit. Mais se rendre en personne à Artemisia… c’était presque du suicide.


      Pourtant, Thorne avait raison. Cinder avait besoin d’eux. De chacun d’eux.


      Elle ferma les yeux et se souvint d’être courageuse.


      — En plus, ajouta Iko, brisant la tension, notre capitaine attend toujours l’argent de sa récompense.


      Tout le monde s’esclaffa et un mince sourire flotta sur les lèvres de Cress, mais elle remarqua rapidement que Thorne ne riait pas avec les autres.


      En fait, il semblait mal à l’aise.


      — Oh, vous savez, j’en connais qui disent que faire ce qui paraît juste est une récompense en soi.


      Le silence s’abattit sur la soute. Cress cligna des paupières.


      L’hésitation générale était palpable.


      Avec un petit rire gêné, Thorne ajouta :


      — Mais ces gens-là meurent tous dans la misère et la solitude, alors qui se préoccupe de leur opinion, pas vrai ? (Il balaya ses paroles d’un geste.) Allez, bande de tire-au-flanc ! Il est temps de se retrousser les manches.
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    Kai regardait les nuages tournoyer au-dessus du continent par le hublot. Il chercha la Grande Muraille qui serpentait à travers la Communauté et sourit en pensant que ses ancêtres avaient bâti un monument que même la Quatrième Guerre mondiale n’avait pas pu détruire.
Restait à espérer que ce ne serait pas la dernière fois qu’il contemplait son beau pays.
Il savait à quel danger il s’exposait, lui ainsi que tous les représentants du reste de l’Union. Il espérait que Levana était sincère en affirmant vouloir ne leur faire aucun mal. Et que cette affaire ne tournerait pas au bain de sang avec les Terriens en guise de proies faciles.
Il espérait – mais l’espoir ne lui était pas d’un grand réconfort. Il n’avait aucune confiance en Levana.
Toutefois, c’était la seule manière d’offrir à Cinder une chance de déclencher une rébellion. Sa réussite débarrasserait le système de Levana et de sa tyrannie. Plus d’épidémie. Plus de guerre.
Par les étoiles, il espérait vraiment que leur plan fonctionnerait !
Réprimant un soupir, il promena le regard sur le salon de son vaisseau royal. Sans cette vue imprenable sur la Terre, rien n’aurait indiqué que Kai se trouvait à bord d’un spationef. On retrouvait dans le décor toute l’opulence baroque de son palais : des lanternes ornementales, des paravents dorés et des chauves-souris en bas relief dans les moulures du plafond. Autrefois, la chauve-souris symbolisait la bonne fortune, mais au fil du temps elle était plutôt devenue l’emblème du voyage à travers la noirceur de l’espace.
Torin croisa son regard de son fauteuil rembourré de l’autre côté de la pièce, où il consultait son minicran. Il avait insisté pour venir sur la Lune, affirmant que le directeur de la Sûreté nationale, Deshal Huy, était parfaitement capable de diriger la Communauté en leur absence. La place de Torin était aux côtés de Kai, quoi qu’il advienne.
— Un souci, Votre Majesté ?
— Pas pour l’instant. (Il se frotta les paumes sur les cuisses.) Vous avez bien averti les pilotes que je tenais à être informé si un vaisseau entrait en contact avec nous ?
— Bien entendu. J’aimerais pouvoir vous dire qu’ils ont trouvé cette requête parfaitement raisonnable, mais je crains plutôt d’avoir piqué leur curiosité.
— Tant qu’ils obéissent aux ordres…
— Êtes-vous vraiment certain que c’est une bonne idée ?
— Absolument pas. (Le vaisseau vira de bord et la Terre disparut du hublot.) Mais j’ai confiance en elle.
Torin posa son minicran.
— Dans ce cas, je n’ai pas d’autre choix que de lui faire confiance moi aussi.
— Dites donc, c’est vous qui lui avez parlé de ma deuxième puce de localisation.
— Oui, et depuis je n’ai pas cessé de me demander si ce n’était pas la plus grosse erreur que j’avais jamais commise.
— Non, vous avez bien fait. (Kai s’efforça de se détendre.) Cinder peut réussir.
— Vous voulez dire que Sélène peut réussir.
— Sélène, Cinder… c’est toujours la même personne, Torin.
— J’ai bien peur de ne pas être de cet avis. Aux yeux du monde entier, Linh Cinder est une criminelle en fuite qui a enlevé un dirigeant planétaire et déclenché une guerre, alors que la princesse Sélène pourrait être la solution à tous nos problèmes. En aidant Linh Cinder, vous apparaîtrez comme un adolescent transi d’amour. Alors qu’en aidant Sélène, vous vous dresserez courageusement contre les ennemis de notre pays et ferez ce que vous estimez le mieux pour l’avenir de la Communauté.
Un mince sourire apparut sur les lèvres de Kai.
— Quoi que le monde entier puisse penser, elles ne sont qu’une seule et même personne. Je veux ce qu’il y a de mieux pour Cinder et aussi ce qu’il y a de mieux pour mon pays. Fort heureusement, je crois que les deux se confondent.
Ç’avait été un soulagement de tout raconter à Torin – la seule personne à laquelle il se fiait pour garder ses secrets. L’identité de Cinder, la véritable raison qui les conduisait sur la Lune, la révolution qu’elle entendait déclencher là-bas et le rôle de Kai dans toute cette affaire. Torin avait beau avoir exprimé de l’inquiétude devant les risques encourus par Kai, il n’avait pas cherché à le dissuader. En fait, Kai se demandait si Torin ne commençait pas à croire un peu en Cinder, lui aussi.
Torin reporta son attention sur son minicran et Kai continua à regarder par le hublot, sentant son pouls s’emballer chaque fois qu’un autre vaisseau se découpait sur le ciel étoilé.
Les heures lui parurent durer des jours. Kai essaya de dormir un peu, sans succès. Il lut ses vœux de mariage sans comprendre un seul mot. Il marcha de long en large, but la moitié d’une tasse de thé – pas aussi bon que celui que lui préparait Nainsi, ce qui lui fit regretter sa fidèle assistante androïde. Il avait appris à apprécier sa conversation pragmatique et directe, mais Levana étant farouchement opposée à l’introduction du moindre androïde sur la Lune, il avait dû la laisser au palais.
Il reposa son thé sans le finir, les nerfs en pelote. Il aurait déjà dû avoir des nouvelles de Cinder. Quelque chose avait mal tourné, et il entraînait une flotte entière dans les griffes de Levana…
— Votre Majesté ?
Il dressa brusquement la tête. L’officier en second se tenait sur le seuil.
— Oui ?
— Nous venons d’être contactés par la secrétaire de la Défense de la République américaine. Il semble qu’ils rencontrent quelques problèmes techniques avec leur ordinateur central et ils sollicitent la permission d’aborder pour achever le trajet vers Artemisia avec nous.
Kai relâcha son souffle.
— Le capitaine suggère de leur envoyer un de nos vaisseaux militaires d’escorte pour les assister. Je peux me charger de les mettre en contact…
— Ce ne sera pas nécessaire, coupa Kai. Nous avons largement assez de place. Qu’ils viennent donc.
Avec à son bord une douzaine de délégués provinciaux et une poignée de journalistes de la Communauté, le vaisseau royal était loin d’être plein.
L’officier fronça les sourcils.
— Je crois qu’il s’agit d’une question de sécurité, plus que de place. En raison de leurs difficultés techniques, nous n’avons pas pu obtenir une identification en bonne et due forme du vaisseau ou de ses officiers. Leur communication vidéo est défaillante également. L’examen visuel confirme qu’il s’agit bien d’un vaisseau militaire américain, de classe Campanule, mais pour le reste nous sommes contraints de les croire sur parole, et je suis sûr qu’il n’est pas nécessaire de rappeler à Votre Majesté que… c’est également à bord d’un Campanule que vous avez été enlevé.
Kai fit semblant de soupeser l’argument.
— Le Campanule de mes ravisseurs affichait une silhouette de femme sur son flanc gauche. Y a-t-il une image de ce genre sur l’appareil de la secrétaire ?
L’officier transmit la question par une puce de communication épinglée à son revers et reçut confirmation quelques instants plus tard qu’on ne voyait aucune femme sur la coque du vaisseau. Rien qu’un revêtement noir mat sur la rampe d’embarquement.
— Eh bien, vous voyez ? fit Kai avec une fausse nonchalance. Nous allons recevoir nos alliés américains à bord, pour peu que leurs navettes soient encore en état de fonctionner. En fait, pourquoi n’irais-je pas les accueillir personnellement dans le hangar, en témoignage de nos bonnes relations politiques ?
— Je vous accompagne, décida Torin, posant son minicran à côté de lui.
Le second faillit soulever une objection, puis, après une courte hésitation, il fit claquer ses talons et s’inclina.
— À vos ordres, Votre Majesté.
*
Même l’antichambre du hangar à navettes baignait dans le luxe. Kai se surprit à taper impatiemment du pied sur la moquette épaisse tandis que les vibrations du moteur se répercutaient dans les cloisons. Le capitaine avait tenu à les rejoindre pour accueillir leurs invités ; son second et lui se tenaient bien droits dans leurs uniformes irréprochables.
L’écran incrusté à côté du sas leur annonça qu’ils pouvaient désormais pénétrer dans le hangar.
Le capitaine entra le premier, suivi de Kai. Six navettes s’alignaient dans le hangar, qui pouvait en recevoir trois autres. La navette du Campanule avait pris place et coupait ses moteurs.
Ses deux portes s’ouvrirent simultanément, laissant émerger cinq personnes – la secrétaire de la Défense américaine, son assistante, une stagiaire et deux agents de sécurité.
Le capitaine serra la main de la secrétaire, souhaita la bienvenue à ses hôtes, puis on échangea des courbettes.
— Merci de votre hospitalité. Je vous présente toutes nos excuses pour les désagréments que nous vous causons, s’excusa la secrétaire, tandis que Kai s’efforçait de deviner qui se cachait derrière l’illusion.
Il supposait que les agents de sécurité étaient en réalité Thorne et Loup, mais le magnétisme qui recouvrait la secrétaire était parfait, jusqu’à son grain de beauté sur le menton. Son assistante et la stagiaire étaient tout aussi convaincantes. Impossible de reconnaître Cinder, Iko et Cress sous leurs traits.
— Naturellement, ajouta l’assistante avec un bref regard en direction de Kai, cet incident aurait pu être évité si le mécanicien à bord n’avait pas oublié d’emporter sa pince coupante.
Kai pinça les lèvres. Il s’agissait donc de Cinder. Il se la représenta sous son magnétisme, ravie d’avoir pu placer leur petit code secret. Il se retint de lever les yeux au ciel.
— Vous ne nous dérangez pas du tout, assura-t-il en se focalisant sur la secrétaire. Nous sommes heureux de pouvoir vous aider. Faut-il envoyer quelqu’un à votre bord pour garder le vaisseau ?
— Non… merci. La République a déjà dépêché un équipage de maintenance, mais nous ne tenions pas à prendre trop de retard. Nous sommes attendus à un mariage, vous savez ?
La secrétaire lui fit un clin d’œil fort peu protocolaire. Iko, donc.
Se souvenant de l’avertissement de Cinder – qu’il serait fatigant pour elle de se magnétiser ainsi que ses quatre camarades, et qu’elle ignorait combien de temps elle parviendrait à maintenir l’illusion –, Kai indiqua la sortie.
— Venez avec moi. Nous serons plus à notre aise au salon. Puis-je vous offrir un peu de thé ?
— Non… mais un whisky on the rocks, avec plaisir ! répondit l’un des agents de sécurité.
Cinder-l’assistante lui jeta un regard noir. Thorne.
— Ne vous donnez pas cette peine, dit Cinder. Merci.
— C’est par ici.
Kai et Torin conduisirent leurs invités hors du hangar, congédiant le capitaine et son second. Personne n’ajouta plus un mot jusqu’au salon privé.
Quand Kai se tourna face à ses invités, ils n’avaient plus leur déguisement et le fait de voir devant lui ces cinq criminels recherchés lui rappela à quel danger il exposait tout le monde à bord de son vaisseau.
— Cette pièce est sécurisée ? s’inquiéta Thorne.
— Elle devrait, répondit Kai. Nous l’utilisons pour des conférences internationales et…
— Cress ?
— Tout de suite, capitaine.
Cress sortit un minicran de sa poche arrière et s’approcha d’un panneau de contrôle mural pour le soumettre à une batterie de tests.
— Je vous présente Konn Torin, mon bras droit. Torin, vous vous rappelez naturellement de Cin…
— Attendez, le coupa Cinder en levant la main.
Kai s’interrompit.
Neuf longues secondes de silence s’écoulèrent, jusqu’à ce que Cress débranche son minicran et annonce :
— C’est bon.
Cinder abaissa la main.
— Maintenant, on peut parler.
Kai haussa les sourcils.
— D’accord. Torin, vous vous rappelez de Cinder et d’Iko.
Une grimace amère plissa les traits de Torin.
— Vous m’aviez promis de ne lui faire aucun mal. J’aurais cru que cela engloberait les dommages physiques.
— Ce n’était qu’un coup de poing, Torin. (Kai haussa les épaules à l’adresse de Cinder.) J’ai essayé de lui expliquer que cela faisait partie du stratagème.
— Je comprends parfaitement, mais ne m’en veuillez pas d’être en peu sur la défensive, dit Torin, détaillant avec attention leurs invités. Car même si je me réjouis que vous nous ayez rendu Kai, il semble que cette affaire soit loin d’être terminée. J’espère que vous savez ce que vous faites, Cinder.
Kai s’attendait à entendre Cinder lâcher une remarque sarcastique. Mais, après un long silence, elle demanda :
— Que sait-il exactement ?
— Tout, répondit Kai.
Elle se tourna vers Torin.
— Dans ce cas, merci de votre aide. Puis-je vous présenter le reste de notre équipe ? Vous connaissez déjà Iko, mais voici le capitaine de notre vaisseau, Carswell Thorne, notre ingénieur informatique, Cress Darnel, et mon agent de sécurité… Loup.
Alors que Torin saluait chacun des invités avec plus d’apparat que nécessaire étant donné les circonstances, le regard de Kai s’attarda sur Cinder. Elle se tenait à trois bons mètres de lui, et malgré une envie brûlante de traverser le salon pour aller l’embrasser, Kai s’abstint. Peut-être en raison de la présence de Torin. Peut-être parce qu’il avait conscience d’être en route pour la Lune, où il devait se marier. Peut-être parce qu’il redoutait que les moments qu’ils avaient vécus à bord du Campanule n’aient été qu’un rêve, trop fragile pour survivre à la réalité.
Ils s’étaient vus trois jours plus tôt à peine, pourtant cela lui semblait remonter à un siècle. Comme si un mur s’était dressé entre eux pendant ce temps-là, sans qu’il sache trop comment. Leur relation était précaire. Kai avait l’impression que le moindre souffle de travers risquait de tout détruire, et il lisait la même incertitude dans l’expression de Cinder.
— Oh, regardez ! s’exclama Iko, s’approchant de la rangée de hublots.
La Lune apparut, d’un blanc éclatant avec sa surface émaillée de cratères et de falaises. Ils en étaient suffisamment proches pour distinguer les biodômes, éclaboussés de soleil.
Kai n’avait jamais envisagé de poser un jour le pied sur la Lune. À la voir ainsi devant lui, il sentit la force irrésistible du destin lui nouer l’estomac.
Cinder se tourna vers Kai. Elle masquait plutôt bien son appréhension, mais il avait appris à la reconnaître derrière ses épaules crispées et son air volontaire.
— J’espère que vous avez apporté ce qu’il faut pour nous ?
Kai indiqua un placard.
Iko fut la première à l’atteindre. Elle ouvrit les portes avec exubérance, mais son enthousiasme retomba bien vite devant les habits préparés par Nainsi. On n’y trouvait qu’un mélange de brun, de gris et de blanc cassé, en lin et en coton. Des vêtements ordinaires, tout simples.
— Ça me paraît bien, jugea Loup, qui leur avait fourni une description précise de ce que portaient habituellement les Lunaires des secteurs extérieurs.
Pendant qu’ils examinaient les vêtements et commençaient à se les répartir entre eux, Kai ouvrit un autre placard et en sortit une feuille de revêtement en fibre de verre pour androïde, ainsi qu’une bassine de fibres pour peau synthétique.
— J’ai aussi prévu cela pour Iko. Avec tous les outils nécessaires pour permettre à Cinder de l’installer.
Iko poussa un cri de joie et s’élança à travers la pièce. Kai craignit de la voir se jeter à son cou, mais elle préféra se pâmer devant le matériel qu’il avait apporté et s’émerveiller de sa qualité.
— Ce sera parfait, approuva Cinder en palpant les fibres. (Ses yeux brillèrent d’un éclat moqueur.) Vous savez, si ce boulot d’empereur ne vous plaît pas, vous pourriez peut-être envisager une carrière dans l’espionnage.
Il la dévisagea d’un air pincé.
— Tâchons plutôt de faire en sorte que ce boulot d’empereur me plaise, voulez-vous ?
Le visage de Cinder s’adoucit, et pour la première fois depuis qu’elle était montée à bord, elle lui sourit. Laissant retomber les fibres dans leur bassine, elle hésita brièvement, puis s’avança vers Kai et le prit dans ses bras.
Il ferma les yeux. Comme ça, d’un coup, le mur venait de disparaître. Il la serra fort contre lui.
— Merci, souffla Cinder.
Et il comprit qu’elle ne disait pas cela pour les vêtements ou les pièces d’androïde. Ce mot parlait de loyauté, de confiance et de sacrifices auxquels Kai n’était pas disposé à penser pour l’instant. Il resserra encore son étreinte, le menton dans les cheveux de Cinder.
Thorne se racla la gorge.
— Je m’en voudrais de ruiner l’ambiance, dit-il, mais l’heure tourne. Je suggère qu’on revoie le plan une dernière fois tous ensemble.
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      Winter laissa la suivante s’occuper de sa coiffure, rassembler une partie de ses cheveux en une tresse épaisse tissée de fils d’or et d’argent, tout en laissant le reste dégringoler en cascade sur ses épaules. Elle la laissa choisir pour elle une robe bleu pâle qui lui coulait comme de l’eau sur la peau, avec quelques strass pour souligner son cou. Elle la laissa l’oindre d’huiles parfumées.


      Elle ne se laissa pas maquiller, par contre – pas même pour masquer ses cicatrices. La servante n’insista pas.


      — Il est vrai que vous n’en avez pas besoin, Votre Altesse, dit-elle avec une courbette.


      Winter avait conscience de posséder une beauté exceptionnelle, mais n’avait encore jamais eu la moindre raison de se mettre en valeur. Quoi qu’elle fasse, les gens se retournaient sur elle dans les couloirs. Quoi qu’elle fasse, sa belle-mère maugréait et tâchait de dissimuler sa jalousie.


      Mais depuis que Jacin lui avait avoué qu’il n’était pas indifférent à son charme, elle guettait cette occasion de revêtir ses plus beaux atours. Non pas qu’elle en attende davantage qu’une brève satisfaction : elle n’était pas naïve au point d’espérer pousser Jacin à lui déclarer son amour. S’il l’aimait. Ce qui devait certainement être le cas, forcément, après toutes ces années… Et cependant, depuis qu’il avait rejoint la garde royale, il se comportait de manière distante avec elle. Le respect professionnel qu’il affichait le plus souvent donnait envie à Winter de l’empoigner par le col et de l’embrasser, rien que pour voir combien de temps il mettrait à réagir.


      Non, elle n’attendait ni déclaration ni baiser, et elle savait bien qu’il était hors de question qu’il lui fasse la cour. Tout ce qu’elle voulait, c’était un sourire admiratif, un regard émerveillé qui lui donnerait la force de continuer.


      Aussitôt après le départ de la suivante, Winter passa la tête dans le couloir, où Jacin montait la garde.


      — Sir Clay, puis-je solliciter votre opinion avant que nous n’allions accueillir nos invités terriens ?


      Il attendit deux respirations complètes avant de répondre :


      — À votre service, Votre Altesse.


      Il continua toutefois à regarder fixement le mur d’en face.


      Lissant sa jupe, Winter vint se placer juste devant lui.


      — J’aurais voulu savoir si vous me trouviez jolie aujourd’hui ?


      Encore une respiration, plus forte cette fois.


      — Ce n’est pas drôle, princesse.


      — Pas drôle ? C’est une vraie question. (Elle fit une petite moue.) Je ne suis pas sûre que le bleu m’aille si bien que cela.


      L’air maussade, il consentit enfin à la regarder.


      — Essayez-vous de me rendre fou ?


      Elle rit.


      — La folie a besoin de compagnie, sir Clay. Je remarque que vous ne répondez pas à ma question.


      Il crispa la mâchoire et se concentra sur un point quelque part au-dessus de sa tête.


      — Allez chercher des compliments ailleurs, princesse. Je dois veiller à vous protéger contre toute menace.


      — Ce que vous faites avec beaucoup d’application.


      Elle tâcha de camoufler sa déception et repartit vers ses appartements, tapotant le torse de Jacin au passage. Mais il referma la main sur sa jupe et la retint près de lui. Son pouls s’emballa ; et malgré son attitude bravache, elle se sentit brusquement toute petite sous le regard perçant de Jacin.


      — Cessez ce petit jeu, s’il vous plaît, murmura-t-il, plus implorant que furieux. Ne… ne le faites plus.


      La gorge nouée, elle affecta l’incompréhension. Mais non – l’incompréhension était un masque qu’elle endossait pour les autres. Pas pour Jacin. Jamais.


      — J’ai horreur de ça, lui chuchota-t-elle en retour. Je déteste devoir faire comme si je ne te voyais pas.


      L’expression de Jacin se radoucit.


      — Je sais que vous me voyez. C’est le principal, non ?


      Elle hocha la tête, sans être convaincue pour autant. Comme ce serait agréable de vivre dans un monde où elle n’aurait pas besoin de faire semblant !


      Jacin la relâcha et elle se glissa dans ses appartements, tirant la porte derrière elle. À son grand étonnement, elle fut prise de vertige. Elle avait dû retenir son souffle quand il l’avait attrapée par la jupe, et maintenant…


      Après quelques pas dans son boudoir, elle se figea. Ses entrailles se nouèrent, ses narines s’emplirent de l’odeur métallique du sang.


      Il y en avait partout autour d’elle. Sur les murs. Dégoulinant du lustre. Imbibant les coussins du canapé.


      Un petit gémissement lui échappa.


      Elle n’avait plus eu de visions depuis des semaines. Plus depuis le retour de Jacin. Elle avait oublié cette sensation de terreur, d’horreur absolue qui lui serrait le ventre.


      Elle ferma les yeux.


      — J-Jacin ?


      Une grosse goutte tiède s’écrasa sur son épaule, souillant sans doute la belle soie bleue. Elle recula d’un pas et sentit le tapis s’enfoncer sous son pied avec un bruit mouillé.


      — Jacin !


      Il fit irruption chez elle, et bien qu’elle gardât les yeux obstinément fermés, elle l’imagina derrière elle, l’arme au poing.


      — Princesse, qu’y a-t-il ? (Il l’empoigna par le coude.) Princesse !


      — Les murs, murmura-t-elle.


      Un battement de cœur, suivi d’un juron étouffé. Elle l’entendit ranger son arme dans son étui, puis il se dressa devant elle, les mains sur ses épaules. Sa voix s’adoucit, se fit tendre et prudente :


      — Dites-moi.


      Elle voulut déglutir, mais sa salive était épaisse et avait un goût métallique.


      — Les murs saignent. Le lustre aussi, d’ailleurs j’ai reçu du sang sur l’épaule, et je crois que j’en ai plein mes chaussures, je peux le sentir, le goûter, et pourquoi… (Sa voix se fêla.) Pourquoi le palais a-t-il aussi mal, Jacin ? Pourquoi est-il toujours à l’agonie ?


      Il l’attira contre lui et la serra dans ses bras. Ses mains étaient fermes, protectrices, il n’était pas couvert de sang et ne tremblait pas. Elle s’abandonna à son étreinte, trop hébétée pour la lui rendre, mais désireuse d’accepter le réconfort qu’il lui offrait. Elle se pelotonna en sécurité contre lui.


      — Respirez, ordonna-t-il.


      Elle obéit, même si l’air empestait la mort.


      Elle se vida les poumons avec soulagement.


      — C’est uniquement dans votre tête, princesse. Vous le savez. Dites-le.


      — C’est uniquement dans ma tête, murmura-t-elle.


      — Les murs saignent-ils ?


      Elle secoua la tête, sentant le bord coupant de son insigne de grade contre sa tempe.


      — Non. Ils ne saignent pas. C’est uniquement dans ma tête.


      Il resserra son étreinte.


      — C’est bien. Ça va passer. Continuez à respirer.


      Elle le fit. Encore et encore, encouragée par sa voix à chaque souffle jusqu’à ce que l’odeur du sang commence à s’estomper.


      Prise de tournis, elle se sentait à bout de forces, au bord de la nausée.


      — Ça va mieux maintenant. C’est fini.


      Jacin souffla, comme s’il avait lui-même oublié de respirer. Puis, dans un étrange moment de vulnérabilité, il inclina la tête et lui déposa un baiser sur l’épaule, à l’endroit précis où la goutte de sang imaginaire était tombée.


      — Ça ne s’est pas si mal passé, observa-t-il avec légèreté. Au moins, il n’y avait pas de fenêtres.


      Winter grimaça, se rappelant la première fois où elle avait vu saigner les murs du palais. Elle en avait ressenti une telle angoisse que, pour y échapper, elle avait tenté de se jeter du premier étage – Jacin l’avait retenue de justesse.


      — Ni d’instruments pointus, renchérit-elle sur le ton de la plaisanterie.


      Une fois, elle avait lacéré ses draps à coups de ciseaux pour tuer les araignées qu’elle voyait grouiller sur son lit, et s’était entaillé la main. La plaie avait été peu profonde, mais depuis ce jour Jacin prenait soin de tenir hors de sa portée tout ce qui pouvait la blesser.


      Il la repoussa à bout de bras pour l’examiner. Elle esquissa un sourire forcé, pour s’apercevoir finalement qu’il n’avait rien de forcé.


      — C’est fini. Je vais bien.


      Son regard se réchauffa, et pendant un bref instant elle se dit : Ça y est, c’est là qu’il va se décider à m’embrasser…


      Puis on entendit toussoter à la porte.


      Jacin se raidit. Ses bras retombèrent le long de son corps.


      Winter pivota sur elle-même, le cœur battant.


      Aimery se tenait sur le seuil, affichant une expression renfrognée.


      — Votre Altesse.


      Haletante, Winter ramena derrière son oreille une mèche rebelle – elle avait dû s’échapper de sa tresse. Elle se sentait toute chose. Fébrile, nerveuse, consciente qu’elle aurait dû éprouver de la gêne, elle était surtout agacée par cette interruption.


      — Thaumaturge Park, dit-elle avec un hochement de tête cordial. Je viens de faire un cauchemar. Sir Clay me réconfortait.


      — Je vois, répondit Aimery. Si vous vous sentez mieux, je suggère qu’il retourne à son poste.


      Jacin fit claquer ses talons et sortit sans un mot, quoiqu’il soit impossible de savoir si c’était de sa propre volonté ou parce qu’Aimery le contrôlait.


      S’efforçant de reprendre son sang-froid, Winter adressa un sourire timide au thaumaturge.


      — Je suppose qu’il est l’heure de nous rendre au port ?


      — Bientôt, répondit-il, et à sa grande surprise il se retourna et referma la porte.


      Un tressaillement nerveux agita les doigts de Winter. Non pas qu’elle ait peur pour elle-même, mais le pauvre Jacin allait détester se retrouver enfermé de l’autre côté, incapable de voler à son secours s’il arrivait quoi que ce soit.


      Ce qui était ridicule. Quand bien même il aurait été présent, il n’aurait rien pu faire contre un thaumaturge. Winter se disait souvent que c’était une faille dans leur dispositif de sécurité. Elle n’avait jamais fait confiance aux thaumaturges, et pourtant on leur accordait un tel pouvoir au sein du palais…


      Après tout, c’était bien un thaumaturge qui avait assassiné son père. Elle ne l’oublierait jamais. À ce jour encore, elle sursautait chaque fois qu’une manche longue venait s’inscrire dans son champ de vision.


      — Puis-je faire quelque chose pour vous ? demanda-t-elle avec une fausse nonchalance.


      Elle se remettait encore de sa vision. Son estomac faisait des nœuds et un filet de sueur lui coulait le long de la nuque. Elle aurait aimé pouvoir s’étendre une minute, mais ne voulait pas se montrer plus faible qu’elle ne le paraissait déjà. Qu’elle n’était déjà.


      — Je suis venu vous soumettre une proposition que je crois intéressante, Votre Altesse, déclara Aimery. J’y réfléchis depuis un certain temps, et j’espère que vous conviendrez qu’elle nous serait profitable à tous les deux. Je l’ai déjà soumise à Sa Majesté, qui m’a donné son accord, sous réserve que j’obtienne votre consentement.


      Sa voix était douce et caressante. Comme chaque fois qu’elle se retrouvait en présence d’Aimery, Winter était partagée entre l’envie de battre en retraite et celle de somnoler, bercée par son timbre régulier.


      — Pardonnez-moi, Aimery, je suis encore sous le coup de mon hallucination et j’ai quelques difficultés à vous comprendre.


      Il la dévora du regard, s’attardant sur ses cicatrices et sur ses formes. Winter retint un frisson involontaire.


      — Princesse Winter Blackburn.


      Il s’insinua plus près. Elle ne put s’empêcher de reculer d’un pas, avant de s’arrêter. La peur était une faiblesse à la cour. Mieux valait paraître imperturbable. En cas de doute, mieux valait faire la folle.


      Elle regretta de lui avoir dit que son cauchemar était fini. Elle aurait bien voulu que les murs continuent à saigner.


      — Vous êtes la petite princesse du peuple. Adorée. Et ravissante. (Il lui prit le menton du bout des doigts, avec la légèreté d’une plume. Cette fois, elle frissonna.) Tout le monde sait que vous ne serez jamais reine, mais cela ne vous interdit pas de développer votre pouvoir propre. Une certaine capacité à apaiser le peuple, à lui procurer de la joie. Il vous admire grandement. Il me paraît important de lui montrer que vous soutenez la famille royale, ainsi que la cour qui la sert. Vous n’êtes pas de cet avis ?


      Elle avait la chair de poule partout sur le corps.


      — J’ai toujours apporté mon soutien à la reine.


      — Absolument, ma princesse. (Il avait un sourire adorable quand il le voulait, d’une tendresse à vous retourner l’estomac. Une fois de plus, son regard s’arrêta sur ses cicatrices.) Mais votre belle-mère et moi avons convenu qu’il était temps pour vous de frapper un grand coup. D’affirmer publiquement votre place au sein de la hiérarchie. Autrement dit, princesse, il est temps de vous marier.


      Winter sentit tous ses muscles se raidir. Elle l’avait senti venir, mais dans sa bouche les mots lui répugnaient.


      Elle s’obligea à sourire.


      — Bien sûr, dit-elle. Je me pencherai bien volontiers sur la question de mon bonheur futur. On m’a dit que de nombreux prétendants s’étaient manifestés. Dès que le mariage et le couronnement de ma belle-mère auront eu lieu, je me ferai un plaisir d’examiner leurs propositions et de recevoir leurs hommages.


      — Ce ne sera pas nécessaire.


      Son sourire se figea.


      — Que voulez-vous dire ?


      — Je suis venu vous demander votre main, Votre Altesse.


      Elle sentit ses poumons se contracter d’un coup.


      — Nous sommes parfaitement assortis, bien sûr, continua-t-il. Vous êtes belle et populaire. Je suis puissant et respecté. Vous avez besoin d’un compagnon qui puisse vous protéger avec ses pouvoirs. Réfléchissez-y. La princesse et le thaumaturge en chef de la reine : nous ferions l’envie de la cour entière.


      Ses yeux brillaient, et elle comprit qu’il ruminait cette proposition depuis longtemps. Winter avait souvent pensé qu’Aimery était attiré par elle, ce qui lui avait valu bien des cauchemars. Elle n’ignorait pas de quelle manière il traitait les femmes qui l’attiraient.


      Mais jamais elle n’aurait imaginé qu’il prétendrait l’épouser au détriment des grandes familles, au détriment d’une alliance possible avec la Terre…


      Non. Maintenant que Levana allait devenir une impératrice terrienne, elle n’avait plus besoin de Winter pour sceller la moindre union avec la planète bleue. Au contraire, marier sa pitoyable belle-fille à un homme doté d’une telle capacité de contrôle sur les gens…


      C’était bien joué.


      Le sourire d’Aimery la fit frémir.


      — Je vois que vous restez sans voix, ma princesse. Puis-je prendre cela pour un oui ?


      Elle se força à respirer et à détourner la tête, avec modestie, non avec dégoût.


      — Je suis… flattée par votre offre, thaumaturge Park. Je ne mérite pas l’attention d’une personne aussi accomplie que vous.


      — Ne jouez pas les timides. (Il posa sa main contre sa joue, et elle tressaillit.) Dites oui, princesse, et nous pourrons annoncer nos fiançailles ce soir au banquet.


      Elle se déroba à son contact.


      — Je suis très honorée, mais… tout ceci est tellement soudain. J’ai besoin de temps pour considérer la chose. Je… j’en discuterai avec ma belle-mère, et… je crois que…


      — Winter. (Sa voix s’était durcie, même si son expression demeurait douce, presque impassible.) Il n’y a rien à considérer. Sa Majesté a déjà approuvé cette union. Il ne manque plus que votre consentement pour confirmer nos fiançailles. Acceptez mon offre, princesse. Vous n’en recevrez pas de meilleure.


      Elle jeta un regard furtif en direction de la porte, cherchant un réconfort impossible. Elle était piégée.


      Le regard d’Aimery s’assombrit.


      — J’espère que vous ne comptez pas sur ce garde pour demander votre main. J’espère que vous n’êtes pas assez sotte pour croire que me dire non serait lui dire oui.


      Dents serrées, elle parvint néanmoins à sourire.


      — Ne soyez pas ridicule, Aimery. Jacin est un ami très cher, mais je n’ai aucune intention de l’épouser.


      Il ricana.


      — La reine n’autoriserait jamais un tel mariage.


      — Je viens de vous dire…


      — Quelle est votre réponse ? Cessez de jouer avec les mots, princesse.


      Elle sentit la tête lui tourner. Elle ne voulait pas – ne pouvait pas – dire oui. À Aimery ? Cet homme cruel, manipulateur, qui souriait en voyant du sang sur le sol de la salle du trône ?


      Mais elle ne pouvait pas non plus lui dire non. Peu importait ce qu’on pourrait lui faire, mais si son refus devait mettre Jacin en danger, si Aimery voyait Jacin comme la raison de son refus…


      On frappa poliment à la porte.


      — Quoi encore ? gronda Aimery.


      Jacin entra, et malgré son expression parfaitement neutre, comme d’habitude, Winter crut détecter une rougeur colérique sur ses joues.


      — Son Altesse est demandée auprès de la reine pour accueillir nos hôtes terriens.


      Winter faillit défaillir de soulagement.


      — Merci, sir Clay, dit-elle en contournant Aimery.


      Ce dernier lui happa le poignet avant qu’elle ne soit hors de portée. Jacin porta la main à son arme, mais sans la dégainer.


      — Je veux ma réponse, marmonna Aimery dans sa barbe.


      Winter posa sa main sur celle d’Aimery en prenant un air détaché.


      — S’il vous faut une réponse tout de suite, j’ai bien peur que ce soit non, répondit-elle avec une légèreté aux antipodes de ce qu’elle ressentait vraiment. Mais donnez-moi un peu de temps pour y réfléchir, thaumaturge Park, et peut-être la réponse sera-t-elle différente la prochaine fois que nous en parlerons.


      Elle lui tapota gentiment les phalanges, et il consentit à la lâcher.


      Le regard qu’il lança au passage à Jacin, cependant, trahissait moins la jalousie que l’envie de meurtre.
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    Il fallut à Kai un effort héroïque pour dissimuler sa nervosité. Le vaisseau se posa avec un choc sourd qui le fit sursauter. La présence de Torin à ses côtés avait au moins quelque chose de rassurant, alors qu’il pouvait entendre les chuchotements anxieux des ambassadeurs de la Communauté qui attendaient au salon le moment de débarquer. Il sentait les cinq clandestins cachés à bord – même s’il ignorait où exactement, de sorte qu’il ne risquait pas de les trahir en jetant un coup d’œil furtif dans leur direction.
Si quelqu’un risquait d’éveiller les soupçons, ce serait lui. Torin et lui étaient les seuls à être au courant concernant Cinder et ses alliés, et l’expression de Torin restait plus imperturbable que jamais. L’équipage du vaisseau était trop occupé par les procédures d’atterrissage pour s’étonner de la disparition de la secrétaire de la Défense américaine, et aucun des autres passagers ne savait qu’ils avaient embarqué des invités.
Alors que Kai ne pouvait s’empêcher de penser à ces gens – ses amis – et à ce qu’il les aidait à faire. Infiltrer la Lune. Déclencher une rébellion. Mettre fin à une guerre.
Il ne pouvait pas non plus s’empêcher de penser aux mille choses susceptibles de mal tourner.
Il devait se ressaisir. Leur plan ne fonctionnerait que si Levana le croyait fermement résolu à parachever leur alliance par le mariage. Il devait la persuader qu’elle avait gagné.
La rampe s’abaissa lentement. Kai prit une grande inspiration et la retint, tâchant de s’éclaircir les idées. De se convaincre lui-même qu’il tenait à mener à bien ce mariage et cette alliance.
Le sol du port d’Artemisia diffusait une lueur qui le mit aussitôt mal à l’aise. Les murs taillés dans la roche noire étaient éclairés par des milliers de lumières minuscules qui leur donnaient l’aspect d’un ciel étoilé. Le lieu abritait des dizaines de vaisseaux de tailles diverses, principalement des spationefs lunaires à la coque blanche et brillante, ornés de runes inconnues et frappés du sceau royal. Kai reconnut également quelques cocardes terriennes – certains invités de la planète bleue étaient déjà arrivés. Les voir rassemblés au même endroit lui fit froid dans le dos.
Un mouvement attira son regard et Kai vit Levana en personne s’approcher le long de la grande plate-forme qui entourait les docks. Elle était accompagnée de son entourage : le thaumaturge en chef Aimery Park à sa droite, toujours aussi imbu de sa personne, et une jeune fille en robe bleu pâle quelques pas derrière elle, la tête baissée et le visage dissimulé sous une abondance de boucles brunes. Venaient ensuite cinq thaumaturges et une bonne douzaine de gardes. Cela représentait une escorte impressionnante – sans doute excessive, selon Kai.
Levana avait-elle des raisons de redouter quelque chose ? Ou était-ce simplement une manière de l’intimider ?
Bombant le torse, Kai descendit la rampe à la rencontre de la reine. Sa propre escorte, comprenant dix membres de sa garde personnelle, lui emboîta le pas.
— Votre Majesté, dit Kai, acceptant la main que lui tendait Levana.
Il s’inclina pour la baiser.
— Vous êtes toujours si protocolaire, déplora Levana de cette voix caressante qui lui donnait la chair de poule. Nous n’allons pas continuer indéfiniment à nous adresser l’un à l’autre en des termes officiels. Peut-être devrais-je vous appeler « mon aimé » à compter de maintenant, tandis que vous pourriez m’appeler « ma douce ».
Penché au-dessus de sa main, Kai sentit la haine lui brûler la peau à l’endroit où il touchait la sienne. Après un court moment de tension, il se redressa.
— Votre Majesté, répéta-t-il, c’est un honneur d’être reçu ainsi sur la Lune. Mes ancêtres auraient été fiers d’assister à un événement pareil.
— Tout le plaisir est pour moi. (Le regard de Levana passa rapidement sur les ambassadeurs massés sur la rampe du vaisseau.) J’espère que notre hospitalité sera à votre goût. S’il vous manque quoi que ce soit, n’hésitez pas à le demander à mes domestiques.
— Merci, dit Kai. Nous sommes tous impatients de découvrir les charmes de la célèbre cité blanche.
— Je n’en doute pas. Je vais donner des ordres pour qu’on décharge vos bagages et qu’on les emporte dans vos quartiers.
— Ce ne sera pas nécessaire. Notre équipage est déjà en train de s’en occuper.
Il fit un geste par-dessus son épaule. La rampe d’accès de la soute avait été baissée. Il avait demandé au capitaine de procéder au débarquement dans les plus brefs délais. Il tenait à ce que le vaisseau soit vidé de ses occupants et de son chargement le plus vite possible, afin que Cinder et les autres ne soient pas piégés trop longtemps dans les docks.
— Quelle efficacité ! dit Levana. Dans ce cas, vos ambassadeurs n’ont qu’à suivre le thaumaturge Lindwurm jusqu’à l’aile des invités. (Elle indiqua un homme en habit noir.) Je suis sûre qu’ils apprécieront de pouvoir se reposer après un aussi long voyage.
Quelques instants plus tard, les invités de Kai s’engouffraient sous une arche géante ornée d’un croissant de Lune au-dessus de la Terre. Même si la présence de ses compagnons n’était aucunement un gage de sécurité, Kai se sentit abandonné, à rester seul avec Torin et ses gardes.
— J’espère que vous ne m’en voudrez pas de ne pas avoir fait les présentations devant vos invités, s’excusa Levana. Ma belle-fille est quelqu’un de fragile, et je préfère ne pas l’exposer à trop de nouveaux visages à la fois. (Elle eut un geste gracieux de la main, comme si elle dirigeait une symphonie.) Mais permettez-moi de vous présenter, à vous au moins, la princesse Winter Hayle-Blackburn.
— Bien sûr. Je… j’ai beaucoup entendu parler de… vous.
La voix de Kai mourut tandis que la princesse relevait la tête pour l’observer à travers ses longs cils. Son regard fut bref, fugace, mais il suffit à déclencher un afflux de sang dans le cou et les oreilles de Kai. Il avait entendu parler de la beauté légendaire de la princesse. Une beauté naturelle qui ne devait rien au magnétisme, disait-on, contrairement à celle de Levana. Les rumeurs n’étaient pas exagérées.
Kai s’éclaircit la gorge et afficha un sourire de composition.
— Je suis enchanté de faire votre connaissance, Votre Altesse.
Le regard pétillant, la princesse s’écarta de la reine pour s’incliner avec la grâce d’une ballerine. Quand elle se redressa, Kai remarqua ses cicatrices pour la première fois. Trois cicatrices uniformes qui lui barraient la joue droite. Elles aussi étaient légendaires. On racontait que la reine, sous l’effet de la jalousie, avait obligé la princesse à se mutiler elle-même.
Cette vision lui retourna l’estomac.
Un sourire contenu apparut sur les lèvres de la princesse Winter.
— C’est un honneur pour moi, Votre Majesté impériale.
S’approchant délicatement, elle vint poser un baiser sur la joue tuméfiée de Kai. Celui-ci sentit ses entrailles se changer en gelée. Il se félicita que Cinder ne soit pas là pour assister à cet échange, car une petite voix lui soufflait qu’il n’aurait pas fini d’en entendre parler.
La princesse recula d’un pas et il put de nouveau respirer normalement.
— Maintenant que nous avons été présentés, je crois que nous pouvons oublier les formalités. Après tout, avec le mariage à venir, vous êtes pratiquement mon père.
Kai vacilla, bouche bée.
Un rire silencieux brillait dans les yeux de la princesse tandis qu’elle retournait se placer derrière sa belle-mère. Elle ne semblait ni anxieuse ni troublée.
La reine jeta un regard agacé à sa belle-fille puis indiqua l’homme à côté d’elle.
— Vous vous souvenez naturellement de mon thaumaturge en chef, Aimery Park.
Refermant la bouche, Kai s’inclina brièvement. Le thaumaturge lui sourit avec son arrogance caractéristique.
— Bienvenue sur la Lune, dit-il d’une voix traînante.
En scrutant le reste de l’escorte, Kai reconnut aussi deux des gardes. La présence du capitaine de la garde royale aux côtés de la reine n’avait rien de surprenant, mais il serra les dents en repérant le garde blond qui suivait Sybil Mira comme son ombre lors de son séjour à Néo-Beijing.
Un sentiment de méfiance lui noua le ventre. Cinder avait considéré ce garde comme un allié, mais le soupçonnait désormais de les avoir trahis auprès de Sybil alors qu’ils tentaient de s’enfuir du palais. Sa présence ici, en uniforme, semblait confirmer ses soupçons.
Cela n’avait plus d’importance, pensa-t-il. Cinder avait réussi en dépit de sa trahison.
Levana sourit, comme si elle décelait le tumulte de ses pensées sous la nonchalance qu’il s’efforçait d’afficher.
— Je crois qu’il ne nous reste plus qu’un détail à régler avant de vous conduire jusqu’à vos appartements. (Elle claqua des doigts, et deux thaumaturges et six gardes se mirent au garde-à-vous.) Fouillez leur vaisseau.
Malgré tous ses efforts, Kai ne put retenir un sentiment de panique.
— Je vous demande pardon ? dit-il, tournant la tête alors que les hommes de la reine passaient devant lui. Qu’est-ce que vous faites ?
— Mon cher amour, vous ne pensiez tout de même pas que j’allais me fier aveuglément à votre parole après toute la sympathie que vous avez témoignée à mes ennemis, si ? (Elle croisa ses doigts avec nonchalance, un peu comme s’ils étaient en train de parler de la pluie et du beau temps.) En surveillant votre flotte sur nos écrans, nous avons remarqué que vous aviez embarqué plusieurs passagers de la République américaine, mais apparemment ils sont trop timides pour se montrer.
Kai sentit la peur lui retourner l’estomac tandis qu’un garde les repoussait poliment, Torin et lui. Puis il dut regarder, impuissant, les hommes de la reine monter à bord de son vaisseau. Si ses propres gardes avaient eu la moindre velléité d’intervenir, ils se trouvaient déjà sous contrôle lunaire.
Kai serra les poings.
— C’est absurde. Les Américains se trouvaient dans ce groupe que vous venez de renvoyer. Il n’y a plus rien à bord sinon des bagages et des cadeaux.
Le visage de la reine se durcit.
— Je l’espère pour vous, empereur Kaito. Car si vous êtes venu dans l’intention de me trahir, j’ai peur que cette visite ne prenne une tournure tout à fait déplaisante.
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    Cinder se tassait dans un coin du compartiment d’entretien, le cœur battant à tout rompre dans le noir. De minces rais de lumière s’infiltraient par les fentes de la porte, lui permettant de distinguer les silhouettes et les yeux de ses compagnons. Elle entendait les raclements et les chocs sourds de la soute qu’on déchargeait sous leurs pieds.
Elle essayait de considérer cela comme un retour à la maison. Après tout elle était née ici – sur cette Lune, dans cette ville. C’était ici qu’on avait célébré sa naissance. Ici qu’elle aurait dû grandir pour devenir reine.
Mais quel que soit l’angle sous lequel elle l’envisageait, elle ne parvenait pas à se sentir chez elle. Elle était surtout cachée dans un recoin du vaisseau, avec une forte possibilité de se faire tuer dès que quelqu’un la reconnaîtrait.
Elle observa ses compagnons à la dérobée. Loup se tenait près d’elle, la mâchoire crispée et le front plissé par la concentration. Accroupie contre le mur d’en face, Iko se plaquait les deux mains sur la bouche – à croire que devoir se taire était une torture pour elle. Dans le silence relatif du compartiment, Cinder percevait un bourdonnement subtil qui s’échappait de l’androïde, rappel de la mécanique dissimulée sous sa peau synthétique. Son cou était réparé : Kai avait apporté exactement ce qu’il fallait.
Debout à côté d’Iko, Thorne avait un bras autour des épaules de Cress et se grattait le menton de sa main libre. Blottie contre lui, Cress paraissait encore plus pâle que d’habitude. Sa nervosité était palpable même dans l’obscurité.
Ils ne payaient pas de mine dans les vêtements informes que Kai leur avait apportés. Un bonnet de laine noire recouvrait les cheveux bleus d’Iko et une paire de gants de travail cachait la main cybernétique de Cinder. Les enfiler avait réveillé des souvenirs douloureux. Fut un temps où elle portait des gants en toute circonstance, à l’époque où elle avait trop honte d’être une cyborg pour laisser voir ses prothèses. Elle ne se rappelait plus exactement à quel moment cela avait changé, mais désormais les gants lui faisaient l’effet d’un mensonge.
Une lueur bleutée ramena son attention vers Cress, qui venait d’allumer son minicran pour consulter un diagramme du port d’Artemisia.
— Nous sommes plutôt bien placés, murmura-t-elle en inclinant l’écran pour leur montrer.
Le port comportait trois issues : une vers le palais, une qui débouchait sur les docks de la ville et une dernière, celle qui les intéressait, vers les tunnels du train à lévitation magnétique. Ces tunnels dessinaient un réseau souterrain complexe reliant tous les secteurs de la Lune. Cinder les avait étudiés si longuement qu’elle aurait pu s’y repérer les yeux fermés. Pour elle, le réseau ressemblait à une gigantesque toile, avec la capitale Artemisia dans le rôle de l’araignée.
Cress avait raison. Les pilotes avaient posé le vaisseau près de la sortie qui les conduirait aux tunnels. Ils n’auraient pas pu rêver mieux.
Pour autant, elle était fortement tentée d’abandonner son plan, d’oublier toute prudence et d’essayer d’en finir une bonne fois pour toutes, ici et maintenant. Elle avait pratiquement un pied chez Levana. Elle en était si proche. L’envie la démangeait de s’élancer, de partir seule à l’assaut du palais – sans autre armée qu’elle-même.
Elle jeta un coup d’œil vers Loup. Ses poings se contractaient et se desserraient, encore et encore. On lisait le meurtre dans ses yeux. Lui aurait volontiers attaqué le palais tout seul afin de délivrer Scarlet. Mais ils ne savaient même pas si Scarlet était toujours en vie.
Toutefois, c’était le désespoir qui parlait, et non la confiance. Quand bien même elle parviendrait à contourner le dispositif de sécurité pour éliminer Levana, elle se ferait certainement tuer dans la foulée. Après quoi un autre Lunaire monterait sur le trône et la Lune se retrouverait dans la même situation que précédemment.
Elle refoula donc cette tentation dévorante. Il ne s’agissait pas d’assassiner Levana. Il s’agissait d’offrir une voix aux citoyens de la Lune et de s’assurer qu’elle soit entendue.
Pour se changer les idées, elle repassa mentalement tout son plan en revue. Ils en étaient à l’étape la plus dangereuse, mais elle se disait que les services de sécurité de Levana auraient suffisamment à faire avec l’arrivée des invités terriens pour ne pas prêter attention à une poignée de dockers s’éclipsant hors du port royal. Leur objectif était d’atteindre le secteur RM-9 pour retrouver les parents de Loup et se dissimuler chez eux le temps de procéder à l’étape suivante du plan : informer la population de la Lune du retour de sa reine légitime.
S’ils parvenaient jusque-là sans se faire repérer, Cinder était convaincue qu’ils avaient une chance.
Des bruits de pas la firent sursauter. Ils étaient trop proches – comme si quelqu’un se trouvait au même niveau qu’eux et non dans la soute, au niveau inférieur. Elle échangea un regard perplexe avec ses compagnons. On entendit une porte claquer, et quelqu’un aboyer des ordres. D’autres bruits de pas suivirent.
— C’est moi, chuchota Thorne, ou bien ils sont en train de fouiller le vaisseau ?
Exactement ce que Cinder était en train de se dire. La certitude se mua rapidement en sentiment d’horreur.
— Elle sait que nous sommes là. Ils nous cherchent.
Elle dévisagea ses compagnons dont les expressions allaient de la terreur à l’envie d’en découdre, et qui tous, réalisa-t-elle avec un pincement au cœur, la regardaient. En attendant ses instructions.
Les voix se rapprochèrent. Puis quelque chose se brisa sur le sol.
Cinder serra ses points gantés.
— Loup, Thorne, à la seconde où un thaumaturge vous apercevra, il cherchera à vous contrôler. (Cinder s’humecta les lèvres.) Est-ce que vous m’autorisez à m’emparer de vous la première ? Seulement votre corps, pas votre esprit.
— Je savais bien que tu finirais par avouer que tu avais envie de mon corps, dit Thorne, posant la main sur son arme accrochée à sa ceinture. Fais-toi plaisir.
Loup parut moins enthousiaste, mais hocha brièvement la tête.
Cinder se glissa dans la conscience de Thorne comme un couteau dans un morceau de tofu. L’énergie de Loup était plus chaotique, mais elle avait passé tellement de temps à s’entraîner sur lui à bord du Campanule qu’il n’offrit guère plus de résistance. Leurs membres devinrent une extension du corps de Cinder. Elle avait beau savoir que c’était pour les protéger, les empêcher d’être retournés contre eux par leurs ennemis, elle avait néanmoins le sentiment d’abuser de leur confiance. La répartition des forces était injuste – leur sécurité relevait désormais de sa seule responsabilité.
Elle pensa à Levana, obligeant son garde du corps à prendre une balle pour elle au bal impérial, et se demanda si elle-même un jour prendrait une décision pareille pour l’un de ses amis.
Il fallait espérer qu’elle ne le saurait jamais.
Une voix résonna pas loin dans le couloir :
— Rien dans la salle des machines. Vous, séparez-vous. Fouillez ces couloirs et revenez faire votre rapport.
S’il y avait un thaumaturge parmi eux, il serait bientôt assez près pour percevoir la bioélectricité qui s’échappait de leur compartiment. Elle se remémora la disposition du vaisseau pour essayer d’élaborer un plan, mais elle avait désormais peu d’espoir de parvenir à s’éclipser sans trahir leur présence.
Ils allaient devoir forcer le passage. Se battre face à face jusqu’aux tunnels.
— Cinder, souffla Thorne. (Son corps était raide comme une statue, dans l’attente des instructions de Cinder.) Fais-moi sortir.
Cress redressa la tête, mais il ne la regarda pas.
Cinder fronça les sourcils.
— Hein ?
— Envoie-moi comme appât, fais-moi descendre la rampe et filer loin des tunnels. Je ferai diversion le temps que vous sortiez par la soute.
— Thorne…
— Fais-le. (Ses yeux brillaient. Il refusait toujours de regarder Cress.) Nous sommes sur la Lune. Vous n’avez plus besoin de pilote, ni de capitaine.
Le sang battait aux tempes de Cinder.
— Tu n’as aucune raison de…
Quelqu’un cria dans le vaisseau :
— Personne dans la salle de presse !
— Tu perds du temps, grogna Thorne entre ses dents serrées. Je les entraînerai le plus loin possible et je ferai un grand tour pour vous rejoindre.
Elle avait beau savoir que ce ne serait pas aussi simple, elle se surprit à acquiescer. Cress commença à secouer la tête.
— Je ne pourrai sans doute te contrôler que par intermittence à l’intérieur du vaisseau, mais si j’arrive à te retrouver, je te récupérerai dès que nous serons tous dehors.
S’ils ne l’ont pas fait d’ici là, pensa-t-elle, incapable de le formuler à haute voix. Contrôler un Terrien comme Thorne n’était pas difficile, mais l’arracher à l’emprise d’un thaumaturge était une autre paire de manches.
— Vas-y, dit Thorne, la mâchoire crispée.
— Soyez prudent, supplia Cress d’une toute petite voix, et le regard de Thorne se posa sur elle un bref instant…
Puis Cinder ouvrit la porte d’un coup de pied avant de propulser Thorne dans le couloir. Il se cogna contre le mur, se redressa et partit en titubant vers la gauche. Il piqua un sprint en direction du pont principal. Il fut bientôt hors de portée de Cinder. Trop d’acier les séparait. Cinder perdit le contrôle, et Thorne se retrouva livré à lui-même.
Quelques secondes après, ils entendirent un grand bruit. Thorne avait cassé quelque chose.
Cinder espérait qu’il ne s’agissait pas de quelque artefact précieux appartenant à la Communauté.
Dans la pièce voisine, des bruits de cavalcade se firent entendre. Cinder explora mentalement les alentours mais ne sentit pas d’autre bioélectricité que celle de Loup. Cette partie était dégagée.
Elle passa la tête dans le couloir. Personne en vue. Des cris lui parvenaient de l’autre bout du vaisseau.
Cinder courut dans la direction opposée à celle prise par Thorne. Les autres lui emboîtèrent le pas – ils descendirent un escalier en spirale sur deux niveaux, traversèrent une gigantesque cuisine, puis longèrent un couloir d’entretien qui sillonnait le hangar à navettes. Ils s’arrêtèrent un instant au-dessus de la trappe d’accès à la soute. Cinder entendait encore des bruits de pas et de machines en contrebas, mais elle n’avait aucun moyen de savoir s’il s’agissait de Terriens qui déchargeaient la cargaison ou de Lunaires qui l’inspectaient.
Dans un cas comme dans l’autre, il n’était pas question d’attendre qu’ils aient fini.
Cinder fit monter une balle dans son doigt lance-projectiles. Ils avaient trouvé de nombreuses munitions à bord du Campanule mais il était dommage que Kai n’ait pas pu lui procurer plus de fléchettes tranquillisantes.
Trop tard. Ce n’était plus le moment de réfléchir.
Loup ouvrit la trappe et sauta dans le trou en premier. Cinder reprit le contrôle de son corps, au cas où des Lunaires les attendraient en bas, mais ce n’est pas elle qui le fit grogner et montrer les crocs.
Cinder se laissa tomber à côté de lui. Le sol résonna quand Iko atterrit ensuite, suivie des pas timides de Cress sur les barreaux de l’échelle.
Trois silhouettes qui étaient en train de fouiller les caisses pivotèrent dans leur direction. Cinder eut à peine le temps de les distinguer – un thaumaturge en habit noir et deux gardes lunaires en uniforme – qu’un coup de feu éclata.
Sa jambe gauche se déroba sous elle, avec une onde de choc qui lui remonta dans la hanche et jusque dans la colonne vertébrale. La balle avait touché sa cuisse en métal.
Cress poussa un cri et se figea sur l’échelle. Iko dut l’attraper et la décrocher de force des barreaux. Cinder s’occupa de faire avancer Loup. Ils se réfugièrent derrière une palette de marchandises au moment où une deuxième balle tintait contre le mur au-dessus de leurs têtes. Une troisième toucha une caisse, faisant voler des éclats de bois de l’autre côté.
Les tirs cessèrent.
Cinder s’adossa à une caisse, le temps de s’orienter. Elle projeta ses pensées, sentit la bioélectricité des Lunaires crépiter dans la salle, mais bien sûr les gardes se trouvaient déjà sous le contrôle du thaumaturge.
La rampe qui leur permettrait de s’échapper du vaisseau se trouvait à l’autre bout de la soute.
Un silence inquiétant s’ensuivit. Cinder guettait des bruits de pas en approche ; elle s’attendait à ce que les Lunaires tentent de les encercler, et savait que leurs armes ne resteraient pas muettes bien longtemps.
Loup demeurait parfaitement immobile, pour une fois, et Cinder prit conscience que c’était elle qui le maintenait ainsi. Seule son expression – farouche, sauvage – trahissait son agitation. Il représentait leur meilleure arme, mais sous son contrôle il devenait gauche et maladroit. Leur entraînement à bord du Campanule avait principalement porté sur le fait d’arrêter un ennemi. De le désarmer. De supprimer la menace.
Elle regrettait maintenant de ne pas avoir consacré plus de temps à la manière de transformer les gens en armes. C’était un domaine dans lequel Levana et ses acolytes excellaient.
Loup croisa son regard, et elle eut une idée. Cinder contrôlait son corps, mais pas son esprit ni ses émotions. Que se passerait-il si elle faisait l’inverse ? Elle pourrait continuer à le protéger contre le pouvoir du thaumaturge tout en le laissant libre de ses mouvements.
— Charge-toi du thaumaturge, souffla-t-elle à Loup.
Puis elle relâcha son corps pour s’emparer plutôt de ses pensées. Elle lui imposa la première vision d’horreur qui lui vint à l’esprit : le combat à bord du Campanule entre Sybil Mira et eux. Le jour où Scarlet avait été capturée.
Loup bondit par-dessus la palette. Des coups de feu éclatèrent, des balles sifflèrent, les parois tintèrent.
Iko poussa un hurlement sauvage et s’élança derrière Cinder, plaquant un garde qui avait surgi à la limite de son champ de vision. L’homme fit feu ; sa balle ricocha sur le plafond. Iko lui asséna un coup de poing et il se cogna le crâne contre le sol métallique. Il cessa de remuer, assommé.
Cinder bondit sur ses pieds, pointant sa main cybernétique comme une arme, et repéra le deuxième garde en train de les contourner par l’autre côté. Il affichait une expression placide, totalement dépourvue de peur. Puis son regard s’éclaircit. Il fixa Cinder avec des yeux écarquillés.
Le thaumaturge ne le contrôlait plus.
Le moment passa. Le garde fit la grimace et voulut pointer son arme sur Cinder, mais trop tard : elle avait déjà la maîtrise de sa bioélectricité. D’une simple pensée, elle lui fit perdre connaissance et il tomba à genoux avant de s’écrouler de tout son long. Un filet de sang s’écoula de son nez. Cinder eut un mouvement de recul.
Un hurlement résonna à travers la soute.
Cinder, qui ne voyait plus Loup, frissonna. En prenant le contrôle du garde, elle avait oublié de protéger Loup contre…
Le hurlement s’interrompit, suivi d’un choc sourd.
Une seconde plus tard, Loup émergea de derrière une étagère remplie de mallettes, grognant et secouant le poing droit.
Haletante, Cinder se retourna et vit Iko qui avait pris Cress – livide – sous son épaule.
Ils coururent jusqu’à la rampe, dont Cinder se félicita qu’elle soit éloignée de l’entrée du palais. Alors qu’ils la descendaient prudemment, elle scruta les alentours, à la fois avec ses yeux et son pouvoir lunaire. Dans cet immense espace découvert, elle percevait de l’autre côté du vaisseau des Lunaires et des Terriens.
Au moins la voie jusqu’aux tunnels semblait-elle dégagée. S’ils faisaient attention, ils devraient pouvoir rester cachés derrière cette rangée de vaisseaux.
Enfin, jusqu’à ce que l’un de ces Lunaires remarque l’énergie crépitante de Loup et se demande ce qu’un de leurs soldats modifiés fabriquait dans les parages.
Elle fit signe à ses compagnons de se regrouper derrière la rampe. Un ange passa tandis que Cinder guettait les moindres signaux d’alerte. Elle n’en perçut aucun ; ils coururent donc derrière le vaisseau suivant, puis le suivant. Chacun de leurs pas résonnait à ses oreilles. Chacun de leur souffle lui paraissait gronder comme une tempête.
Un cri la fit sursauter, et ils se réfugièrent tous derrière le train d’atterrissage d’un vaisseau aux couleurs somptueuses de l’Union africaine. Cinder tenait sa main prête, la balle toujours chargée dans son doigt.
— Le voilà ! s’exclama une voix.
Cinder jeta un coup d’œil derrière le train télescopique du spationef et repéra une silhouette qui se glissait entre les vaisseaux. Thorne, en train de s’enfuir à toutes jambes.
Personne ne l’avait encore contrôlé.
Le cœur battant, Cinder se projeta mentalement jusqu’à lui, priant pour l’atteindre avant l’un des Lunaires.
Gagné.
Comme avec Loup, elle implanta une idée dans son esprit.
Ramène tes fesses par ici.
Surpris, Thorne trébucha et tomba, roulant plusieurs fois sur lui-même avant de se relever dans l’élan. Tiraillée par la culpabilité, Cinder eut tout de même la satisfaction de le voir changer de direction. Il contourna deux petites navettes sous une grêle de balles tirées de la rampe principale du vaisseau de Kai.
— Je l’ai, annonça Cinder. Venez !
Elle resta près de Loup tandis qu’ils se faufilaient entre les vaisseaux, en direction de la grande plate-forme qui faisait le tour des docks. La sortie se dressait devant eux. Une immense porte à double battant gravée de runes lunaires. Au-dessus, une pancarte indiquait le chemin vers le train à lévitation magnétique.
Ils atteignirent le dernier vaisseau. Plus moyen de se cacher : une fois sur la plate-forme, ils seraient en hauteur et à découvert.
Cinder jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Thorne était couché sous la queue d’une navette monoplace. Il leur fit signe de continuer sans l’attendre.
— Iko, allez-y en premier, Cress et toi, dit Cinder. (Si elles se faisaient repérer, au moins personne ne pourrait les manipuler.) On vous couvre.
Iko se plaça entre Cress et les portes du palais, et elles piquèrent un sprint jusqu’à la petite volée de marches. Cinder braquait son doigt armé de gauche à droite, en quête de cibles, mais les gardes semblaient trop occupés à chercher Thorne pour faire attention à elles.
Un sifflement étouffé ramena son attention sur la plate-forme. Iko et Cress étaient arrivées aux portes, mais celles-ci demeuraient fermées.
Un sentiment de consternation s’empara de Cinder.
Elles auraient dû s’ouvrir automatiquement.
Mais… non. Levana les attendait. Bien sûr, qu’elle avait pris des précautions pour s’assurer qu’ils ne lui échapperaient pas.
Les traits creusés, désespérée, Cinder s’efforça de réfléchir à un moyen de sortir. Loup aurait-il la force nécessaire pour écarter les battants ? Pourraient-ils les déchiqueter en quelques rafales ?
Pendant qu’elle se creusait la cervelle, une expression nouvelle se dessina sur le visage de Cress, remplaçant la terreur par de la détermination. Cinder suivit son regard jusqu’à une cabine de contrôle placée entre les portes des tunnels et celles du palais. Avant que Cinder ne puisse deviner ce qu’elle avait en tête, Cress se laissa tomber à quatre pattes et se mit à ramper le long du mur.
Un coup de feu claqua. Cress rentra la tête dans les épaules mais continua d’avancer.
Une deuxième détonation suivit, puis une troisième, poussant Cinder à se baisser un peu plus à chaque fois. La troisième détonation s’accompagna d’un bruit de verre cassé.
Cinder pivota, prise de vertige, et chercha Thorne du regard. Il se tenait toujours à la même place mais avait sorti un pistolet qu’il pointait derrière lui. Il venait de tirer sur un hublot du vaisseau de Kai.
Il tâchait de faire diversion, d’attirer l’attention sur lui pour la détourner de Cress.
La gorge sèche comme le sable du désert, Cinder se retourna pour constater que Cress avait atteint la cabine. Elle serrait son minicran d’une main tout en pianotant de l’autre sur l’invisicran. Toujours au pied de la porte, Iko se tenait roulée en boule, prête à bondir et détaler à la moindre provocation.
À côté de Cinder, Loup gardait les yeux braqués sur Thorne, prêt à intervenir à la seconde où les gardes lui tomberaient dessus.
Des bruits de bottes résonnèrent sur la rampe du vaisseau de Kai et d’autres soldats lunaires se déployèrent à leur recherche. Ce n’étaient pas eux qui inquiétaient Cinder, toutefois. Ils auraient été incapables de détecter Thorne s’il s’était tenu parmi eux. C’étaient leurs thaumaturges qui la préoccupaient, mais elle ne parvenait pas à les trouver.
Les portes chuintèrent. Loup attrapa Cinder par le coude avant qu’elle puisse se retourner et la traîna derrière lui jusqu’à la plate-forme.
Cress était parvenue à ouvrir les portes.
Iko se trouvait déjà de l’autre côté, plaquée contre le mur d’un couloir, à leur faire signe de se dépêcher. Elle avait sorti son arme pour la première fois et cherchait une cible.
— Là !
Loup et Cinder avalèrent les marches quatre à quatre. Une balle ricocha contre le mur, et Cinder baissa la tête en passant le seuil. Loup et elle se collèrent au mur à côté d’Iko.
Pantelante, Cinder regarda en arrière. Leurs poursuivants avaient renoncé à les prendre en tenailles et couraient droit sur eux. Mais Thorne avait un peu d’avance, et lui aussi avait renoncé à toute discrétion au profit de la vitesse. Cinder transmit quelques images à son cerveau – ses jambes moulinaient plus vite que celles d’une gazelle, ses pieds touchaient à peine le sol. Elle ne voulait pas le contrôler entièrement de peur de le ralentir, mais la stimulation mentale parut fonctionner. Il se mit à courir encore plus vite. Il gravit les marches en deux bonds.
Cinder aperçut enfin la thaumaturge, une femme en habit rouge et aux cheveux bruns coupés court.
Serrant les dents, elle tendit le bras et fit feu. Elle ne vit pas où elle l’avait touchée mais la femme poussa un cri et s’écroula.
Thorne se jeta à travers la porte à l’instant où les gardes atteignaient la plate-forme. Les portes claquèrent derrière lui.
Thorne s’affala contre le mur, se tenant le torse. Il avait les joues rouges mais le regard brillant sous l’effet de l’adrénaline tandis qu’il examinait leur petit groupe. Cinder, Iko, Loup.
Son amorce de sourire s’effaça.
— Et Cress ?
Cinder, qui n’avait pas encore complètement repris son souffle, secoua la tête.
Thorne s’en décrocha la mâchoire. Horrifié, il s’élança vers les portes mais Loup le rattrapa d’un bond et lui bloqua les bras le long du corps.
— Lâche-moi, gronda Thorne.
— On ne peut pas y retourner, dit Loup. Ce serait du suicide.
Comme pour ponctuer ses paroles, une grêle de balles frappa la porte, l’écho se répercutant dans le couloir où ils se trouvaient désormais piégés.
— On ne va pas l’abandonner !
— Thorne…, commença Cinder.
— Non !
Parvenu à dégager l’un de ses bras, Thorne balança son poing mais Loup l’esquiva. En un tournemain, Loup le fit pivoter et le cloua au mur, lui serrant la gorge dans son énorme main.
— Elle nous a offert une chance, grogna-t-il. Ne la gaspille pas.
Thorne grinça des dents. Tout son corps était tendu comme un câble, prêt à se battre, quoiqu’il ne soit pas de taille contre Loup. Un sentiment de panique se lisait sur son visage, mais lentement, progressivement, son souffle erratique finit par s’apaiser.
— Il faut qu’on parte, dit Cinder, osant à peine le formuler à voix haute.
Le regard de Thorne fila en direction des portes closes.
— Je pourrais peut-être rester ? suggéra Iko d’une voix hésitante. Retourner la chercher ?
— Non, trancha Cinder. Pas question de se séparer.
Thorne tressaillit et Cinder réalisa, trop tard, la cruauté de ce qu’elle venait de dire. Leur groupe était déjà divisé.
Elle s’avança pour poser la main sur le bras de Thorne, puis se ravisa.
— On serait encore à l’extérieur si elle n’avait pas été là. On aurait tous été capturés, mais grâce à Cress, ce n’est pas le cas. Elle nous a sauvés. Maintenant, il faut filer d’ici !
Il ferma les yeux. Ses épaules s’affaissèrent.
Il tremblait de tout son corps mais acquiesça de la tête.
Loup le relâcha, et ils partirent au pas de course.
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    Le chasseur eut pitié d’elle et lui dit :
« Enfuis-toi dans la forêt, petite,
et ne reviens jamais. »
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      Dans l’excitation qui avait suivi l’arrivée de l’empereur Kaito, Jacin s’était placé devant Winter – pour la protéger, comme toujours. Sa présence était à la fois réconfortante et agaçante. Il n’arrêtait pas de lui masquer la vue.


      Elle remarqua cependant quatre silhouettes qui s’engouffraient dans la sortie menant au train à lévitation magnétique. Les portes se refermèrent derrière elles sous une grêle de balles. Elles étaient trop loin pour les distinguer clairement, mais Winter était certaine que l’une d’entre elles était Linh Cinder.


      Sa chère cousine disparue, la princesse Sélène.


      — Rattrapez-les ! cria Levana.


      Les gardes qu’elle avait envoyés fouiller le vaisseau de l’empereur se ruèrent jusqu’à la sortie. Ils s’efforcèrent d’écarter les battants, mais ceux-ci refusaient de bouger.


      Levana pivota face à sir Jerrico Solis.


      — Envoyez une équipe par le palais et une autre à travers la ville. Essayez de leur couper la route sur le quai.


      Jerrico salua, paume contre le poing, puis partit en faisant signe à huit gardes de l’accompagner.


      — Aimery, aboya Levana, faites stopper immédiatement toutes les navettes au départ d’Artemisia. Qu’on les fouille, ainsi que les quais et les tunnels. Je ne veux pas qu’ils puissent quitter la ville. Et trouvez comment ils ont réussi à franchir ces portes !


      Aimery s’inclina.


      — J’ai déjà convoqué le technicien. Nous allons verrouiller la totalité du système.


      Les narines frémissantes, Levana se raidit avant de se tourner vers l’empereur. Ce dernier se tenait en retrait de leur petit groupe – presque seul, à l’exception d’une poignée de gardes terriens et de son conseiller. Pourtant, il n’avait pas l’air d’avoir peur. Il aurait dû, selon Winter, mais il pinçait plutôt les lèvres pour s’empêcher de sourire.


      Winter inclina la tête pour mieux l’étudier. Il affichait un air bravache. Presque fier. Elle commença à regretter de s’être moquée de lui plus tôt.


      — Des passagers clandestins, dit-il une fois qu’il eut toute l’attention de Levana. (Il haussa les épaules avec désinvolture.) Je dois reconnaître que je ne m’y attendais pas.


      Le visage de Levana était d’une beauté sauvage. D’une férocité à couper le souffle.


      — Vous avez introduit une criminelle recherchée au cœur de mon pays. En plein cessez-le-feu, c’est un acte de haute trahison.


      Kai ne sourcilla pas.


      — Ma loyauté va à la Communauté orientale et à la Terre. Pas à la Lune, et certainement pas à vous.


      Levana plissa les yeux.


      — Vous paraissez bien convaincu que je ne vous ferai pas tuer pour ça.


      — Vous n’en ferez rien, lui assura-t-il avec une confiance que Winter jugeait quelque peu excessive. En tout cas, pas tout de suite.


      Levana haussa ses sourcils parfaits.


      — Vous avez raison, reconnut-elle. Peut-être devrais-je plutôt éliminer votre conseiller. Il ne pouvait pas ignorer cette félonie flagrante.


      — Faites de moi ce que vous voulez, dit le conseiller, aussi imperturbable que Kaito. Ma loyauté va uniquement à mon empereur.


      Un muscle tressaillit dans la joue de Kai.


      — Si vous faites le moindre mal à n’importe lequel de vos invités terriens, je refuserai de poursuivre ce mariage.


      — Dans ce cas je n’aurai plus aucune raison de vous garder en vie.


      — C’est vrai, admit Kai, mais vous ne deviendrez pas impératrice non plus.


      Ils se défièrent du regard pendant que Winter, Jacin et les autres gardes observaient la scène. Le cœur de Winter battait la chamade. Elle était persuadée que la reine allait ordonner l’exécution de l’empereur Kaito – pour son insolence autant que pour son rôle dans l’infiltration de Linh Cinder à Artemisia.


      Les portes du palais s’ouvrirent et un garde en sortit, escortant un technicien.


      — Ma reine, vous m’avez fait demander ?


      Aimery s’avança :


      — L’ordre avait été donné de verrouiller toutes les issues de ce port, mais il semble qu’il y ait eu un dysfonctionnement. Sa Majesté veut savoir ce qui s’est passé, et avoir l’assurance que cela ne se reproduira plus.


      Le technicien s’inclina puis se hâta vers le tableau de commande qui contrôlait l’ensemble du port.


      Winter le suivait du regard quand elle crut remarquer un mouvement du coin de l’œil. Elle fronça les sourcils, certaine d’avoir vu quelqu’un se cacher derrière les bagages des Terriens.


      Ou du moins, aussi certaine qu’elle pouvait l’être concernant ce qu’elle voyait, c’est-à-dire assez peu.


      Sa belle-mère se retourna vers l’empereur et le congédia d’un geste, agacée par sa présence.


      — Conduisez les Terriens à leurs quartiers, ordonna-t-elle, et qu’ils y restent.


      L’empereur et son entourage n’opposèrent aucune résistance quand les gardes les firent avancer avec plus de rudesse que nécessaire. Kai n’eut pas un regard vers Winter, mais elle put constater quand il passa devant elle qu’il ne dissimulait plus son sourire. Peut-être était-il prisonnier de la reine, mais il semblait considérer cela comme une victoire.


      Le bruit des bottes des gardes s’était déjà estompé quand le technicien s’exclama :


      — Ma reine !


      Ses doigts dansaient au-dessus des écrans ; son expression trahissait la panique. Levana le rejoignit d’un pas décidé. Le reste de son escorte s’empressa de la suivre et, bien que Jacin se soit placé juste devant elle, Winter le dépassa sans prêter attention à son grognement de protestation. Elle jeta un nouveau coup d’œil en direction des caisses et des bagages mais ne revit aucun signe de la silhouette mystérieuse qu’elle avait cru apercevoir.


      — Eh bien ? demanda sèchement Levana.


      Le technicien restait rivé à ses commandes. Sur l’écran le plus proche, Winter vit un plan du réseau de navettes avec un message d’erreur clignotant dans un coin. Jacin la rejoignit et lui jeta un regard de reproche pour être sortie de son cercle de protection. Elle l’ignora.


      — C’est… c’est…, bredouilla le technicien en se tournant vers un autre écran.


      — Je vous suggère de retrouver votre langue avant que je ne vous la fasse couper, l’avertit Levana.


      Le technicien frémit et pivota vers eux, laissant flotter une main impuissante au-dessus des écrans.


      — Le système est…


      Levana attendit.


      Winter commença à craindre pour la vie de cet homme.


      — … inaccessible, ma reine. Je ne… je n’arrive pas à accéder à la programmation des navettes, les contrôles manuels… même les accès au quai principal sont verrouillés. À… à l’exception du couloir qui le relie aux docks. C’est le seul qui ne soit pas bloqué.


      Levana, lèvres pincées, ne dit rien.


      — On aurait piraté le système ? résuma Aimery.


      — Je… je le crois, oui. Il me faudra peut-être des heures pour reconfigurer les codes d’accès. Je ne comprends même pas comment ils ont fait.


      — Seriez-vous en train de me dire, demanda Levana, que vous ne pouvez même pas empêcher les navettes de quitter la ville ?


      Le technicien devint livide.


      — Je vais faire tout mon possible, Votre Majesté. J’aurai un bien meilleur accès au système de la salle de contrôle du palais, alors si vous le permettez…


      — Avez-vous un apprenti ? le coupa la reine. Ou un collègue, peut-être ?


      Winter sentit ses cheveux se dresser sur sa nuque.


      Le technicien bredouilla :


      — Nous… nous sommes trois… ici, au palais… mais c’est moi qui ai le plus d’expérience, avec vingt ans de bons et loyaux services, et…


      — Tuez-le.


      Un garde sortit son arme de son étui. Winter détourna la tête et, bien qu’il s’agisse d’une pensée mesquine, elle se réjouit que ce ne soit pas à Jacin de commettre ce meurtre. S’il avait encore été le garde du thaumaturge en chef, cette sale besogne lui serait revenue.


      — Pitié, ma rei…


      Le coup de feu fit sursauter Winter. Tout de suite après, elle crut entendre un son discret qui ne lui était que trop familier – un petit cri plaintif. Provenant de derrière un empilement de malles.


      Dans son dos, un crépitement électrique et un bruit de plastique brisé donnaient à penser que la balle avait frappé l’un des écrans. Le garde rengaina son arme.


      Aimery se tourna vers la reine.


      — Je vais appeler Jerrico et voir si ses hommes ont réussi à atteindre le quai. Je le préviendrai qu’ils risquent de rencontrer des difficultés.


      — Merci, Aimery. Signalez aussi aux deux autres techniciens le problème que nous rencontrons avec le réseau de navettes.


      Aimery sortit son minicran et s’approcha du bord de la plate-forme. Il surplombait la pile de bagages et, même si son attention restait plutôt focalisée sur le port, Winter guettait un autre signe de vie juste en dessous de lui.


      Là. Un pied, semblait-il, recroquevillé contre une grosse malle.


      Winter poussa un cri de ravissement et croisa les doigts sous son menton. Tout le monde se retourna vers elle, comme s’ils avaient oublié sa présence, ce qui n’avait rien d’inhabituel.


      — Croyez-vous que les Terriens nous aient apporté des cadeaux, belle-maman ?


      Sans attendre de réponse, elle souleva son jupon et trottina jusqu’à l’amas de caisses et de malles.


      — Winter ! cria sèchement Levana. Que fais-tu ?


      — Je cherche des cadeaux ! lança-t-elle en poussant un petit gloussement.


      L’ombre de Jacin tomba sur elle. Elle imaginait très bien son expression, son froncement de sourcils agacé, et elle savait que de l’endroit où il se tenait avec le reste de l’entourage de la reine, il ne pouvait pas voir ce qu’elle voyait.


      Une jeune fille aux cheveux blonds coupés court et aux yeux bleus terrifiés, roulée en boule contre une caisse, qui tremblait de tout son corps.


      Winter leva la tête et fit un grand sourire, d’abord à Jacin, puis à sa belle-mère, évitant de regarder la giclée de sang sur le mur opposé.


      — Celle-ci contient du vin d’Argentine ! Sans doute un présent des Américains. Nous allons pouvoir boire à cet après-midi historique !


      Elle se pencha au-dessus de la fille frémissante et fit sauter les attaches de la caisse avec un claquement sonore. Elle souleva le couvercle.


      — Oh zut, l’étiquette a menti ! Il n’y a que de la bourre d’emballage.


      Tenant le couvercle d’une main, elle entreprit de disperser le papier déchiqueté le plus vite possible sur le sol. La fille la dévisageait avec des yeux ronds.


      Sa belle-mère prit une voix glaciale.


      — Sir Clay, veuillez raccompagner votre protégée, je vous prie. Elle se couvre de ridicule.


      Ces mots paraissaient bien sévères, mais Winter ne s’y attarda pas. Elle était trop occupée à repousser du pied la fille vers la caisse.


      Les bottes de Jacin résonnèrent tandis qu’il descendait la rejoindre. Winter empoigna la fille par le coude et la tira, pour l’obliger à bouger. La blonde se mit à genoux, agrippa le bord de la caisse et roula à l’intérieur – le bruit fut masqué par les froissements de papier que faisait Winter.


      Sans attendre de voir si la fille était confortablement installée, Winter fit retomber le couvercle à l’instant où Jacin sautait à côté d’elle. Elle lui adressa un sourire radieux.


      — Oh, vous êtes là, parfait ! Vous allez pouvoir m’aider à transporter ce papier dans ma chambre. Quelle belle attention de la part des Américains, ne trouvez-vous pas ?


      — Princesse…


      — Je suis d’accord, Jacin. Une caisse pleine de papier peut sembler un cadeau de mariage bien curieux, mais nous ne devons pas nous comporter comme des ingrats.


      Elle ramassa une pleine brassée de papier déchiqueté et partit gaiement vers l’entrée du palais, sans oser se retourner.
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      Cinder était habituée à percevoir l’énergie de Loup – infatigable, bouillonnante, rayonnant autour de lui comme des ondes de chaleur au-dessus du bitume. Mais c’était une expérience nouvelle venant de Thorne, qui affichait d’habitude un sang-froid à toute épreuve. Alors qu’ils dévalaient un escalier interminable, s’enfonçant de plus en plus dans le sous-sol lunaire, elle sentait son énergie aussi clairement que celle de Loup. Rageuse, terrifiée, accablée par la culpabilité, Cinder aurait voulu pouvoir étouffer ses pouvoirs de manière à ne plus se retrouver assaillie par les émotions de ses compagnons. Elle avait suffisamment des siennes.


      Ils venaient de perdre Cress. Levana avait découvert la trahison de Kai. Leur groupe était déjà séparé et son plan volait en éclats.


      Au bas des marches s’ouvrait un long couloir bordé de statues en robes longues, tenant chacune un orbe brillant qui projetait un rai de lumière sur le plafond voûté. Au sol, des milliers de carreaux noirs et or minuscules dessinaient une mosaïque en vagues fluctuantes comme la Voie lactée. Ç’aurait été une merveille à voir s’ils avaient eu le temps de l’admirer, mais Cinder avait trop de préoccupations en tête. Guetter d’éventuels bruits de poursuite. Revoir le visage de Cress, déterminée malgré sa peur. Envisager ce qu’ils allaient faire ensuite, surtout si les navettes à lévitation magnétique étaient bloquées, car Levana devait bien se douter de leur destination.


      Au bout du couloir, ils débouchèrent sur un autre escalier en spirale taillé dans un bois noir poli. Les marches et la rampe ondulaient de manière irrégulière, et ce ne fut que deux paliers plus bas – à se cramponner à la rampe pour éviter de se casser la figure dans sa hâte – que Cinder réalisa que l’escalier avait la forme d’une pieuvre géante et qu’ils descendaient entre ses tentacules.


      C’était tellement beau. Tellement étrange. Sculpté avec un tel art, un tel luxe de détails. Et tout cela pour un simple tunnel à une centaine de mètres sous la surface de la Lune. Elle n’osait pas imaginer à quoi devait ressembler le palais.


      Ils atteignirent une grande porte à double battant sur laquelle figurait le plan du réseau de navettes en bas relief.


      — Le quai est juste derrière, prévint Iko, la seule d’entre eux qui ne soit pas hors d’haleine.


      — Je vais passer la première, annonça Cinder. S’il y a du monde, je me servirai de mon magnétisme pour qu’ils nous voient comme des membres de la cour de Levana. S’il y a des thaumaturges, on tire à vue. Les autres, on les ignore.


      — Et pour les gardes ? demanda Iko.


      — Les gardes sont faciles à contrôler. Je m’en occupe.


      Elle ajusta les gants de travail que Kai lui avait donnés, puis ouvrit ses pensées, prête à détecter la bioélectricité de quiconque se trouverait sur le quai. Elle pressa les paumes contre la porte. À son contact, celle-ci se divisa en quatre blocs qui s’enfoncèrent en rotation dans les murs. Cinder s’avança sur le quai.


      Désert.


      Mais cela ne durerait certainement pas.


      Trois navettes blanches rutilantes attendaient sur les voies. Ils coururent jusqu’à la première. Cinder laissa d’abord embarquer les autres, prête à recourir à son magnétisme à la première alerte, mais le quai demeura silencieux. Loup l’empoigna par le bras et la tira à l’intérieur.


      — Comment fait-on démarrer ce truc ? s’écria Iko tout en tambourinant sur l’écran de contrôle. (La navette demeura immobile.) Ferme les portes ! Bouge ! Emmène-nous loin d’ici !


      — Ça fonctionne comme ça, expliqua Loup, se penchant pour presser le bout de ses cinq doigts sur l’écran.


      Ce dernier s’alluma tandis que les portes se fermaient en coulissant.


      Il s’agissait d’un sentiment de sécurité trompeur, mais Cinder ne put s’empêcher de pousser un soupir de soulagement.


      Une voix suave emplit la navette.


      — Bienvenue, alpha Ze’ev Kesley, soldat 962 de la Légion Sélenique Opérationnelle. Où désirez-vous aller ?


      Cinder fixa l’écran, examinant leurs différentes possibilités. Demander à rejoindre le secteur RM-9 était le plus sûr moyen de conduire Levana directement jusqu’à eux. Elle ouvrit le plan de la Lune sur son affichage rétinien et réfléchit au meilleur moyen d’entraîner Levana sur une fausse piste.


      — WS-1, répondit Thorne.


      Il se trouvait assis à même le sol entre les deux banquettes, les mains sur les genoux, la tête contre la cloison. Avec son air abattu et sa posture avachie, il était presque méconnaissable. Mais la navette réagit à sa voix, s’éleva sur son coussin de sustentation magnétique et se mit à filer hors d’Artemisia.


      — Waste Salvage ? Le recyclage des ordures ? dit Iko.


      Thorne haussa les épaules.


      — J’ai pensé qu’il serait bon d’avoir un plan B au cas où quelque chose de ce genre se produirait.


      Après un court instant, pendant lequel on put entendre bourdonner ses rouages internes, Iko insista :


      — Et votre plan B consiste à nous emmener dans une décharge ?


      Thorne leva les yeux et lui expliqua tranquillement :


      — C’est tout près d’Artemisia, ce qui veut dire que nous devrions être sortis de cette navette le temps que Levana reprenne la situation en main et nous envoie ses sbires. Et c’est une plaque tournante du réseau souterrain, puisque tout le monde produit des déchets. Il y a une quinzaine de tunnels qui en partent. Nous n’aurons qu’à faire un bout de chemin à pied, histoire de semer nos poursuivants, puis revenir…


      — Ne le dis pas, le coupa Cinder. On ne sait pas ce que cette navette enregistre.


      Thorne se tut et hocha la tête.


      Cinder savait qu’il allait suggérer de revenir sur leurs pas pour rallier le secteur RM-9. Elle zooma sur le WS-1 et vit que Thorne avait raison. C’était un bon plan. Elle aurait dû y penser toute seule.


      — Bien vu, Thorne.


      Il haussa les épaules, sans enthousiasme.


      — Je suis un génie du crime, tu te souviens ?


      Cinder s’affala sur la banquette à côté de Loup, s’autorisant enfin à se détendre un peu.


      — L’ordinateur t’a reconnu.


      — Tous les citoyens lunaires figurent dans une base de données. Je n’ai disparu que depuis deux mois – il y avait peu de chance qu’on m’ait déjà effacé.


      — Tu n’as pas peur que la réapparition inopinée d’un agent spécial basé sur Terre attire l’attention ?


      — Je ne sais pas. Mais quitte à emprunter une navette, mieux vaut nous servir de mon identité que de la vôtre. Puisque Cress n’est plus là pour pirater le système…


      Thorne appuya le front contre la cloison de la navette. Ils restèrent assis en silence un long moment, hantés par le vide laissé par Cress.


      C’est seulement maintenant que Cinder réalisa à quel point leur plan reposait sur Cress. Elle aurait pu leur permettre d’infiltrer le réseau des navettes sans avoir à fournir la moindre identité. Et Cress était certaine, une fois dans le secteur RM-9, de parvenir à désactiver les systèmes de surveillance susceptibles de les trahir. Sans compter la question primordiale du piratage des transmissions lunaires afin de diffuser le message de Cinder à l’ensemble des citoyens.


      Mais les conséquences de la perte de Cress sur leurs objectifs ne pesaient pas lourd face au sentiment d’horreur qu’éprouvait Cinder. Cress allait être torturée sans merci, et presque certainement tuée.


      — C’est une coquille, dit Cinder. Ils ne peuvent pas détecter sa bioélectricité. Tant qu’elle reste cachée, elle ne…


      — Arrête, lui dit Thorne.


      Cinder fixa ses articulations blanchies et chercha quelque chose à dire. Son grand projet de révolution avait à peine commencé qu’elle avait déjà l’impression d’avoir échoué sur toute la ligne. Et la population de la Lune ne serait pas la seule à en pâtir. Elle avait entraîné dans son échec les personnes auxquelles elle tenait le plus.


      Pour finir, elle murmura simplement :


      — Je suis désolée, Thorne.


      — Oui, dit-il. Moi aussi.
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    Jacin était particulièrement maussade en accompagnant Winter jusqu’à l’ascenseur.
— Pourquoi ai-je un mauvais pressentiment ? grommela-t-il tout en étudiant la princesse d’un œil soupçonneux.
— Tu as toujours un mauvais pressentiment, répliqua-t-elle en lui donnant un petit coup d’épaule.
C’était un geste affectueux, qui faisait toujours battre son cœur plus vite quand il le lui rendait. Cette fois-ci, il ne le lui rendit pas. Winter fronça les sourcils.
— J’ai oublié quelque chose au port, expliqua-t-elle. Cela ne prendra qu’un instant.
Elle battit des cils.
Il se renfrogna et détourna la tête. Il était en mode « garde ». Uniforme, raideur, incapacité à croiser son regard pendant plus d’une demi-seconde.
Ce n’était pas comme cela qu’elle le préférait, mais elle savait qu’il s’agissait d’un déguisement qu’on l’obligeait à endosser.
Elle brûlait de lui raconter la vérité depuis l’instant où ils avaient quitté le port. Elle se demandait anxieusement ce qu’était devenue la fille qu’elle avait cachée dans cette caisse. S’y trouvait-elle toujours ? Avait-elle tenté d’en sortir pour rejoindre ses amis ? Avait-elle été retrouvée ? Capturée ? Tuée ?
C’était à l’évidence une alliée de Cinder, et peut-être également une amie de Scarlet. L’inquiétude avait transformé Winter en boule de nerfs pendant les deux heures où elle s’était forcée à patienter dans ses appartements pour ne pas attirer l’attention. L’omniprésence du système de surveillance du palais l’empêchait de confier son secret à Jacin. Elle le trouvait ainsi plus lourd à porter.
Et même si elle s’était comportée de manière bizarre, Jacin ne lui avait posé aucune question. L’excitation de la journée suffisait sans doute à expliquer son agitation.
— Quoi donc ? demanda Jacin.
Winter détacha son regard de la porte de l’ascenseur.
— Pardon ?
— Qu’avez-vous oublié au port ?
— Oh ! Tu verras bien.
— Princesse…
La porte s’ouvrit avec un chuintement. Elle le prit par le bras et l’entraîna à travers la galerie somptueuse où les Artemisiens attendaient leurs transports. L’endroit était désert, ainsi qu’elle l’avait espéré. Car s’il ne lui avait pas été difficile de convaincre le garde du palais de la laisser passer – il lui avait suffi d’une petite moue boudeuse et d’ignorer le soupir de Jacin –, le port était en principe interdit d’accès pendant tout le séjour des Terriens. « Pour la sécurité de leurs vaisseaux et de leurs biens », avait prétexté Levana, mais Winter savait qu’en réalité c’était pour empêcher quiconque d’essayer de s’enfuir.
Les docks étaient silencieux quand ils débouchèrent sur la plate-forme principale. Le sol luisant projetait les ombres monstrueuses des vaisseaux sur la voûte, et les murs caverneux leur renvoyaient le moindre pas, le moindre souffle. Winter imagina même entendre les battements de son cœur parmi les échos.
Elle longea le bord de la plate-forme et ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil vers la cabine de contrôle : bien qu’on y vît encore un écran brisé et quelques taches sombres sur le mur, le corps du technicien n’était plus là. Pour autant qu’elle le sache, ses remplaçants étaient toujours au centre de commandement du palais à essayer de réparer le système défaillant.
Son attention se porta vers le niveau inférieur et un soulagement infini l’envahit quand elle constata qu’on n’avait pas touché à la cargaison. On avait emporté les effets personnels des ambassadeurs, mais leurs cadeaux et leurs marchandises étaient restés sur place pour être récupérés plus tard.
Winter repéra la caisse de vin argentin. Elle pressa le pas.
— Par les étoiles ! bougonna Jacin. Si vous m’avez traîné jusqu’ici pour ramener encore du papier…
— Le papier est un matériau très difficile à obtenir, rétorqua Winter en escaladant la pile de caisses. Les secteurs forestiers ont suffisamment de mal à répondre à la demande en bois de construction. Savais-tu qu’un jour j’ai dû troquer une paire de mules en soie contre une demi-douzaine de cartes de vœux ?
Ce n’était pas entièrement vrai. La majeure partie du papier disponible dans les boutiques d’Artemisia était fabriquée en pulpe de bambou, l’une des rares ressources à pousser en abondance dans les secteurs agricoles. Mais le bambou contribuait aussi à la confection du textile et du mobilier, et même ce papier ne se trouvait qu’en quantité limitée.
Winter raffolait du papier. Elle aimait ce craquement léger qu’il produisait en se froissant sous ses doigts.
Jacin s’assit au bord d’un casier en plastique, les jambes dans le vide. Dans la solitude paisible des docks, il s’était un peu départi de son masque officiel.
— Vous comptez recycler ce papier pour en faire des cartes de vœux ?
— Oh non, dit-elle. Ce n’est pas le papier qui m’intéresse.
Il haussa les sourcils.
— Le vin, alors ?
Winter défit les attaches de la caisse.
— Pas le vin non plus.
Elle retint son souffle et souleva le couvercle. Il heurta avec un bruit sec le casier voisin, et Winter se retrouva en train de contempler une grande caisse pleine de bouteilles, de papier déchiqueté en vrac – sans aucune trace de la fille.
Son cœur se serra.
— Quoi ? fit Jacin en se penchant sur la caisse d’un air inquiet. Princesse ?
Elle ouvrit la bouche, puis la referma aussitôt. Elle pivota lentement sur elle-même, examinant les caisses empilées tout autour. La fille s’était peut-être cachée dans l’une d’entre elles.
Ou bien elle avait pu s’enfuir.
À moins que quelqu’un d’autre ne l’ait trouvée.
Jacin descendit de son perchoir pour attraper Winter par le coude.
— Qu’y a-t-il ?
— Elle n’est plus là, murmura Winter.
— Qui ça ?
— Il y avait…
Elle hésita. Son regard fila vers l’une des nombreuses caméras installées discrètement sur tout le périmètre du port. Même si la reine les avait certainement fait couper en sa présence, elles avaient pu être rallumées depuis.
Jacin se hérissa, impatient mais également inquiet. Vérifier la présence de caméras était le premier signe qu’on se préparait à aller contre la volonté de la reine. Après une rapide inspection de la voûte, il secoua la tête.
— Tous les voyants sont éteints. Elles sont encore hors circuit, annonça-t-il d’un air maussade. Dites-moi ce qui se passe.
Winter s’éclaircit la voix.
— Il y avait une fille. Je crois qu’elle est venue avec Linh Cinder et ses compagnons. Je l’ai vue se glisser entre ces caisses pendant que la reine s’emportait contre le technicien, alors je l’ai cachée là-dedans. Mais maintenant… elle a disparu.
Jacin se balança sur les talons. Winter s’attendait à ce qu’il la sermonne vertement pour avoir pris un risque pareil, et sous les yeux de la reine, en plus ! Mais après une longue hésitation, il lui demanda :
— À quoi ressemblait-elle ?
— Petite. Les cheveux blonds coupés court. Elle avait peur. (Winter frissonna en se rappelant l’expression terrifiée de la fille.) Elle a peut-être essayé de rejoindre ses compagnons. Ou alors… elle est peut-être remontée à bord du vaisseau de l’empereur ?
Le regard de Jacin se perdait dans le vague.
— Cress, murmura-t-il, avant de tourner les talons.
Il lâcha le coude de Winter, escalada les caisses et bondit sur la plate-forme.
— Eh bien quoi ? Jacin ?
Elle souleva son jupon au-dessus des genoux et s’empressa de le suivre. Le temps qu’elle arrive sur la plate-forme, Jacin avait couru jusqu’à la cabine de contrôle et ouvrait à la volée tous les placards bourrés de câbles et de composants électroniques auxquels Winter ne comprenait rien.
Il découvrit la fille derrière la troisième porte, recroquevillée dans un espace si exigu que c’était un miracle qu’elle n’ait pas suffoqué. Ses grands yeux se posèrent sur Jacin, et s’agrandirent encore plus.
Winter s’arrêta tandis que Jacin se penchait à l’intérieur de la cabine pour en faire sortir la fille sans ménagement. La pauvre poussa un petit cri, vacillant sur ses jambes pendant que Jacin claquait la porte derrière elle. Elle se dégagea et vint se coller contre le mur, frissonnante, comme une biche aux abois.
Jacin recula d’un pas et lâcha un juron.
— Princesse, il faudrait sérieusement cesser de recueillir toutes ces rebelles.
Sans faire attention à lui, Winter s’avança vers la fille, levant les mains en signe d’apaisement.
— On ne te fera pas de mal, lui promit-elle. Tout va bien.
La fille la dévisagea brièvement avant de ramener son regard sur Jacin. Terrifiée, mais aussi en colère.
— Je m’appelle Winter, continua la princesse. Es-tu blessée ?
— Il ne faut pas traîner ici, dit Jacin. Les caméras peuvent se rallumer à tout moment. Nous avons déjà de la chance que…
La fille continuait à le fixer avec la même férocité farouche.
— Une minute. (Jacin s’esclaffa.) C’est toi qui les as désactivées, pas vrai ?
La fille ne dit rien.
Winter se tourna vers Jacin.
— C’est elle qui a fait ça ?
— Cette fille était autrefois le secret le mieux gardé de la reine. Elle est capable de pirater n’importe quel système informatique. (Il croisa les bras, et son expression sévère s’adoucit en un sourire discret.) C’est toi aussi qui as trafiqué le contrôle des navettes.
Les lèvres de la fille s’étirèrent en une fine ligne.
— Comment t’appelles-tu ? demanda Winter.
Voyant que la fille restait muette, Jacin répondit à sa place :
— Elle s’appelle Cress. C’est une coquille, et une amie de Linh Cinder. (Il se gratta la tempe.) Je suppose que vous n’avez pas de plan pour savoir ce que nous allons faire d’elle ?
— Nous pourrions la conduire discrètement dans l’aile des invités ? Je suis sûre que l’empereur terrien accepterait de veiller sur elle. Il les a aidés à venir jusqu’ici, après tout.
Jacin secoua la tête.
— Il est trop surveillé. Nous n’arriverons jamais à l’approcher. Et puis, moins de gens la verront, moins il y aura de risques que Levana n’apprenne la nouvelle.
La fille parut se détendre en voyant que Jacin et Winter n’avaient pas l’intention de la faire exécuter. Winter lui sourit.
— C’est la première fois que je rencontre une coquille. Quel don merveilleux. Je ne te perçois absolument pas. C’est comme si tu n’étais pas là, alors que tu te tiens juste devant moi. (Son sourire s’élargit.) Cela rendrait ma belle-mère folle de rage.
— C’est une coquille qui a tué notre dernier roi et sa reine, rappela Jacin. Peut-être pourrions-nous l’utiliser comme assassin.
Winter en resta pantoise.
— Trouves-tu qu’elle a l’air d’un assassin ?
Il haussa les épaules.
— Trouvez-vous qu’elle a l’air capable de mettre hors service l’ensemble de notre réseau de navettes ?
— Je ne l’ai pas mis hors service. (Cress avait pris une toute petite voix, mais Winter fut si surprise de l’entendre parler que c’était comme si elle avait crié.) J’ai simplement modifié les paramètres d’accès afin que la reine ne puisse pas couper le réseau.
Jacin la dévisagea.
— Mais tu pourrais le mettre hors service, si tu le voulais.
Après une infime hésitation, la fille baissa les yeux.
— Il nous faut un endroit pour la cacher, décida Winter, tirant machinalement sur une mèche de ses cheveux. Un endroit sûr.
— Pourquoi ? voulut savoir Cress. Pourquoi m’aidez-vous ?
Winter ne savait pas si la question s’adressait à elle ou à Jacin, mais ce fut ce dernier qui répondit en bougonnant :
— Bonne question.
Winter lui donna un bon coup d’épaule. Il vacilla à peine.
— Parce que c’est normal. Nous allons te protéger. N’est-ce pas, Jacin ?
Voyant que Jacin ne disait rien, elle le bouscula de nouveau.
— N’est-ce pas ?
Jacin soupira.
— Nous devrions pouvoir la faire entrer dans le quartier des gardes. Ce n’est pas loin, et nous n’aurons pas besoin d’accéder à la partie centrale du palais.
Incrédule, Cress lui dit :
— Toi, tu vas me protéger ?
— Ce n’est pas que j’y tienne, admit Jacin, mais on dirait bien.
— Le plus longtemps possible, ajouta Winter. Et dès que l’occasion se présentera, nous tâcherons de te ramener à tes amis.
Pour la première fois, Cress parut baisser un peu la garde.
— Ils ont réussi à s’échapper ?
— Il semblerait. Ils n’ont pas encore été retrouvés, autant que je le sache.
— Mais la reine n’arrêtera pas les recherches, prévint Jacin, comme s’il était nécessaire de le rappeler.
Cress avait cessé de trembler. Son expression se fit songeuse tandis qu’elle étudiait Jacin. Au bout d’un moment, elle demanda :
— Je suppose que du quartier des gardes on n’a pas accès au réseau central d’holodiffusion ?
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    Le trajet à travers les secteurs extérieurs de la Lune fut lent et laborieux. Ils empruntèrent plusieurs navettes, suivirent plusieurs tunnels à pied, utilisèrent parfois l’identité de Loup pour envoyer une navette vide dans une fausse direction avant de passer sur un autre quai pour en prendre une autre dans la direction opposée. Quelques fois, ils se séparèrent avant de se rejoindre deux secteurs plus loin, afin de tromper les agents de surveillance à la recherche d’un groupe de deux hommes et deux femmes.
Ils marchaient toujours tête baissée. Iko dissimulait ses cheveux sous son bonnet. Cinder tirait constamment sur ses gants pour s’assurer que sa main métallique reste bien cachée. Ils avaient beau éviter autant que possible les caméras de surveillance, ils ne pourraient pas échapper à toutes. Cinder espérait seulement qu’elles étaient trop nombreuses pour que tous les canaux soient scrutés en permanence.
Même s’ils remontaient parfois en surface pour une correspondance, ils l’évitaient dans la mesure du possible. Loup les avait prévenus que la plupart des secteurs extérieurs étaient gardés par des agents armés. Et même s’ils étaient chargés d’assurer la sécurité des citoyens, leur principale occupation semblait plutôt d’appréhender quiconque osait formuler la moindre critique envers la Couronne. Les rares fois où ils s’aventurèrent à la surface, ils parvinrent à passer inaperçus grâce à leurs déguisements et leur discrétion, mais Cinder savait que les mesures de sécurité ne tarderaient pas à être renforcées partout sur la Lune.
Ils échangeaient à peine quelques mots. Cinder passait son temps à repenser à leur fuite sur les docks, à ressasser chaque erreur qu’elle avait commise, tâchant d’imaginer par quel moyen elle aurait pu sauver tout le monde, délivrer Cress, sortir Kai des griffes de Levana…
Elle ne trouva aucune solution satisfaisante.
Le bouillonnement incessant de ses pensées menaçait de la rendre folle.
Plus ils s’éloignaient d’Artemisia, plus leur environnement changeait. Elle eut progressivement l’impression d’évoluer dans un autre monde. À voir l’opulence du spatioport royal, Cinder s’était imaginé la Lune entière comme un endroit somptueux. Mais il devint vite évident que les secteurs extérieurs ne bénéficiaient pas du même luxe que la capitale. Chaque quai qu’ils passaient montrait de nouveaux signes de négligence : des murs de pierre à demi écroulés, des lampes cassées… Des graffitis sur le mur d’un des tunnels trahissaient un certain mécontentement populaire.
Elle nous surveille…, disait l’un des messages peint en blanc sur la pierre noire. Un autre demandait : Avez-vous vu mon fils ?
— Comment veulent-ils qu’on le sache ? protesta Iko. Il n’y a même pas de description.
— Je crois que c’est surtout destiné à faire réfléchir, dit Cinder.
Iko fronça les sourcils d’un air dubitatif.
Ils s’arrêtaient chaque fois qu’ils entendaient une navette approcher, ou lorsqu’ils devaient attendre qu’un quai se vide, appréciant ces brefs répits avant de continuer. Ils avaient emporté quelques rations alimentaires – ne sachant pas quand ils auraient l’occasion de s’en procurer d’autres –, et Cinder leur en faisait prendre régulièrement, même s’ils n’avaient pas faim.
Quoique Cinder ne soit sûrement pas la seule à avoir le dos en compote et des ampoules aux pieds, personne ne se plaignait. Seule Iko continuait à marcher d’un pas allègre, ayant totalement rechargé ses batteries avant de quitter le vaisseau de Kai.
Le trajet en navette ne leur aurait pris qu’une heure ou deux. Mais le temps qu’ils parviennent à destination, l’horloge interne de Cinder lui indiqua qu’ils avaient quitté Artemisia depuis dix-neuf heures.
Lorsqu’ils débouchèrent du tunnel sur le quai dont le panneau indiquait RM-9 : MINES DE RÉGOLITHE, la beauté raffinée d’Artemisia leur faisait l’effet d’un rêve lointain. Fini les dalles étincelantes et les statues, fini les parquets cirés et les orbes lumineux. L’endroit était sombre, froid et dégageait une atmosphère stérile. Chaque surface était recouverte de poussière sur laquelle s’imprimaient plusieurs années de traces de pas. En passant les doigts le long du mur, Cinder remarqua que tout était recouvert d’une pellicule grise.
— De la poussière de régolithe, expliqua Loup. Elle s’infiltre partout.
Iko pressa les deux paumes contre le mur. Quand elle recula, deux empreintes se dessinaient devant elle, parfaites, quoique dépourvues des plis habituels d’une main humaine.
— Ça ne doit pas être très bon pour la santé, grommela Thorne.
— Ça ne l’est pas, confirma Loup en s’essuyant le nez, comme si la poussière le picotait. Elle s’incruste dans les poumons. Beaucoup de gens tombent malades à cause de ça.
Cinder serra les dents et ajouta assainissement des conditions de vie et de travail à la longue liste de problèmes qu’elle aurait à régler une fois devenue reine.
Iko s’essuya les paumes sur son pantalon.
— On dirait que l’endroit est abandonné.
— Ils sont tous au travail, dans les mines ou dans les usines.
Cinder consulta son horloge interne.
— Il nous reste environ huit minutes avant la fin de la journée de travail, annonça-t-elle avant de se tourner vers Loup. On peut attendre ici, ou essayer de trouver ta maison. Que préfères-tu ?
Il parut hésiter, le regard fixé sur une volée de marches étroites et irrégulières.
— Nous ferions mieux d’attendre. Il n’y a pas beaucoup de raisons de se trouver dans la rue pendant les heures de travail. Nous attirerions trop l’attention. (Il avala sa salive.) Et puis, mes parents ne seront peut-être pas là. Peut-être qu’ils sont morts.
Il avait tâché de dire cela avec nonchalance, mais sans succès.
— Très bien, dit Cinder, se retirant dans l’ombre du tunnel. À quelle distance sommes-nous des usines ?
Loup plissait le front, on voyait bien qu’il éprouvait quelques difficultés à se rappeler les détails du secteur de son enfance.
— Pas très loin. Je me souviens qu’elles sont toutes rassemblées près du centre du dôme. Nous devrions pouvoir nous fondre parmi les ouvriers dès la fin de la journée.
— Et les mines ?
— Plus loin. Il y a deux entrées de l’autre côté du dôme. Le régolithe est l’une des rares ressources naturelles de la Lune, alors c’est une grosse industrie.
— Donc…, fit Thorne en se grattant l’oreille, votre principale ressource, ce sont… des cailloux ?
Loup haussa les épaules.
— Disons qu’on n’en manque pas.
— Ce ne sont pas de simples cailloux, dit Cinder, sa base de données en ligne lui fournissant une multitude de renseignements. Le régolithe regorge de métaux et d’autres éléments. Du fer et du magnésium dans les hautes terres, de l’aluminium et de la silice dans les basses terres. (Elle se mordilla l’intérieur de la joue.) Je pensais que tout le métal était importé.
— C’était le cas il y a très longtemps, reconnut Loup. Nous sommes passés maîtres dans l’art de recycler tous les matériaux ramenés de la Terre au cours de la colonisation. Mais nous avons aussi appris à nous débrouiller autrement. La plupart des constructions nouvelles sont faites en matériaux extraits du régolithe – la pierre, le métal, le mortier… Artemisia est presque entièrement construite en régolithe. (Il marqua une pause.) Enfin… et en bois. Nous faisons pousser des arbres dans les secteurs forestiers.
Cinder ne l’écoutait plus. Elle s’était déjà renseignée sur les ressources et les industries de la Lune. Même si, pour leur projet, elle avait surtout approfondi la question des médias et des transports lunaires.
Tout était étroitement contrôlé par le gouvernement, bien entendu. Levana ne tenait pas à ce que les secteurs extérieurs puissent communiquer facilement les uns avec les autres. Moins ses citoyens avaient d’interactions, plus il leur serait difficile de se rebeller.
Une série de carillons résonnèrent dans le tunnel, la faisant sursauter. Une brève mélodie s’ensuivit.
— L’hymne lunaire, expliqua Loup, l’air sombre, comme s’il nourrissait une aversion profonde pour ce morceau.
L’hymne fut suivi d’une voix féminine agréable :
— La journée de travail est terminée. N’oubliez pas de pointer avant de rentrer chez vous. Nous espérons que vous avez apprécié cette journée et que vous êtes impatients de revenir au travail demain.
Thorne grommela.
— Comme c’est touchant.
Ils entendirent bientôt le piétinement des ouvriers épuisés qui se dispersaient dans les rues.
Loup fit un signe de tête pour indiquer que l’heure était venue puis il rejoignit l’escalier. Ils débouchèrent dans le jour artificiel, le verre incurvé du dôme masquant la lueur des étoiles. Ce secteur n’était pas en meilleur état que les tunnels qu’ils venaient de quitter. Cinder étudia ce décor de bruns et de gris. Des rues étroites, des bâtiments délabrés aux fenêtres sans carreaux. Et de la poussière, encore et toujours, partout.
Cinder rentra la tête dans les épaules en apercevant un premier petit groupe – son instinct lui soufflait de rester cachée – mais personne ne leur accorda le moindre coup d’œil. Les gens qu’ils croisaient paraissaient las, crasseux, et ils étaient quasi silencieux.
Loup balaya du regard les bâtiments, les rues poussiéreuses et le ciel artificiel. Cinder se demanda s’il était gêné de leur montrer ce triste aperçu de son passé, et tenta de se l’imaginer comme un enfant normal, avec des parents aimants et une petite maison. Avant qu’on ne l’emmène pour le changer en prédateur.
Il était difficile de croire que chaque membre de l’armée de Levana, chacun de ses mutants, avait commencé comme ça. Combien d’entre eux s’étaient estimés chanceux de pouvoir quitter ces secteurs, avec cette poussière qui tapissait leur foyer et leurs poumons ?
Combien d’entre eux avaient été anéantis à l’idée d’y laisser leur famille ?
Le graffiti lui revint en mémoire : Avez-vous vu mon fils ?
Loup indiqua une rue étroite.
— Par ici. Les quartiers résidentiels se trouvent principalement au bord du dôme.
Ils le suivirent, s’efforçant d’adopter le pas traînant et la tête basse des ouvriers. Ce n’était pas facile pour Cinder, avec l’adrénaline qui pulsait dans ses veines et son pouls trop rapide.
La première partie de son plan avait déjà horriblement mal tourné. Elle ignorait ce qu’elle ferait si la suite échouait également. Elle comptait sur les parents de Loup, sur le fait qu’ils soient encore en vie. Elle avait besoin de la sécurité qu’ils pourraient leur offrir : un repaire où se cacher le temps de décider comment ils allaient se débrouiller sans Cress.
Elle n’arrivait pas à se projeter plus loin.
D’abord trouver un abri.
Ensuite seulement, il serait temps de se soucier de la révolution.
Ils étaient encore tout près des tunnels quand Cinder repéra les premiers gardes, en uniforme, tenant dans leurs bras d’imposants fusils. Au contraire des civils, ils portaient des masques protecteurs qui leur couvraient le nez et la bouche.
Cinder frissonna en les voyant et projeta sa perception aux alentours, cherchant l’aura d’un thaumaturge. On en trouvait toujours à proximité des gardes. Pourtant, elle n’en sentit aucun dans les parages.
Comment était-il possible de laisser quelques gardes sans volonté maintenir l’ordre parmi des centaines de civils ? Cinder voulait bien supposer que les Lunaires des secteurs extérieurs n’étaient pas aussi exercés que Levana ou les membres de sa cour, mais leurs pouvoirs leur permettaient sûrement de manipuler une poignée de gardes, non ?
À peine se fut-elle posé la question que la réponse lui apparut.
Ces gardes n’étaient peut-être pas accompagnés d’un thaumaturge, mais la menace restait présente, implicite. Les habitants du secteur pouvaient se révolter. Ils pouvaient facilement tuer ou maîtriser ces gardes. Mais un tel acte de rébellion ferait s’abattre sur eux le courroux de la reine. Les renforts qu’elle enverrait seraient sous la protection d’un thaumaturge, cette fois, et les représailles seraient impitoyables.
En passant devant les gardes, Cinder prit bien soin de détourner la tête.
Ils traversèrent discrètement la place centrale du dôme. Une fontaine se dressait au milieu de l’esplanade poussiéreuse, obligeant la foule à la contourner. Au sommet de la fontaine, une statue de femme couronnée, le visage voilé, faisait couler l’eau claire entre ses mains, comme si elle dispensait la vie aux gens qui s’en approchaient.
Cette vision glaça le sang de Cinder. Levana régnait à peine depuis une décennie et elle avait déjà imprimé sa marque dans les secteurs les plus reculés.
Une si belle fontaine, si paisible, mais qui dégageait une sensation de menace bien réelle.
Ils suivirent la foule entre plusieurs usines et entrepôts qui empestaient les produits chimiques, puis les bâtiments industriels cédèrent la place aux maisons individuelles.
Quoique « maisons » soit un bien grand mot. Il s’agissait plutôt de cabanes, aussi bancales et rafistolées que la vieille tour Phoenix de Cinder à Néo-Beijing. Cinder comprenait maintenant ce que voulait dire Loup en affirmant qu’ils étaient passés maîtres dans l’art du recyclage. Chaque mur, chaque toit donnaient l’impression d’avoir été démontés et retaillés, ressoudés, boulonnés, martelés et reconfigurés. Faute d’intempéries pour éroder ou faire rouiller les matériaux, les maisons ne se détérioraient que par la faute des gens. Elles étaient démontées et reconstituées quand les familles déménageaient, changeaient ou s’agrandissaient. Le quartier entier n’était qu’un agrégat de tôles et de panneaux de bois, jonché de matériaux abandonnés dans l’attente d’un nouvel usage.
Loup se figea.
Les nerfs à fleur de peau, Cinder scruta les fenêtres voisines et pointa son doigt lance-projectiles en prévision d’une attaque.
— Qu’y a-t-il ?
Loup ne dit rien. Il ne fit pas un geste. Il regardait fixement une maison plus loin dans la rue, sans ciller.
— Loup ?
Sa respiration était sifflante.
— Je me trompe peut-être, mais je crois… j’ai l’impression d’avoir flairé ma mère. L’odeur de son savon… mais je n’avais pas le même odorat la dernière fois que je l’ai vue. Alors peut-être que…
Il semblait préoccupé, inquiet.
Et en même temps plein d’espoir.
Quelques masures avaient des bacs à fleurs accrochés à leurs fenêtres, dont certains contenaient même de vraies fleurs. La maison que regardait Loup en faisait partie : une masse irrégulière de pâquerettes bleues débordait sur le bois brut. Cette touche de couleur, simple et élégante, détonnait dans cet environnement lugubre.
Ils s’arrêtèrent devant la maison. Elle n’avait même pas de courette, rien qu’une dalle de béton devant la porte. La seule et unique fenêtre ne comportait aucun carreau. On avait simplement punaisé une étoffe délavée autour du cadre.
Comme Loup restait figé sur place, Thorne l’écarta pour aller frapper à la porte.
Avec le bout d’étoffe comme seul obstacle au bruit, ils purent entendre chaque grincement du plancher tandis qu’une personne venait leur ouvrir. La petite femme qui passa un coup d’œil dans l’entrebâillement de la porte parut effrayée en voyant Thorne. Sa maigreur inquiétante donnait à penser qu’elle n’avait plus mangé à sa faim depuis des années. Ses cheveux châtains étaient noués en chignon, et si elle avait le même teint olivâtre que Loup, elle n’avait pas ses beaux yeux verts mais des prunelles d’un noir charbonneux.
Thorne lui adressa son sourire le plus désarmant.
Sans aucun résultat.
— Madame Kesley ?
— Oui, monsieur, répondit-elle timidement.
Elle les dévisagea tour à tour, regardant d’abord Loup, puis Cinder et Iko, avant d’écarquiller les yeux de façon presque comique. Elle scruta Loup de plus près, lâcha une exclamation de surprise puis sa bouche se tordit en une grimace de méfiance.
— Chère madame, déclara Thorne en s’inclinant poliment, je suis le capitaine Carswell Thorne. Vous avez peut-être entendu parler de…
La femme laissa échapper un son étranglé. Le choc et la suspicion se disputaient en elle, croissant à chaque seconde passée à contempler son fils. Elle ouvrit grand la porte et s’avança à l’extérieur d’un pas hésitant.
Loup était changé en statue. Cinder sentait l’anxiété se dégager de lui par vagues.
— Ze’ev ? murmura la femme.
— Maman, murmura-t-il en retour.
Le doute disparut des yeux de la femme, remplacé par des larmes. Elle plaqua les deux mains sur sa bouche et fit un autre pas en avant. Hésita de nouveau. Puis elle se jeta contre Loup et le serra dans ses bras. Même s’il la dominait de toute sa masse, il paraissait soudain petit, fragile, à se baisser pour recevoir son étreinte.
La mère de Loup se détacha de lui pour prendre son visage entre ses mains. Pour mieux voir à quel point il avait mûri, à quel point il était devenu beau, ou peut-être pour s’interroger sur toutes ses cicatrices.
Cinder repéra un tatouage sur son avant-bras, au même endroit que le tatouage d’agent spécial de Loup. Celui de sa mère indiquait simplement RM-9. Il rappelait à Cinder le tatouage d’identification qu’on faisait aux animaux familiers pour qu’on puisse vous les rapporter au cas où ils s’égareraient.
— Maman, répéta Loup, ravalant ses émotions. Est-ce qu’on peut entrer ?
La femme reporta son attention sur les autres, s’arrêtant brièvement sur Iko. Cinder se demanda si elle était surprise devant l’absence de bioélectricité de l’androïde, mais en tout cas elle ne posa aucune question.
— Bien sûr, répondit-elle simplement.
Sur quoi elle s’arracha des bras de Loup pour les introduire chez elle.
Ils débouchèrent dans une pièce minuscule, meublée d’une chaise et d’un canapé dont une couture craquée laissait entrevoir la mousse jaune à l’intérieur. Un module holographique gros comme le poing était fixé au mur, au-dessus d’une table basse. Un verre rempli de pâquerettes bleues décorait la table.
Une porte ouvrait sur un petit couloir qui devait sans doute mener vers les chambres et la salle de bains. Une deuxième porte laissait apercevoir une minuscule cuisine, dont les étagères et le plan de travail débordaient de vaisselle.
L’endroit donnait l’impression de ne pas avoir été épousseté depuis un an. Mais il fallait reconnaître que sa propriétaire aussi.
Loup se tenait voûté, comme s’il ne rentrait plus tout à fait dans cette maison, tandis que sa mère posait les deux mains sur le dossier de la chaise.
— Les amis, commença Loup, je vous présente ma mère, Maha Kesley. Maman, voilà Iko, Thorne et… Cinder.
Il avait retenu le dernier nom, comme s’il était tenté d’en dire plus, et Cinder comprit qu’il avait hésité à révéler à sa mère sa véritable identité.
Cinder fit de son mieux pour paraître amicale.
— Merci de bien vouloir nous accueillir. J’ai peur que nous vous fassions courir un grave danger en venant ici.
Maha se tint un peu plus droite, toujours méfiante.
Thorne gardait les mains dans les poches, comme s’il avait peur de toucher quoi que ce soit.
— Votre mari doit-il rentrer bientôt ?
Maha le dévisagea.
— Nous voulons juste éviter les surprises, expliqua Cinder.
Maha pinça les lèvres. Elle se tourna vers Loup, et Cinder comprit. Loup se raidit.
— Je suis désolée, Ze’ev, dit Maha. Il est mort il y a quatre ans. La maladie du régolithe.
L’expression de Loup ne trahit rien. Il inclina la tête lentement, avec résignation. Il avait semblé plus surpris de voir sa mère encore en vie que d’apprendre la mort de son père.
— As-tu faim ? lui demanda Maha, ravalant ses émotions. Tu avais toujours faim… avant. Mais je suppose que tu étais en pleine croissance à cette époque…
Ses mots restèrent suspendus entre eux, chargés du poids d’une enfance perdue, de toutes ces années.
Loup sourit, sans toutefois dévoiler ses canines pointues.
— Ça n’a pas beaucoup changé.
Maha parut soulagée. Elle repoussa une mèche rebelle derrière son oreille et se dirigea vers la cuisine.
— Mettez-vous à l’aise. Il doit me rester des crackers quelque part.
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      Jacin sentit la peur le gagner dès son entrée dans la salle du trône. Les sièges réservés aux membres de la cour étaient vides. Seule la reine se tenait sur son trône, avec Aimery à ses côtés. Même leurs gardes personnels n’étaient pas là, ce qui voulait dire que quel que soit l’objet de cet entretien, Levana tenait à rester très discrète.


      Cress, pensa-t-il aussitôt. Elle avait appris pour Cress. Jacin la cachait dans ses quartiers privés afin de la garder en sécurité, comme il l’avait promis à Winter, mais il savait que cela ne pourrait pas durer éternellement.


      Comment Levana l’avait-elle découvert ?


      On avait apporté un écran dans la pièce, un immense écran plat comme ceux qu’on utilisait pour regarder les médias terriens en deux dimensions, sauf que celui-ci était plus somptueux que tous ceux qu’il avait pu voir sur Terre. Il était posé sur un chevalet et son cadre en argent poli était orné de roses et d’épines entrelacées – une véritable œuvre d’art. Comme d’habitude, la reine ne reculait devant aucune dépense.


      Levana et le thaumaturge Park avaient leur mine des mauvais jours quand Jacin se mit au garde-à-vous devant eux. Il tâcha de ne pas repenser à la dernière fois où il s’était tenu à cette même place. Quand il était sûr d’être mis à mort sous les yeux de Winter.


      — Vous m’avez fait venir, ma reine ?


      — En effet, dit Levana d’une voix traînante, faisant glisser ses doigts sur l’accoudoir de son trône.


      Il retint son souffle, cherchant un moyen d’expliquer la présence de Cress sans impliquer Winter.


      — J’ai beaucoup réfléchi à notre petit dilemme, continua la reine. Je voudrais pouvoir vous faire confiance à nouveau, comme quand vous étiez sous la responsabilité de Sybil, et pourtant je n’arrive pas à me convaincre que vous me servez moi. Votre reine. Et non… (Elle agita les doigts en l’air, et son beau visage se tordit en un rictus.) Votre princesse.


      Jacin crispa la mâchoire. Il attendit. Attendit qu’elle l’accuse d’héberger une traîtresse notoire. Attendit de connaître la sentence.


      Mais la reine semblait attendre quelque chose elle aussi.


      Il finit par s’incliner.


      — Avec tout le respect que je vous dois, Votre Majesté, c’est vous qui avez pris la décision de m’affecter à la garde de la princesse. Pas moi.


      Elle lui jeta un regard maussade.


      — Oui, on a vu à quel point cette décision vous pesait.


      Levana se leva avec un soupir et se plaça derrière le siège habituel de Winter. Elle passa délicatement les doigts sur le haut du dossier.


      — Après une longue délibération, reprit-elle, j’ai imaginé pour vous une sorte de mise à l’épreuve. Une mission qui vous permettra d’affirmer votre loyauté une bonne fois pour toutes. Une fois cette mission terminée, je crois qu’il n’y aura plus aucun obstacle à vous restituer votre place auprès de mon thaumaturge en chef. Aimery se réjouit d’avance de vous avoir sous ses ordres.


      Les yeux d’Aimery scintillèrent.


      — Absolument.


      Jacin fronça les sourcils, comprenant qu’on ne l’avait pas convoqué pour lui parler de Cress.


      Il aurait dû se sentir soulagé, sauf que s’il ne s’agissait pas de Cress…


      — Je vous ai déjà parlé de ma promesse à mon défunt mari, le père de Winter, continua Levana. Je m’étais engagée à veiller sur l’enfant du mieux que je pourrais. Pendant toutes ces années, j’ai tenu parole. Je me suis occupée d’elle et l’ai élevée comme ma fille.


      Malgré tous ses efforts, Jacin se hérissa à ces mots. Elle avait élevé Winter comme sa fille ? Non. Elle l’avait torturée en l’obligeant à assister à chaque procès, chaque exécution, sachant parfaitement à quel point la princesse avait horreur de ça. Elle avait tendu à Winter le couteau qui avait défiguré son beau visage. Elle se moquait d’elle sans arrêt pour ce qu’elle considérait comme une faiblesse mentale, sans se douter une seconde de la force qu’il fallait à Winter pour ne pas recourir à son magnétisme.


      Un sourire méchant tordit les lèvres rouge sang de Levana.


      — Vous n’aimez pas m’entendre parler de votre chère princesse.


      — Ma reine peut parler de qui bon lui semble.


      La réponse avait fusé d’elle-même, machinale et monotone. Il n’aurait servi à rien de nier son attachement à Winter, alors que tout le monde au palais les avait vus jouer ensemble et faire les quatre cents coups dès leur plus jeune âge.


      Jacin avait grandi aux côtés de Winter parce que leurs pères étaient très proches, malgré l’inconvenance qu’il y avait pour une princesse à grimper aux arbres et se battre à l’épée de bois avec le fils d’un simple garde. Il se souvenait qu’il avait déjà envie de la protéger à l’époque, avant même de savoir à quel point elle en avait besoin. Il se souvenait aussi d’avoir tenté de lui voler un baiser, une fois – une seule fois –, alors qu’il avait dix ans et elle huit. Elle avait ri et tourné la tête, en le grondant. « Ne sois pas ridicule. On ne doit pas faire ça tant qu’on n’est pas mariés. »


      Non, sa seule défense consistait à faire comme s’il se moquait que tout le monde soit au courant. Comme si leurs sarcasmes ne l’atteignaient pas. Comme si son sang ne se figeait pas dans ses veines chaque fois que Levana mentionnait la princesse, comme s’il n’était pas terrifié à l’idée qu’elle se serve de Winter contre lui.


      Levana descendit de son estrade.


      — Elle a eu les meilleurs précepteurs, les plus beaux habits, les animaux les plus exotiques. Chaque fois qu’elle m’a réclamé quelque chose, j’ai tout fait pour satisfaire ses caprices.


      Même si elle marqua une pause, Jacin ne jugea pas opportun de faire un commentaire.


      — En dépit de tout cela, elle n’a jamais trouvé sa place ici. Son esprit est trop fragile pour qu’elle se rende utile un jour, et son refus de masquer ses affreuses cicatrices a fait d’elle la risée de la cour. Elle déshonore la Couronne et la famille royale. (Elle serra les dents.) Mais je n’avais pas réalisé à quel point… jusqu’à très récemment. Aimery lui a proposé le mariage. On ne saurait espérer de meilleur parti pour une jeune fille dépourvue de sang royal.


      Son ton était devenu grinçant et Jacin sentit qu’elle l’observait de près, mais il avait repris le contrôle de ses émotions. Elle n’obtiendrait aucune réaction de lui, pas même sur ce sujet.


      — Mais non, dit enfin la reine. Elle a refusé cette offre généreuse. Sans autre raison, j’imagine, que d’éconduire mon conseiller le plus estimé et d’humilier davantage cette cour. (Elle releva le menton.) Et puis, il y a eu cet incident en AR-2. Je suppose que vous vous en rappelez ?


      Un goût amer lui remonta dans la bouche. S’il n’avait pas fait très attention à dissimuler ses craintes, Jacin aurait lâché un juron.


      — Non ? ronronna Levana en voyant qu’il ne disait rien. Laissez-moi vous rafraîchir la mémoire.


      Ses doigts passèrent sur l’écran. Celui-ci s’alluma en grésillant dans son cadre somptueux, montrant une scène tournée devant une rangée de boutiques modestes. Il se reconnut, en train de sourire à Winter. De lui donner un petit coup d’épaule, et d’en recevoir un en retour. Ils se jetaient des regards en coin, les yeux brillants.


      Il eut l’impression qu’on lui comprimait le torse. N’importe qui pouvait voir ce qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre.


      Jacin observa la suite, bien inutilement. Il se souvenait parfaitement des enfants et de leur couronne de fleurs. Il se souvenait à quel point Winter lui avait paru belle quand elle l’avait posée sur sa tête avec insouciance. Il se souvenait la lui avoir arrachée pour la fourrer dans son panier.


      Il avait espéré que l’incident serait passé inaperçu.


      Il n’aurait pas dû. L’espoir était le recours des lâches.


      Il ramena son attention sur la reine, mais elle regardait la séquence en fronçant les sourcils, avec une expression de dégoût. Elle avait mentionné une mission spéciale pour lui permettre de prouver sa loyauté, mais jusqu’alors elle n’avait parlé que de Winter et de la honte qu’elle lui causait.


      — Je suis déçue, sir Clay, déclara Levana. Je pensais pouvoir me fier à vous pour la tenir sous contrôle, veiller à ce qu’elle ne fasse rien qui puisse m’embarrasser, ou nuire à ma cour. Mais vous avez échoué. Trouvez-vous convenable de sa part de se pavaner ainsi en ville, à se prendre pour une reine en présence de ses fidèles sujets ?


      Jacin s’arc-bouta, déjà résigné à la mort. La reine l’avait bien convoqué pour le faire exécuter, en fin de compte. Il se réjouissait qu’elle ait choisi d’épargner ce spectacle à Winter.


      — Eh bien ? N’avez-vous rien à dire pour votre défense ?


      — Non, ma reine, admit-il, mais j’espère que vous m’autoriserez à dire un mot pour sa défense. Les enfants ont voulu lui offrir cette couronne pour la remercier d’avoir acheté quelques campanules chez le fleuriste. Ils n’ont pas réfléchi – ils ne se rendaient pas compte de l’impression que cela pourrait donner. La princesse ne pensait pas à mal.


      — Pas réfléchi ? s’exclama Levana, le regard dur. Les enfants n’ont pas réfléchi ? (Elle lâcha un rire saccadé.) Et jusqu’où suis-je censée tolérer cette absence de réflexion ? Faudrait-il que j’ignore aussi tous ceux qui l’idolâtrent ? Qui s’extasient devant sa beauté et ses cicatrices, comme s’il s’agissait de marques honorifiques ? Ils n’ont aucune idée de l’étendue de sa faiblesse ! De son état mental, de ses hallucinations. Elle serait écrasée par le poids des responsabilités si elle devait un jour s’asseoir sur le trône, mais personne ne le voit. Non, ils ne pensent qu’à eux et à leur jolie princesse, oubliant tout ce que j’ai accompli pour leur sécurité, la stabilité du régime et… (Elle se détourna, les épaules frémissantes.) Faudrait-il que j’attende qu’ils lui posent une vraie couronne sur la tête ?


      L’horreur s’empara de Jacin, et cette fois il ne put rien faire pour la masquer.


      La reine était psychotique.


      Il le savait depuis longtemps, bien sûr. Mais il n’avait encore jamais vu la vanité, la jalousie et l’envie l’enflammer à ce point. Elle devenait complètement irrationnelle – et sa colère était dirigée contre Winter.


      Non… Winter et Sélène. Car c’était là le nœud du problème. Une jeune fille affirmait être sa nièce disparue et Levana se sentait menacée. Sa crainte de perdre son emprise sur le trône la rendait paranoïaque et la poussait à renforcer son contrôle.


      Jacin plaqua le poing contre son torse.


      — Ma reine, je peux vous assurer que la princesse n’est pas une menace pour vous.


      — Vous-même, ne vous inclineriez-vous pas devant elle ? rétorqua Levana sur un ton venimeux. Vous qui l’aimez avec tant de dévotion ? Vous, si loyal envers la famille royale ?


      Il se retint de tiquer.


      — Elle n’est pas de sang royal. Elle ne pourra jamais devenir reine.


      — En effet. Elle ne le sera jamais. (Elle s’approcha de lui et il eut la sensation d’être encerclé par un python, de suffoquer dans ses anneaux.) Parce que vous êtes mon loyal serviteur, comme vous l’avez proclamé avec véhémence. Et que vous allez la tuer.


      La bouche de Jacin devint sèche comme de la roche lunaire.


      — Non, murmura-t-il.


      Levana haussa les sourcils.


      — Je veux dire, ma reine… (Il se racla la gorge.) Vous ne pouvez pas…


      Il se tourna vers Aimery qui esquissait un sourire, visiblement satisfait de cette décision.


      — S’il vous plaît, l’implora-t-il. Redemandez-lui sa main. Je lui parlerai. Je la convaincrai d’accepter. Elle peut encore vous être utile – c’est un bon parti. Elle est seulement nerveuse…


      — Vous osez discuter mes ordres ? s’offusqua Levana.


      Le sang grondait à ses oreilles.


      — S’il vous plaît.


      — J’ai offert ma main à la princesse par pure bonté d’âme, dit Aimery, afin de la protéger d’autres soupirants beaucoup moins compréhensifs. Son refus a fait la preuve de son ingratitude. Je n’en voudrais plus maintenant, quand bien même elle me supplierait.


      Jacin serra les dents. Son cœur battait à toute vitesse et il ne parvenait pas à le calmer.


      La reine se radoucit, devint toute mielleuse. Elle se tenait tout près de lui. Si près qu’il aurait pu tirer son couteau et lui trancher la gorge.


      Son bras serait-il plus rapide que les pensées de la reine ? Ou que celles d’Aimery ?


      — Mon très cher sir Clay, minauda-t-elle, et il se demanda si elle avait perçu son désespoir. N’allez pas croire que j’ignore ce que je vous demande, ni à quel point ce sera difficile pour vous. Mais j’agis ainsi par clémence. Parce que je sais que vous ferez vite. Qu’elle ne souffrira pas entre vos mains. En cela, je continue à respecter la promesse que j’avais faite à son père, comprenez-vous ?


      Elle était folle. Folle à lier.


      Le pire, c’est qu’il se pouvait qu’elle soit parfaitement sincère.


      Ses doigts le démangeaient. Un filet de sueur lui coulait le long de la nuque.


      — Je ne peux pas, dit-il. Je ne le ferai pas. Je vous en prie… je vous en prie, épargnez-la. Prenez-lui son titre. Ravalez-la au rang de servante. Ou bannissez-la dans les secteurs extérieurs, et vous n’entendrez plus jamais parler d’elle, je vous le promets…


      Après lui avoir lancé un regard meurtrier, Levana se détourna en soupirant.


      — Combien de vies seriez-vous prêt à sacrifier pour elle ? (Elle s’éloigna en direction de l’écran. La vidéo restait figée sur l’image des trois enfants sur le pas de la porte du magasin.) Mais peut-être préféreriez-vous voir mourir ces enfants à la place ?


      Son cœur battait à tout rompre, comme s’il cherchait à s’échapper de sa cage thoracique.


      — Ou que diriez-vous de… (Elle se retourna tout en tapotant le coin de sa bouche avec un doigt.) Vos parents ? Si je me souviens bien, sir Garrison Clay a été affecté à un poste de garde dans l’un des secteurs extérieurs. Dites-moi, à quand remonte la dernière fois où vous leur avez parlé ?


      Il pinça les lèvres, craignant que le moindre aveu ne puisse être exploité contre lui. Il n’avait plus revu ni parlé à ses parents depuis des années. Comme avec Winter, il avait considéré que la meilleure manière de protéger ceux qu’il aimait consistait à feindre une indifférence totale à leur égard.


      Comment avait-il pu échouer à ce point ? En fin de compte, il ne parvenait à protéger personne. Il ne pouvait sauver personne…


      Il savait que sa panique se lisait sur son visage, mais il ne parvenait pas à la réprimer. Il fut tenté de tomber à genoux et d’implorer la reine de changer d’avis. Il aurait fait n’importe quoi – tout, mais pas cela.


      — Si vous me dites non encore une fois, continua Levana, je saurai que votre loyauté n’est qu’une façade. Vous serez exécuté pour trahison et vos parents avec vous. Après quoi je chargerai Jerrico de s’occuper de la princesse, et je ne crois pas qu’il se montrera aussi doux que vous auriez pu l’être.


      Jacin ravala son désespoir. Il ne le mènerait à rien.


      — Alors, sir Clay, acceptez-vous cette mission ?


      Il s’inclina afin de masquer son expression, même si cette marque de respect faillit le tuer.


      — J’accepte. Ma reine.
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    Pour la première fois depuis qu’elle l’avait abandonné, Cress se surprit à regretter son satellite. Les quartiers privés de Jacin étaient encore plus exigus. Quand elle avait besoin de se laver ou de se soulager, elle devait attendre que Jacin ait fini son service pour qu’il puisse l’introduire discrètement dans les installations communes que partageaient les gardes et leurs familles dans cette aile souterraine du palais. Quand ils croisèrent quelqu’un sur leur chemin, et même s’il ne s’agissait que d’une femme de garde qui leur sourit gentiment sans se douter de rien, Cress en resta sous le choc.
Elle sentait la reine et sa cour partout autour d’elle. Elle avait conscience qu’à tout moment on risquait de la reconnaître et que cela entraînerait sa mort. Peut-être précédée de tortures et d’interrogatoires. Elle craignait pour sa propre sécurité et était terrifiée en songeant au sort de ses amis. Elle était frustrée que Jacin ne puisse rien lui apprendre à leur sujet.
Elle se répétait que c’était bon signe. Que Jacin serait au courant si on les avait arrêtés. N’est-ce pas ?
Pour s’occuper l’esprit, Cress réfléchissait à ce qu’elle pourrait faire pour aider Cinder malgré les ressources limitées dont elle disposait. Il lui restait toujours son minicran, et bien qu’elle n’ose pas envoyer la moindre comm, sachant à quel point on pourrait la retracer rapidement, elle pouvait se connecter au système d’holodiffusion de la reine via le module installé dans le mur de Jacin. Ces modules étaient présents partout sur la Lune – aussi courants que les holocrans sur Terre, et tout aussi faciles à pirater. Elle avait encore la vidéo préenregistrée de Cinder sur son minicran mais n’osait pas sans servir avant d’être sûre que Cinder et les autres soient prêts. Alors, elle tuait le temps en interrompant les messages de propagande de la reine et tâchait d’imaginer un moyen de faire savoir à ses amis qu’elle était toujours en vie et relativement en sécurité. Elle ne trouvait que des solutions trop évidentes ou trop obscures cependant, et elle était bien trop prudente pour risquer quoi que ce soit qui puisse signaler sa présence à la reine.
Elle regrettait souvent de ne plus avoir accès à la technologie utilisée à bord de son ancien satellite. Elle se sentait plus coupée du monde que jamais – sans accès à d’autres médias que ceux approuvés par la Couronne. Sans aucune possibilité de communication directe. Sans accès au réseau de surveillance ni aux systèmes de sécurité de la Lune et, par conséquent, sans moyen de remplir la mission que lui avait confiée Cinder. À mesure que les heures se changeaient en jours, elle devenait de plus en plus anxieuse et irritable, brûlant de sortir de cet endroit confiné et de faire quelque chose.
Elle était en train de modifier la bande-son d’un message royal à propos de leurs « courageuses victoires contre ces Terriens à l’esprit faible » quand des pas lourds dans le couloir la firent sursauter.
Les pas s’arrêtèrent devant la porte de Jacin. Cress débrancha son minicran et se réfugia sous le lit, le plus près possible du mur. Dans le couloir, elle entendit quelqu’un taper un code et donner ses empreintes digitales. La porte s’ouvrit et se referma aussitôt.
Elle retint son souffle.
— Ce n’est que moi, annonça Jacin, plus désabusé que jamais.
Relâchant son souffle, Cress s’extirpa de sous le lit. Elle resta sur le sol, adossée au sommier. Le lit était le seul endroit où s’asseoir dans cette pièce minuscule et elle avait des scrupules à le prendre à Jacin – même s’il ne s’y asseyait jamais en sa présence. Il paraissait incapable de se détendre, même dans ses quartiers privés.
— Des nouvelles ? demanda-t-elle.
Jacin s’adossa à la porte, le regard fixé au plafond. Il avait l’air troublé.
— Non.
Cress ramena ses genoux contre sa poitrine.
— Qu’y a-t-il ?
Sans quitter le plafond des yeux, il marmonna :
— Tu avais désactivé les caméras, sur les docks.
Elle cligna des paupières.
— Est-ce que tu pourrais le refaire ? Pour des caméras du palais ?
D’instinct, elle voulut se passer la main dans les cheveux. L’habitude de les tripoter restait tenace, même si elle les portait courts depuis des semaines maintenant.
— Si j’avais accès au système. Ce qui n’est pas le cas.
Il ouvrit la bouche, hésita, puis resta silencieux.
Cress fronça les sourcils. Jacin n’avait jamais été un grand bavard, mais ce comportement était inhabituel, même pour lui.
Il finit par déclarer :
— Je pourrais m’arranger pour que tu puisses accéder au système.
— Pourquoi veux-tu désactiver des caméras ?
Son torse se souleva et son regard descendit le long des murs de pierre nue pour se poser sur Cress.
— Parce que vous allez partir. Toi, Winter et la rouquine, vous allez quitter le palais. Ce soir.
Cress se releva d’un bond.
— Hein ?
— Winter ne peut pas rester ici, et elle ne partira pas sans son amie. Aide-moi à les faire s’enfuir discrètement et ce sera ton ticket de sortie pour toi aussi. (Il se massa les tempes.) Tu sais où Cinder avait l’intention de se rendre, pas vrai ? Tu peux la retrouver. Elle veillera sur Winter. Elle a plutôt intérêt.
Un sentiment de méfiance l’envahit à la mention de Cinder. S’agissait-il d’une ruse ? D’une façon pour lui d’obtenir des informations qu’il pourrait ensuite revendre à la reine à son propre avantage ? Il l’avait déjà fait.
— Ça risque de sembler louche si plusieurs caméras s’éteignent simultanément, prévint-elle.
Il hocha la tête.
— Je sais, mais j’espère que vous serez déjà loin avant qu’on ne le remarque.
Elle se mordilla la lèvre. Elle pourrait régler les pannes sur minuterie pour faire penser à un bug du système ou à des coupures d’électricité, mais cela risquait de laisser des traces.
Jacin se mit à faire les cent pas. Elle pouvait presque voir ses idées bouillonner. Un plan se formait dans sa tête, même si elle voyait mal comment il parviendrait à les faire sortir du palais sans qu’elles soient repérées – surtout la princesse, si reconnaissable.
— Que s’est-il passé ? voulut savoir Cress. Levana a-t-elle appris que j’étais là ?
— Non, c’est autre chose, répondit-il. Elle a l’intention de faire assassiner Winter. Il faut à tout prix que j’éloigne la princesse. Je crois savoir comment. Je peux m’arranger, mais… (Son regard se fit implorant.) Tu veux bien m’aider ?
Cress sentit son cœur se serrer. Jacin lui avait toujours paru froid, sans cœur, et même un peu cruel. Mais voilà qu’il semblait à bout de nerfs, à deux doigts de s’effondrer.
— En désactivant les caméras ? demanda-t-elle.
Il confirma d’un hochement de tête.
Elle contempla son minicran. Elle l’avait débranché du module holographique pour se glisser sous le lit, mais le câble de connexion pendouillait toujours sur le côté. C’était sa chance. Elle pouvait s’enfuir du palais, loin de cette ville et de ses dangers. Elle pouvait retrouver ses amis. Elle pouvait être en sécurité, peut-être même dès ce soir.
La tentation était forte. Elle devait saisir l’occasion de s’échapper d’ici.
Mais quand elle se retourna vers Jacin, elle secoua la tête.
Il la dévisagea avec stupéfaction.
— Ce sera plus sûr pour la princesse et pour Scarlet si… (Elle voulut déglutir, mais sa salive resta coincée dans sa gorge.) Si je reste là.
— Quoi ?
— Les défaillances des caméras seront beaucoup moins repérables si je procède manuellement. Je pourrais les éteindre juste un moment, pour que ça ressemble à des baisses de tension. Une panne générale attirerait trop l’attention, et si j’en désactive plusieurs simultanément, la reine devinera dans quelle direction Winter et Scarlet seront parties. Mais si je coupe et je rallume plusieurs volets du système de surveillance au même moment… ça pourra peut-être passer pour une coïncidence.
Elle se tapota la lèvre inférieure.
— Je pourrais aussi prévoir une diversion, continua-t-elle. Peut-être en déclenchant une alarme dans une autre partie du palais, pour éloigner les gens. Sans compter qu’on peut commander à distance le verrouillage de toutes les rues principales.
Elle prenait de l’assurance au fur et à mesure qu’elle développait son plan. Elle resterait derrière pour faciliter l’évasion de Winter et de Scarlet.
— Tu es folle, grogna Jacin. Tu tiens vraiment à mourir dans ce palais ?
Elle se raidit.
— Levana ignore que je suis là. Tant que tu continues à me cacher…
— Dès qu’elle saura que j’ai laissé Winter s’échapper, elle me tuera.
Cress serra les poings, agacée de le voir ébranler le courage qu’elle venait de rassembler.
— Scarlet s’est fait prendre en venant me délivrer. Et Winter m’a cachée, alors que rien ne l’y obligeait et que ça lui faisait courir un grave danger. J’ai une dette envers ces deux personnes.
Jacin la dévisagea longuement, et elle le vit accepter sa décision. C’était leur meilleure chance, il en était conscient. Il se détourna, et ses épaules s’affaissèrent.
— J’ai servi de pilote à Sybil pendant plus d’un an, avoua-t-il, si bas qu’elle l’entendait à peine. Je connaissais ton existence, et je n’ai rien fait pour t’aider.
Cet aveu lui porta un coup au cœur. Elle avait toujours cru que Sybil venait seule, sans jamais réaliser qu’elle était accompagnée d’un pilote – jusqu’à ce qu’il soit trop tard. Jacin aurait peut-être pu l’aider, ou même la sauver.
Ils ne le sauraient jamais.
Il n’essaya pas de s’excuser. À la place, il serra les dents et affronta son regard.
— Je serais prêt à donner ma vie pour Winter. Mais juste après elle, je promets de te protéger, toi aussi.
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    Scarlet travaillait sur un nouveau concept qu’elle appelait la non-réaction.
C’était un talent qui n’avait rien de naturel pour elle. Mais quand on se retrouvait enfermée dans une cage avec des gens à l’extérieur qui vous scrutaient, se moquaient de vous et gloussaient en faisant les idiots, il semblait préférable de ne pas réagir. Leur hurler des obscénités ou chercher à les griffer à travers les barreaux n’aurait servi à rien.
Cela avait tout de même plus de dignité.
— Peux-tu lui faire accomplir des tours ? demanda la Lunaire.
Elle tenait une ombrelle en plumes, même si Scarlet se demandait bien de quoi elle voulait se protéger. À en croire Winter, il restait encore six jours avant le lever du soleil naturel et il ne pleuvait jamais sur la Lune.
Le compagnon de la visiteuse s’accroupit, les mains sur les genoux, et examina Scarlet à travers les barreaux. Il portait des verres fumés de couleur orange. Là encore, Scarlet ne voyait pas pourquoi.
Assise en tailleur à même le sol, les mains croisées et la capuche remontée jusqu’aux oreilles, elle lui retourna son regard.
Je suis l’incarnation de la tranquillité et de l’indifférence.
— Fais un truc, ordonna-t-il.
Scarlet cligna des paupières.
Il la dévisagea d’un œil torve.
— Tout le monde prétend que les Terriens sont mignons et amusants. Pourquoi ne veux-tu pas danser pour nous ?
Scarlet bouillonnait intérieurement. Elle brûlait de lui montrer à quel point elle pouvait être mignonne et amusante. Extérieurement, pourtant, elle demeura figée comme une statue.
— Es-tu muette, ou sotte ? Ne vous apprend-on pas à obéir à vos supérieurs sur votre caillou ?
Je suis l’essence de la paix et du calme.
— Qu’a-t-elle à la main ? demanda la femme.
L’homme baissa les yeux.
— Qu’as-tu à la main ?
Ses doigts ne tressaillirent même pas. Pas même celui auquel il manquait un bout.
La femme bâilla.
— Je m’ennuie, et ces Terriens empestent. Allons plutôt voir les lions.
L’homme se redressa et écarta les bras. Scarlet le vit hésiter. Elle ne pensait pas qu’il se servirait de son pouvoir contre elle – personne n’avait plus cherché à la manipuler depuis qu’elle se trouvait dans la ménagerie, et elle commençait à soupçonner que son statut d’animal de compagnie de la princesse la protégeait au moins de cette torture-là.
Il s’avança d’un pas. Derrière lui, Ryu se mit à grogner.
Scarlet dut faire un gros effort pour s’empêcher de sourire. Ce loup commençait vraiment à se prendre d’affection pour elle.
La femme jeta un coup d’œil en direction de l’enclos du loup, mais l’homme garda son attention rivée sur Scarlet.
— Tu es là pour nous divertir, dit-il, alors fais quelque chose ! Chante-nous une chanson. Raconte-nous une blague. Ce que tu veux.
Pour mon prochain numéro, je vais remporter un combat de regard avec l’imbécile aux lunettes orange.
Avec un rictus, l’homme attrapa l’ombrelle de sa compagne et la referma. Puis, la tenant par la poignée incurvée, il glissa le bout pointu entre les barreaux pour piquer Scarlet à l’épaule.
Ryu aboya.
La main de Scarlet jaillit, pour se refermer sur la masse de plumes. Elle tira sèchement sur l’ombrelle et l’homme vint se cogner contre la cage. Scarlet lui renvoya la poignée en pleine figure. L’homme poussa un cri et tituba en arrière, le nez en sang. Ses lunettes se brisèrent sur le sol.
Scarlet s’autorisa à sourire juste le temps de lancer l’ombrelle sur le sentier – cela ne lui aurait servi à rien de la conserver, les gardiens la lui auraient prise de toute manière. Puis elle gomma son petit air supérieur et reprit son expression impassible.
Cette histoire de non-réaction fonctionnait mieux qu’elle ne l’avait espéré.
Après avoir juré, crié et mis du sang partout sur sa chemise, l’homme empoigna sa compagne et son ombrelle et partit à grands pas vers l’entrée de la ménagerie. Ils allaient sans doute la dénoncer auprès des gardiens. On la priverait probablement d’un repas ou deux.
Cela en valait largement la peine.
Elle croisa le regard de Ryu de l’autre côté du sentier et lui adressa un clin d’œil. En retour, le loup leva la tête et poussa un hurlement, bref et joyeux.
— Tu t’es fait un ami.
Elle sursauta. Un garde était appuyé contre un arbre à feuilles larges, les bras croisés, le regard dur. Ce n’était pas l’un des gardiens habituels et pourtant son allure lui parut familière. Elle se demanda depuis combien de temps il se tenait là.
— Entre animaux, on se serre les coudes, lança-t-elle.
Puis elle décida que ce serait tout ce qu’il obtiendrait d’elle. Elle n’avait pas plus l’intention de divertir les sbires sans cervelle de la reine que ses aristocrates parfumés.
— Rien d’étonnant à ce que tu t’entendes bien avec celui-là. Il est de la même espèce que ton petit ami.
Scarlet sentit son pouls s’accélérer. Un mauvais pressentiment lui serra la gorge.
Le garde s’approcha tranquillement de l’enclos de Ryu. Il avait une main à la ceinture, sur la garde de son couteau. Le loup se figea, les pattes écartées, comme s’il ne savait pas encore s’il pouvait faire confiance au nouveau venu.
— C’est le père du loup dont l’ADN a servi aux premières expériences sur les soldats. Le fameux loup arctique de la reine. C’était un mâle alpha autrefois. (Il se tourna vers Scarlet.) Mais sans meute il n’y a pas d’alpha qui tienne, pas vrai ?
— Si tu le dis, répliqua-t-elle sèchement.
— Crois-moi sur parole. (Il l’examina en inclinant la tête.) Tu ne sais pas qui je suis.
Au même moment, Scarlet retrouva la mémoire. Les cheveux blonds, l’uniforme, le fait qu’il connaisse Loup…
Cela ne fit que renforcer sa méfiance.
— Si, je sais. La princesse n’arrête pas de me saouler avec toi.
Elle l’étudia avec attention, curieuse de voir si les sentiments de Winter étaient partagés, mais il ne montra rien.
Il était beau, indéniablement. Les épaules larges, la mâchoire carrée. Pourtant il ne correspondait pas à ses attentes. Tout dans son attitude trahissait la condescendance et le manque d’intérêt. Il s’avança vers la cage de Scarlet, plein de morgue et de dédain.
Il était aux antipodes de la Winter chaleureuse, extravagante et enjouée qu’elle connaissait.
Jacin resta planté là sans s’accroupir ni se pencher, de sorte que Scarlet devait se dévisser le cou pour le regarder. Son aversion pour lui s’accrut.
— Je suppose qu’elle t’a parlé de tes compagnons.
Winter lui avait dit qu’ils étaient en vie. Qu’ils allaient venir la chercher. Qu’elle manquait énormément à Loup.
Maintenant qu’elle faisait la connaissance du fameux Jacin, elle avait du mal à croire que c’était lui qui avait permis la transmission de ces informations.
— J’ai reçu le message, oui.
Scarlet se demanda s’il attendait des remerciements, qu’il n’obtiendrait sûrement pas vu qu’il se trouvait sur la Lune, en uniforme. Dans quel camp était-il ?
Elle lâcha un grognement et s’appuya en arrière sur les coudes. Cela manquait peut-être de dignité, mais elle n’allait pas attraper un torticolis uniquement pour lui faire plaisir.
— Tu es venu pour une raison particulière ?
— Winter te considère comme une amie.
— Dommage que ce ne soit pas réciproque.
Un bref instant, son armure se fendilla. Il esquissa l’amorce d’un sourire.
— Quoi ? grogna-t-elle.
Jacin se balança sur les talons, la main posée de nouveau sur son couteau.
— Je me demandais quel genre de fille pouvait bien tourner la tête à un agent spécial, dit-il. Pas le genre à manquer de repartie, apparemment.
Poings serrés, elle répliqua :
— Pas le genre à succomber à la flatterie non plus.
Jacin consentit enfin à s’accroupir pour la regarder bien en face.
— Sais-tu pourquoi tu es encore en vie ?
Grinçant des dents, elle reconnut à contrecœur :
— Grâce à Winter.
— Exactement, la rouquine. Tâche de t’en rappeler.
— Plutôt difficile à oublier alors que je suis enfermée dans cette cage, blondin.
Il esquissa un sourire, signe d’un amusement contenu, qui disparut aussitôt. Troublant. D’un coup de menton, il indiqua la main de Scarlet.
— Quand a-t-on vérifié pour la dernière fois qu’il n’y avait pas d’infection ?
— Je sais à quoi ressemble une infection, rétorqua-t-elle. (Elle résista au réflexe de cacher son doigt blessé, mais elle n’allait pas non plus lui montrer son moignon.) Je vais bien.
Il fit une petite moue qui n’engageait à rien.
— Il paraît que tu sais piloter.
Elle se renfrogna.
— C’est un entretien d’embauche ?
— As-tu déjà piloté un vaisseau lunaire ?
Pour la première fois il avait toute son attention, mais la curiosité de Scarlet restait chargée de suspicion.
— Pourquoi ?
— Ils ne sont pas très différents des vaisseaux terriens. La disposition des commandes n’est pas tout à fait la même, et le décollage est plus souple en général. Mais je crois que tu devrais pouvoir te débrouiller.
— Et quelle importance pour toi que je sois capable ou non de piloter un appareil lunaire ?
Son regard la transperça, plus éloquent que des mots. Il se leva.
— Tiens-toi prête, c’est tout.
— Prête à quoi ? Et pourquoi cet intérêt pour moi, tout à coup ?
— Je me fiche bien de toi, lui assura-t-il si posément que Scarlet fut obligée de le croire. Par contre, je m’intéresse à la princesse, et elle pourrait avoir besoin de quelqu’un. (Il détourna la tête.) Quelqu’un de plus utile que moi.
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    Winter avait le cœur qui battait la chamade quand elle repoussa l’énorme porte en verre de la ménagerie. Mille bruits d’animaux sauvages se répandirent dans le couloir : des gazouillis d’oiseaux dans leurs cages somptueuses, des jacassements de singes suspendus à leurs lianes, des hennissements d’étalons blancs du fond de leurs écuries…
Elle referma la porte pour ne pas laisser la chaleur s’échapper et parcourut du regard les différents sentiers, sans voir aucun signe de Jacin. Véritable labyrinthe de cages à barreaux ou à parois de verre, la ménagerie occupait plus d’un hectare dans cette aile du palais. Son atmosphère humide dégageait des parfums de fleurs exotiques qui couvraient à grand-peine les odeurs animales.
C’était son endroit favori – ça l’avait toujours été, bien avant l’incarcération de Scarlet. Elle se sentait chez elle parmi les animaux, qui restaient étrangers au contrôle mental et à la manipulation. Ils se moquaient bien qu’elle soit jolie, ou belle-fille de la reine, ou même qu’elle soit en train de devenir folle. D’ailleurs Winter ne se rappelait pas avoir eu la moindre crise de folie entre ces murs, au milieu de ses amis. Ici, elle se sentait plus calme. Ici, elle pouvait croire qu’elle gardait la maîtrise de ses sens.
Elle repoussa une mèche rebelle derrière son oreille puis s’éloigna de la porte. Elle passa devant l’enclos réfrigéré du renard arctique, lequel était sur un tronc de bouleau, le museau caché derrière sa queue en panache. La cage suivante contenait un léopard des neiges et ses trois petits. Un harfang des neiges somnolait de l’autre côté du sentier moussu. Il ouvrit ses grands yeux lorsque Winter passa.
Elle repéra l’enclos de Ryu un peu plus loin, mais le loup devait dormir car il n’était pas visible. Puis venait Scarlet, la seule créature de la ménagerie qui n’ait pas de fourrure ou de plumage entièrement blanc, et qui affichait fièrement sa différence avec ses cheveux roux et son sweat-shirt à capuche qu’elle gardait en dépit de l’humidité. Elle se tenait assise, les genoux remontés contre la poitrine, et fixait la mousse fleurie autour de sa cage.
Elle sursauta en découvrant Winter.
— Bonjour, mon amie, dit la princesse en s’accroupissant devant la cage de Scarlet.
— Salut, la cinglée, répliqua Scarlet, presque avec affection. Comment sont les murs du palais aujourd’hui ?
Winter soupesa la question en fredonnant. Elle avait tellement la tête ailleurs qu’elle n’avait pas fait attention aux murs.
— Ils saignent moins que d’habitude, jugea-t-elle.
— C’est un début.
Scarlet repoussa ses cheveux sur le côté. La graisse et la crasse les assombrissaient, atténuaient cette flamboyance qui évoquait à Winter la queue d’une comète. Elle avait également perdu beaucoup de poids. Winter éprouva un sentiment de culpabilité. Elle aurait dû lui apporter quelque chose à grignoter.
Scarlet examina Winter avec une pointe de suspicion, notant sa robe à volants qui scintillait un peu plus que d’habitude.
— Tu as l’air… (Elle s’interrompit.) Laisse tomber. Qu’est-ce qui t’amène ?
Winter semblait hésitante.
— Jacin m’a demandé de le retrouver ici.
Scarlet hocha la tête.
— Ah oui, il est passé tout à l’heure. (Elle indiqua le sentier du menton.) Il est parti par là.
Winter se releva, les genoux flageolants. Pourquoi était-elle si nerveuse ? Il s’agissait de Jacin, qui l’avait connue couverte de boue et d’égratignures quand ils étaient enfants, qui lui avait posé un pansement chaque fois qu’elle s’écorchait, qui l’avait serrée dans ses bras quand ses visions la tourmentaient, qui lui avait murmuré des choses à l’oreille pour la ramener à la réalité.
Mais il y avait quelque chose de différent chez lui quand il lui avait donné ce rendez-vous.
Pour une fois, il avait paru anxieux.
Elle avait passé la moitié de la nuit à se demander ce que ça pouvait bien vouloir dire, et son imagination la ramenait toujours à la même possibilité, la même lueur d’espoir.
Il avait l’intention de lui déclarer son amour. Il ne voulait plus faire semblant, malgré la politique, malgré la reine. Il ne voulait pas vivre un jour de plus sans l’embrasser.
Elle frissonna.
— Merci, murmura-t-elle à Scarlet.
Après avoir lissé sa jupe, elle s’éloigna sur le sentier.
— Winter ? (Scarlet se cramponnait aux barreaux de sa cage.) Sois prudente.
Winter inclina la tête sur le côté.
— Que veux-tu dire ?
— Je sais que tu l’aimes bien. Je sais que tu as confiance en lui. Mais… sois prudente, c’est tout.
Winter sourit. Pauvre Scarlet qui n’avait jamais confiance en personne.
— Si tu y tiens…, concéda-t-elle avant de se détourner.
Elle l’aperçut dès qu’elle eut contourné l’enclos de Ryu. Jacin se tenait au-dessus d’un étang qu’une petite cascade traversait paresseusement. Une demi-douzaine de cygnes se pressaient autour de lui pour recevoir les bouts de pain qu’il sortait de ses poches.
En uniforme, il semblait prêt à prendre son service. Ses cheveux étaient si clairs qu’un bref instant douloureux, dans l’éclairage diffus, Winter eut l’impression de voir l’un des pensionnaires de la ménagerie – l’un des animaux de compagnie de Levana.
Elle chassa cette pensée dès que Jacin leva les yeux vers elle. Son visage était grave, et l’enthousiasme de Winter retomba d’un coup. Ce ne serait pas un rendez-vous romantique, en fin de compte. Bien sûr que non. Ça ne l’était jamais.
Sa déception ne lui fit pour autant pas oublier cette envie dévorante qu’il la plaque contre l’une de ces cages de verre et l’embrasse à lui en faire perdre la tête.
Elle s’éclaircit la voix et vint se placer à côté de lui.
— Tout cela est très clandestin, dit-elle en lui donnant un petit coup d’épaule tandis qu’il achevait de vider ses poches.
Jacin hésita, puis lui retourna son geste.
— La ménagerie est ouverte au public, Votre Altesse.
— Oui, et elle va fermer ses portes dans cinq minutes. Il n’y a plus que nous ici.
Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Vous avez raison. Je suppose que c’est clandestin.
Un nouvel espoir naquit au plus profond d’elle-même. Peut-être. Peut-être…
— Marchons un peu, suggéra Jacin en descendant du petit pont.
Elle le suivit le long de l’étang. Il gardait les yeux rivés au sol, la main sur le manche de son couteau. Toujours prêt.
— Y a-t-il quelque chose… ?
— Oui, murmura-t-il, comme s’il émergeait d’une réflexion profonde, il y a effectivement quelque chose.
— Jacin ?
Il se massa le front. Winter ne se rappelait pas l’avoir déjà vu aussi peu sûr de lui.
— En fait, il y a un tas de choses que j’aimerais vous dire.
Winter sentit son cœur s’emballer. Traversée par un flot de pensées vertigineuses, elle réussit tout juste à bredouiller :
— Ah ?
Le regard de Jacin se posa brièvement sur elle, pour filer ensuite le long du sentier. Ils franchirent un autre petit pont sculpté dans l’ivoire. La plupart des cygnes étaient partis mais l’un d’eux continuait à les suivre, plongeant de temps en temps la tête dans l’eau. De l’autre côté du sentier, des lapins albinos les regardaient passer, l’œil rouge et le nez frémissant.
— Depuis notre enfance, j’ai toujours essayé de vous protéger.
Winter avait des picotements dans les lèvres. Elle aurait voulu qu’ils cessent de marcher afin de pouvoir observer son visage. Mais il continua, l’entraînant entre des rochers et de grosses fleurs aux pétales tombants.
— Pendant mon procès, la seule chose qui me préoccupait, c’était de rester en vie pour que vous n’ayez pas à me regarder mourir.
— Jacin…
— Mais j’étais bien bête de croire que je pourrais vous protéger éternellement. Pas contre elle.
Sa voix s’était durcie. Winter ne savait plus quoi penser.
— Jacin, qu’essaies-tu de me dire ?
Il prit une inspiration frémissante. Ils avaient fait un tour complet et elle vit que Ryu était réveillé, et qu’il tournait en rond derrière ses barreaux.
Jacin s’arrêta, et Winter ramena son attention sur lui. Elle se retrouva clouée sur place par son regard perçant. Elle avala sa salive.
— Elle veut vous tuer, princesse.
Winter frissonna, d’abord à cause de l’intensité qu’il avait mise dans ses paroles, puis de leur signification. Une telle déclaration aurait sans doute dû la choquer, mais au fond elle s’y attendait depuis le jour où Levana lui avait infligé ces cicatrices.
Que Jacin ne lui ait pas donné rendez-vous ici pour lui avouer son amour lui faisait plus mal que d’apprendre les intentions meurtrières de sa belle-mère.
— Qu’ai-je donc fait ?
Il secoua la tête, profondément affligé.
— Rien qu’on puisse vous reprocher. Mais le peuple vous aime tellement. Levana vient juste de s’en rendre compte.
— Mais je ne pourrai jamais régner, protesta Winter. Faute de sang royal. Le peuple ne voudrait pas…
— Je sais, reconnut-il d’un air compatissant. Mais cela n’a pas d’importance. Elle vous considère comme une menace.
Elle eut un mouvement de recul, repensant aux paroles de Jacin. Prononcées avec une telle conviction. « Elle veut vous tuer, princesse. »
— C’est elle qui te l’a dit ?
Bref hochement de tête.
Des points lumineux dansaient devant son champ de vision. Elle vacilla en arrière et dut se cramponner à la rambarde de l’enclos. Elle entendit un grognement dans son dos, puis sentit la truffe de Ryu contre ses doigts. Elle ne l’avait pas entendu approcher.
— Elle t’a demandé de t’en charger.
Il grimaça. Jeta un regard coupable vers le loup.
— Je suis sincèrement désolé, princesse.
Quand tout eut cessé de tournoyer autour d’elle, elle se risqua à lever les yeux vers lui, puis vers la caméra qu’elle apercevait au loin. Elle accordait rarement la moindre attention aux caméras, mais là elle se demanda si sa belle-mère était en train de les observer, d’attendre que l’assassinat de sa belle-fille mette son trône à l’abri d’une menace imaginaire.
— Comment peut-elle te faire ça ?
Il rit, comme si on venait de le poignarder en plein cœur et qu’il n’avait pas d’autre choix que de s’en amuser.
— À moi ? Sérieusement ?
Elle se redressa de toute sa hauteur. Repensant à la joie qu’elle avait éprouvée à l’idée de ce rendez-vous, elle regretta d’avoir été aussi naïve.
— Oui, dit-elle d’une voix ferme. Avec tous les gardes qu’elle a, comment peut-elle être assez cruelle pour te le demander à toi ?
Jacin se radoucit.
— Vous avez raison. C’est une torture.
Les yeux embués de larmes, Winter lui demanda :
— Elle a menacé quelqu’un, n’est-ce pas ? Quelqu’un qu’elle fera tuer si tu ne lui obéis pas.
Ses mâchoires se crispèrent.
Elle renifla puis essuya ses larmes. Il n’avait pas besoin de lui répondre. Peu importait de qui il s’agissait.
— C’est peut-être égoïste de ma part mais je suis heureuse que ce soit toi, Jacin. (Sa voix tremblait.) Je sais que tu feras vite.
Elle essaya d’imaginer comment cela se passerait. Se servirait-il de son couteau ? Ou d’un pistolet ? Elle n’avait aucune idée de la meilleure façon de mourir. Et ne tenait pas à la connaître.
Jacin avait dû se poser les mêmes questions. Tout au long de la nuit précédente. Toute la journée. Il avait dû réfléchir à la manière de procéder, redoutant ce rendez-vous autant qu’elle l’avait attendu.
Elle en avait beaucoup de peine pour lui.
Derrière elle, Ryu se mit à grogner.
— Winter…
Voilà si longtemps qu’il ne l’avait plus appelée par son prénom. C’était toujours « princesse ». Ou « Votre Altesse ».
Ses lèvres frémirent, mais elle s’interdit de pleurer. Elle ne voulait pas lui infliger cela.
Les doigts de Jacin se refermèrent sur le manche de son couteau.
Oui, c’était une torture. Jacin avait l’air plus effrayé qu’à son propre procès. Il semblait souffrir davantage que quand les coups de fouet lui avaient zébré le dos.
Ce serait la dernière fois de sa vie qu’elle le verrait.
C’étaient ses derniers instants. Son dernier souffle.
Tout à coup, la politique et tous ses petits jeux n’eurent plus aucune importance. Tout à coup, elle se sentit pleine d’audace.
— Jacin, dit-elle avec un sourire fragile. Il faut que tu saches. Je ne me souviens pas d’un moment dans ma vie où je n’étais pas amoureuse de toi. Je ne crois pas qu’il y en ait eu un seul.
Mille émotions traversèrent le regard de Jacin. Mais avant qu’il ne puisse dire quoi que ce soit, avant qu’il ne la tue, Winter l’empoigna par sa chemise et l’embrassa.
Il se dégela beaucoup plus vite qu’elle ne s’y attendait. Presque aussitôt, comme s’il n’attendait que cela, il la prit par les hanches et la serra contre lui comme s’il ne comptait plus jamais la lâcher. Ses lèvres étaient brûlantes, insatiables, tandis qu’il se penchait sur elle en la repoussant contre la rambarde. Elle poussa un petit cri et il s’abandonna au baiser, une main dans ses cheveux au creux de sa nuque.
Elle se sentit prise de vertige, étourdie par la chaleur et le désir d’une vie entière.
L’autre main de Jacin quitta sa hanche. Elle entendit crisser l’acier quand il tira sa lame de son fourreau. Frissonnante, elle l’embrassa plus fort encore, en y mettant tout ce dont elle avait jamais rêvé.
La main de Jacin glissa de ses cheveux. Son bras l’entoura. Il la plaqua contre lui de toutes ses forces. Comme s’il voulait absorber son corps dans le sien.
Lâchant sa chemise, Winter lui toucha le cou, la joue. Elle sentit le bout de ses cheveux lui chatouiller les pouces. Il poussa un gémissement – de désir, de douleur ou de regret, ou peut-être d’un mélange des trois. Son bras se raidit dans le dos de Winter. Il déplaça son poids en levant son couteau.
Winter ferma les yeux.
Après toutes les exécutions dont elle avait été témoin, elle eut le temps de se dire que ce n’était pas une façon si terrible de s’en aller.
Son bras s’abattit vivement, et Winter sursauta dans un souffle. Ses paupières s’ouvrirent. Dans son dos, Ryu poussa un jappement, qui se mua en geignement plaintif.
Jacin avait les yeux ouverts lui aussi – bleus, et pleins de regrets.
Winter voulut se détacher de lui mais il la retint. Elle ne pouvait pas reculer de toute manière, coincée qu’elle était entre lui et la rambarde. Au plafond, le voyant d’une caméra brillait. Winter haletait. La tête lui tournait. Elle ne parvenait plus à distinguer ses battements de cœur de ceux de Jacin.
Jacin. Dont les joues étaient rouges et les cheveux en pagaille. Jacin, qu’elle avait enfin trouvé le courage d’embrasser. Et qui l’avait embrassée en retour.
Elle pensait lire du désir sur son visage, pourtant elle fut déçue. Il avait remis son masque de froideur.
— Promettez-moi une chose, princesse, murmura-t-il tout contre sa bouche. La prochaine fois qu’on vous prévient qu’on va vous tuer, ne vous laissez pas faire.
Elle le dévisagea, interloquée. Qu’avait-il donc fait ?
Ses genoux se dérobèrent sous elle. Jacin la rattrapa, l’appuya contre les barreaux. Elle posa la main dans une flaque tiède et poisseuse qui s’écoulait le long du muret.
— Tout va bien, princesse, lui murmura Jacin. Tout va bien.
— Ryu ? demanda Winter d’une toute petite voix.
— Ils s’imagineront que c’est votre sang. (Il essayait de lui expliquer quelque chose, mais elle ne comprenait rien.) Attendez ici. Ne bougez pas jusqu’à ce que j’éteigne la lumière. Compris ? Princesse ?
— Je ne bouge pas, murmura-t-elle.
Jacin se redressa, et elle l’entendit arracher son couteau des chairs du loup. Le cadavre glissa contre les barreaux. Jacin caressa sa joue balafrée et la dévisagea longuement pour s’assurer qu’elle n’était pas en train de s’effondrer, qu’elle avait bien compris, mais la seule chose qu’elle avait à l’esprit c’était le liquide chaud qui trempait son jupon. Le sang inondait le sentier. Des dizaines et des dizaines de litres de sang dégoulinaient du plafond de verre, lui éclaboussaient les bras, coloraient l’étang.
— Winter.
Elle leva les yeux vers Jacin, incapable de parler. Le souvenir de leur baiser se troublait d’une sensation d’injustice terrible. Ryu. Ce cher Ryu, si innocent, si adorable.
— Jusqu’à ce que j’éteigne la lumière, répéta-t-il. Ensuite, filez rejoindre votre amie rousse et retirez-vous de ce maudit jeu de dupes ! (Jacin lui frôla la joue avec le pouce, l’arrachant à sa stupeur.) En attendant, faites la morte, princesse.
Elle s’affala, soulagée par ce qu’il lui demandait. Ils faisaient semblant, voilà tout. Ce n’était qu’un jeu. Comme quand ils étaient petits. C’est un jeu, ce n’est pas du vrai sang, et Ryu… !
Elle fit la grimace pour retenir ses larmes. Un sanglot lui resta dans la gorge. Jacin l’appuya contre l’enclos, puis sa chaleur s’évapora. Il s’éloigna d’un pas lourd, laissant des empreintes poisseuses dans son sillage.
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    Scarlet fixait le sentier de la ménagerie avec la sensation d’avoir une expression perplexe gravée sur le visage. Winter était partie par là depuis des heures, semblait-il, et Scarlet savait que les visiteurs n’étaient pas censés rester là aussi tard. Mais sans doute que cette règle ne s’appliquait pas aux princesses. Peut-être que Winter avait enfin obtenu ce rendez-vous galant qu’elle espérait si fort.
Pourtant, il y avait quelque chose de bizarre là-dessous. Scarlet aurait juré avoir entendu Ryu émerger de sa tanière, mais il n’était pas venu la voir, contrairement à son habitude. Et elle avait entendu un bruit – un jappement qui lui rappelait un peu le cri d’une chèvre à l’abattage. Elle en avait eu le frisson, malgré la chaleur qui régnait dans la ménagerie et son sweat-shirt fermé jusqu’au col.
Enfin, des pas. Scarlet empoigna les barreaux.
Elle eut la confirmation de ses soupçons dès que le garde apparut, son couteau à la main. Elle sentit son pouls s’accélérer. Même à cette distance elle pouvait voir que la lame était tachée. Et sans connaître Jacin, elle lisait le regret sur son visage.
Ses phalanges blanchirent sur les barreaux.
— Qu’est-ce que tu as fait ? dit-elle, ravalant la fureur qui ne demandait qu’à exploser en elle. Où est Winter ?
Il vint se planter devant sa cage en la regardant droit dans les yeux, et Scarlet ne recula pas malgré le couteau et le sang.
— Tends la main, dit-il en s’accroupissant.
Elle ricana.
— Sais-tu ce qui arrive par ici aux gens qui tendent leur main ?
Il planta son couteau dans la mousse, et avant que Scarlet ne puisse esquisser un geste, il lui attrapa le poignet et le tordit si fort qu’une douleur fulgurante lui traversa l’épaule. Scarlet poussa une exclamation et sa main la trahit, s’ouvrant paume vers le haut. Ce n’était pas de la manipulation mentale – rien qu’une bonne vieille brutalité.
Scarlet tenta de retirer son bras mais il la tenait d’une poigne de fer. Changeant de tactique, elle se pressa contre les barreaux pour essayer de le griffer au visage, mais il était hors d’atteinte.
Esquivant les ongles de Scarlet, le garde sortit le fourreau passé dans sa ceinture et le renversa. Un minuscule cylindre en dégringola dans la paume de Scarlet.
Il la relâcha. Scarlet referma d’instinct les doigts sur le cylindre avant de se réfugier en frémissant loin du garde.
— Glisse ça dans la prise de sécurité d’un appareil lunaire et ça déverrouillera tous les codes d’accès. Pour le reste, tu n’auras qu’à te débrouiller. Il y a aussi un message d’une vieille connaissance enregistré dessus, mais je te suggère d’attendre que vous soyez loin pour l’écouter.
— Que se passe-t-il ? Qu’as-tu fait ?
Il rangea son couteau dans son fourreau et, à la surprise de Scarlet, le lui lança à travers les barreaux. Elle tressaillit, mais l’arme atterrit sans dommage sur ses genoux.
— Il faut vous rendre au port E d’Artemisia, baie 22. Répète.
Son cœur battait à tout rompre. Elle jeta un coup d’œil en direction du sentier, s’attendant à voir réapparaître d’une seconde à l’autre les boucles noires, la robe scintillante et la grâce incomparable de Winter. D’une seconde à l’autre…
— Répète.
— Port E, baie 22.
Sa main se referma sur le manche du couteau.
— Je vous conseille de passer d’abord par le quartier des gardes-chasse. Winter connaît le chemin. Nous tâcherons de neutraliser la surveillance mais ne faites rien de stupide. Et si tu es prise d’une tentation soudaine de quitter la Lune, résiste. Vous ne feriez qu’attirer l’attention, et cette petite capsule n’est pas équipée pour les longues distances de toute manière. Fais comme si vous deviez récupérer une livraison en RM-9. C’est là que ton petit ami a grandi. Tu comprends ?
— Non.
— Partez loin d’Artemisia, c’est tout. Port E, baie 22. Secteur RM-9. (Il se releva.) Et quand tu reverras ta princesse, dis-lui de se dépêcher un peu.
Scarlet reporta son attention sur lui tout en réfléchissant : Winter ? Winter ferait mieux de se dépêcher un peu ? Puis elle réalisa qu’il parlait de l’autre princesse. Sélène. Enfin, Cinder.
Jacin contourna la cage pour rejoindre la porte et apposa son empreinte sur la plaque électronique afin de s’identifier. Il tapa un code. Scarlet entendit le déclic du verrou qui s’ouvrait. Elle se tendit.
— Compte jusqu’à dix.
Sans un regard dans sa direction, Jacin tourna les talons et partit.
Tout en elle lui hurlait de pousser cette porte et de se ruer sur le sentier pour retrouver Winter, mais elle s’abstint. Ses doigts la démangeaient. Il lui avait donné une arme et un moyen d’évasion. Elle ne savait pas ce qu’il mijotait, mais quelque chose lui disait que rester immobile pendant dix secondes de plus ne la tuerait pas.
À quatre, elle fourra le petit cylindre dans la poche de son sweat-shirt. À cinq, elle glissa le couteau dans son jean crasseux et déchiré. À six, elle s’approcha des barreaux et y colla son visage. À sept, elle hurla :
— Winter ! Est-ce que… ?
À huit, les lumières s’éteignirent, plongeant la ménagerie dans le noir.
Scarlet se figea. L’imbécile ! Croyait-il vraiment lui faciliter la tâche ? Était-ce censé l’aider ? Comment voulait-il…
Oh ! Les caméras.
Après avoir soufflé un bon coup, Scarlet vérifia que le couteau ne risquait pas de tomber et repoussa la porte de la cage. Elle se faufila au-dehors et s’aida des barreaux pour se mettre debout. Ses jambes étaient flageolantes à cause du manque d’exercice. Elle attendit de se sentir un peu mieux puis s’avança sur la mousse.
D’abord, vérifier que la princesse n’était pas morte.
Ensuite, trouver ce fichu port E.
— Winter ? souffla-t-elle en s’engageant sur le sentier.
Le muret de l’enclos lui parut beaucoup plus éloigné que dans son souvenir – ses sens perturbés par l’obscurité lui jouaient des tours. Elle finit par trouver la rambarde à tâtons et s’en servit comme d’un guide pour longer le sentier.
— Ryu ?
Au-dessus de la canopée artificielle et du plafond de verre, on voyait les étoiles scintiller, et les yeux de Scarlet s’habituèrent à leur clarté diffuse. Elle put distinguer vaguement les branchages au-dessus de sa tête et sa propre main juste devant son visage.
Elle plissa les paupières. Une masse blanche gisait en travers du sentier. Il aurait pu s’agir de n’importe lequel des animaux albinos qui peuplaient cet endroit, mais l’instinct de Scarlet lui souffla exactement ce que c’était. Ou plutôt qui c’était.
— Winter !
Elle s’élança au petit trot, la main sur la rambarde. La silhouette de la princesse prit forme, affalée contre les barreaux. Une flaque sombre s’élargissait sous elle.
— Oh, non… Oh, non… princesse !
Elle se laissa tomber à genoux, renversa la tête de Winter en arrière et lui palpa le cou.
— Les murs saignent.
Ces mots murmurés, presque délirants, procurèrent à Scarlet un soulagement profond. Le pouls de la princesse était fort et régulier quand elle le trouva.
— Où es-tu blessée ?
— Le sang… partout… tellement de sang.
— Winter ! Parle-moi. Où es-tu touchée ?
Elle palpa les bras de la princesse, ses épaules, son ventre, mais le sang provenait d’en dessous. Son dos, peut-être ?
— Il a tué Ryu.
Scarlet se figea.
La princesse sanglota et bascula en avant, le front au creux de l’épaule de Scarlet.
— Il essayait de me protéger, expliqua-t-elle.
Scarlet se demanda si elle parlait du loup ou du garde.
— Tu n’as rien, dit-elle, surtout pour se rassurer elle-même.
Scarlet jeta un coup d’œil autour d’elle. La ménagerie disparaissait dans le noir mais elle pouvait encore entendre le gargouillis d’une cascade, des bruits de petites pattes, un froissement de feuilles dérangées par le passage d’une créature inconnue. Elle aperçut une masse de fourrure blanche derrière Winter et son cœur se serra, mais elle refoula aussitôt son émotion.
Comme avec sa grand-mère, le temps de pleurer viendrait plus tard. Dans l’immédiat, elles devaient filer d’ici.
Son cerveau enclencha la vitesse supérieure.
Il y avait toujours des gardes à l’entrée de la ménagerie, et ils auraient certainement des soupçons en ne voyant pas revenir la princesse. À moins que Jacin ne leur ait réservé un tour à sa façon, mais de toute manière, Scarlet n’avait pas l’intention de s’attarder dans le palais de la reine.
Elle regarda au-delà de Ryu. Sur le mur opposé, elle distingua vaguement la porte du quartier des gardes-chasse. C’est de là qu’ils sortaient pour nourrir les animaux et nettoyer les cages. Jacin lui avait recommandé de s’enfuir par ce chemin, et même si elle ne le portait pas dans son cœur, elle ne voyait aucune raison de ne pas l’écouter.
— Viens.
Elle aida Winter à se remettre debout.
La princesse baissa les yeux sur ses mains et se mit à trembler.
— Le sang…
— Oui, oui, les murs saignent, j’ai compris. Regarde ! Là-bas. Concentre-toi. (Scarlet empoigna Winter par le bras et la fit pivoter.) Tu vois cette porte ? C’est là qu’on va. Attends, je te fais la courte échelle.
Elle entrelaça ses doigts, mais la princesse demeura sans réaction.
— Winter ! Tu as cinq secondes pour reprendre tes esprits et venir avec moi, ou bien je te laisse ici avec ton cadavre de loup et tes murs sanguinolents. C’est clair ?
Winter avait la bouche ouverte et l’air hébété, mais au bout de trois secondes elle hocha la tête. Ou peut-être qu’elle baissa seulement la tête et que ses paupières frémirent un peu, mais Scarlet décida que cela revenait au même.
— Bon… Maintenant, pose ton pied dans mes mains et escalade-moi cette rambarde.
La princesse s’exécuta. Assez gauchement, contrairement à tous les mouvements que Scarlet l’avait vue faire jusqu’alors. Comme la princesse retombait dans l’enclos du loup, Scarlet fut rattrapée par la réalité de la situation.
Le garde leur avait offert une occasion de s’évader. Elles étaient en train de se faire la belle.
Un flot d’adrénaline fusa dans ses veines. Scarlet vérifia une dernière fois la présence du couteau, puis empoigna la rambarde et bondit de l’autre côté.
Elle atterrit avec un grognement et se releva aussitôt, courant jusqu’à la porte. Celle-ci s’ouvrit sans déclencher d’alarme. Soulagée, Scarlet jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit la princesse penchée sur le cadavre de Ryu, mais avant qu’elle n’ait besoin de l’appeler, Winter releva la tête, essuya ses paumes ensanglantées sur sa jupe et la rejoignit.



  




  


  

    


    [image: ]


    Le couloir des gardes-chasse était plongé dans le noir. Scarlet tendit l’oreille, à la recherche de bruits de pas ou de conversations, mais n’entendit que le babillage étouffé des oiseaux qu’elles avaient laissés derrière elle. Les odeurs lui rappelaient celles de la ferme, mélange entêtant de relents de nourriture, de foin et de fumier. Elle tâcha de s’orienter. Prendre à droite les entraînerait plus loin dans la ménagerie, mais en partant vers la gauche elles devraient retourner dans le palais – et peut-être déboucher dans une partie réservée au personnel. Gardant une main sur le mur, elle attrapa Winter par le poignet et se mit en marche. Elle sentit plusieurs portes closes défiler sous ses doigts et puisa dans ses connaissances de la ménagerie pour les compter. Celle-ci doit être celle du cerf. Celle-là, celle du léopard des neiges. Et celle-ci, le renard arctique ?
Elles tournèrent et Scarlet repéra un voyant clignotant – lointain et indistinct. Puis elles arrivèrent devant un pupitre de contrôle encastré dans le mur qui permettait de commander l’éclairage, la température et les mangeoires automatiques de la ménagerie.
À côté du pupitre, tout juste discernable à la lumière qui filtrait par-dessous, se découpait une porte.
Scarlet pressa le mécanisme d’ouverture, priant très fort pour ne pas déboucher dans la cage du lion. Il ne se passa rien.
Avec un juron, Scarlet appuya de nouveau. Sans résultat.
Puis le pupitre de contrôle émit un petit bip, qui la fit sursauter, et afficha un message déroulant.
SOIS PRUDENTE, SCARLET.

Elle s’en décrocha la mâchoire.
— Que… ?
Avant qu’elle ne puisse s’interroger, elle entendit la porte se déverrouiller. Elle la poussa d’une main tremblante. La porte coulissa.
Un flot de lumière l’éblouit et Scarlet repoussa Winter contre le mur, mais un rapide coup d’œil dans ce couloir bien éclairé lui apprit qu’il était désert. Étroit et fonctionnel. Si on lui avait demandé d’imaginer un couloir de service, elle l’aurait décrit comme cela.
Elle tendit l’oreille et n’entendit rien.
Puis elle leva la tête, et son pouls s’emballa.
Une caméra pivotait au plafond, balayant le couloir d’un mouvement régulier. Mais à peine Scarlet l’avait-elle repérée qu’elle s’immobilisa. Son voyant lumineux s’affaiblit avant de s’éteindre. Stupéfaite, Scarlet vit une autre caméra s’éteindre à une cinquantaine de pas.
Qu’avait dit Jacin, déjà ? Il avait parlé de neutraliser la surveillance.
Mais… comment ?
Cherchant à tâtons le coude de Winter, Scarlet l’entraîna dans le couloir.
— Sais-tu où nous sommes ?
— Pas loin de l’aile des invités.
Eh bien, c’était toujours mieux que rien. Au moins, elles n’étaient pas complètement perdues.
— Nous devons nous rendre au port E. Tu sais où c’est, j’espère ?
— E…, murmura Winter. E comme exécution. Evret. Empereur. (Elle réfléchit un moment.) E comme évasion.
Scarlet gémit.
— E comme tu-ne-m’aides-pas.
— Non, ça ne fonctionne pas.
Scarlet fit volte-face et la princesse s’arrêta net. Tout l’arrière de sa jupe était trempé de sang, et elle en avait aussi sur les bras, les jambes, et même le visage. En fait…
Baissant les yeux, Scarlet vit qu’elle aussi était couverte de sang. Voilà qui ne les aiderait pas à passer inaperçues.
— Les quais, Winter, dit-elle en fixant la princesse d’un air sévère. Tu sais où ils sont, oui ou non ?
La princesse fit la moue, ses paumes en sang pressées contre ses joues, et pendant un instant Scarlet crut qu’elle allait se mettre à pleurer.
— Non. Oui. Je ne sais pas.
Son souffle s’accéléra et ses épaules commencèrent à trembler.
— Princesse…, l’avertit Scarlet.
— Je crois. Les docks… oui, les docks. Avec les champignons.
— Les champignons ?
— Et les ombres qui dansent. Le port E. E comme évasion.
— C’est ça, E comme évasion. (Scarlet sentit l’espoir lui glisser entre les doigts. Elles n’allaient pas y arriver.) Sais-tu comment on peut s’y rendre ?
— Il faut prendre la navette. Jusqu’au bord de la ville.
— La navette. D’accord. Et on la trouve où ?
— En bas, en bas, il faut aller en bas.
Scarlet sentait sa patience s’effilocher.
— Comment fait-on pour descendre ?
Winter secoua la tête, ses yeux ambrés débordant de culpabilité. Scarlet l’aurait volontiers serrée dans ses bras si elle n’avait pas eu en même temps envie de l’étrangler.
— D’accord. Je vais trouver toute seule. Allez, viens.
Elle partit dans le couloir, espérant tomber sur un escalier ou un ascenseur. Les domestiques devaient pouvoir se déplacer rapidement, pas vrai ? Elles allaient sûrement trouver un…
En tournant, elle faillit se cogner dans une servante, une jeune fille qui ne devait pas avoir plus de quatorze ans et qui avait les bras chargés de linge. Winter buta contre Scarlet, qui lui empoigna le bras, survoltée par l’adrénaline. La servante dévisagea tour à tour Scarlet, puis la princesse couverte de sang, avant de s’incliner craintivement.
— V-votre Altesse, bredouilla-t-elle.
Dents serrées, Scarlet tira son couteau et bondit sur la fille, qu’elle plaqua contre le mur en lui collant sa lame sous la gorge.
La fille poussa un petit cri. Sa pile de linge se répandit à ses pieds.
— On doit prendre la navette qui mène aux quais. Indique-nous le chemin le plus rapide. Vite !
La fille se mit à trembler, les yeux écarquillés.
— N’aie pas peur, lui dit Winter d’une voix suave et mélodieuse. Elle ne te fera pas de mal.
— Je vais me gêner ! Alors, c’est par où ?
La fille tendit un doigt.
— A-au bout du couloir, à droite. L’escalier descend jusqu’à la station.
Lâchant la fille, Scarlet ramassa une nappe blanche dans le tas de linge et entraîna Winter sans un regard en arrière.
Le couloir se terminait en T. Scarlet tourna à droite, poussa une porte et déboucha sur une cage d’escalier bien éclairée. Une fois la porte refermée, elle déploya sa nappe et fit de son mieux pour la nouer au cou de Winter à la manière d’une cape, afin de cacher le sang et la beauté trop reconnaissable de la princesse. Parvenue à un résultat acceptable, elle prit Winter par la main et l’entraîna dans l’escalier. Au deuxième palier, les murs peints cédèrent la place à des parois de roche gris-brun. Elles se trouvaient sous la surface, dans les sous-sols du palais.
Trois étages plus bas, elles émergèrent sur un quai éclairé par des appliques lumineuses. Des rails magnétiques silencieux s’alignaient devant elles. Scarlet se placa au bord du quai pour regarder de chaque côté du tunnel.
Elle repéra une deuxième porte, voûtée et bordée de carreaux phosphorescents. L’entrée du palais, par opposition à la porte de service toute simple qu’elles venaient d’emprunter.
On entendit un cliquetis. Les rails aimantés se mirent à bourdonner. Le cœur battant, Scarlet tendit le bras pour repousser Winter contre le mur. Une navette en forme de balle émergea du tunnel avant de s’immobiliser en souplesse sur les rails. Scarlet resta immobile, espérant que les passagers ne les voient pas, ne jettent même pas un coup d’œil dans leur direction.
La portière de la navette se souleva dans un chuintement d’hydraulique et une aristocrate en sortit en gloussant. Elle portait une robe vert émeraude rehaussée de plumes de paon et de pierres précieuses. Un homme la suivit, vêtu d’une tunique brodée de runes comme celles que portaient les thaumaturges. Il allongea le bras pour pincer les fesses de sa compagne. Celle-ci poussa un petit cri et s’écarta dans un froufrou.
Scarlet retint sa respiration jusqu’à ce qu’ils aient passé la porte et que leurs rires se soient estompés dans l’escalier.
— Ce n’était pas son mari, chuchota Winter.
— Je m’en fiche pas mal, grogna Scarlet en s’avançant vers la navette. Ouvre-toi !
La portière de la navette demeura immobile.
— Ouvre-toi, stupide mécanique ! (Glissant ses ongles sous la portière, Scarlet s’efforça de la soulever. Son moignon lui fit mal pour la première fois depuis des jours.) Allez ! Quel est le problème avec ce truc ? Comment faut-il faire pour… ?
La portière s’ouvrit d’un coup, manquant renverser Scarlet. Puis une voix de robot annonça :
— Transport à destination du port E.
Ses avant-bras se couvrirent de chair de poule, mais elle poussa Winter à l’intérieur, remerciant silencieusement l’allié invisible qui les aidait. Scarlet se laissa choir sur une banquette et la portière se referma. Tandis que la navette s’élevait sur ses rails et s’ébranlait en douceur, Winter ajouta :
— Pour évasion.
Scarlet essuya son front moite avec sa manche crasseuse. Quand sa panique se fut suffisamment calmée, elle demanda :
— Que s’est-il passé tout à l’heure ? Dans la ménagerie ?
La force qui faisait briller les yeux de Winter s’éteignit aussi vite qu’elle était apparue.
— La reine l’avait envoyé pour me tuer, répondit-elle, mais il a tué Ryu à la place.
Scarlet ouvrit son sweat-shirt, tâchant de rafraîchir sa peau brûlante.
— Pourquoi la reine veut-elle te faire tuer ?
— Elle me considère comme une menace pour sa couronne.
Scarlet lâcha un petit ricanement las qui n’exprimait pas autant de dérision qu’elle l’aurait voulu.
— Vraiment ? Elle t’écoute parler, des fois ?
Winter lui adressa un regard interrogateur.
— Je veux dire que tu es folle, expliqua Scarlet. Pas vraiment la candidate idéale pour devenir reine. Sans vouloir t’offenser.
— Je ne pourrai jamais devenir reine parce que je ne suis pas de lignée royale. Sa Majesté n’est que ma belle-mère. Je n’ai aucun lien du sang avec elle.
— C’est vrai, c’est tellement important chez une dirigeante.
Même s’il existait deux monarchies dans l’Union terrienne – le Royaume-Uni et la Communauté orientale –, Scarlet avait grandi en Europe, une démocratie bâtie sur l’équilibre des pouvoirs, le scrutin universel et les représentants des provinces. Elle se disait en général que chacun faisait bien comme il voulait, et que les pays de l’Union ne devaient pas être totalement dans l’erreur puisqu’ils avaient réussi à préserver cent vingt-six ans de paix mondiale.
Mais le cas de la Lune était différent. Il y avait quelque chose de corrompu dans son système.
La navette se mit à ralentir. Scarlet regarda par le hublot et vit le tunnel de roche noire s’ouvrir sur un immense spatioport en proie à une activité intense. Le sol dallé brillait, projetant les ombres d’innombrables vaisseaux contre les murs sombres. Plusieurs autres voies magnétiques amenaient constamment de nouvelles navettes. Sur un quai voisin, des denrées en provenance des secteurs extérieurs étaient déchargées par des hommes qui se criaient des ordres brefs. On aurait dit qu’ils s’exprimaient dans une autre langue.
— Baie 22, rappela Scarlet alors que la portière de leur navette s’ouvrait. Tâchons de passer inaperçues.
Winter lui jeta un coup d’œil mêlé de lucidité et d’humour.
Elle avait raison. Elles étaient sales et couvertes de sang. Winter était une princesse adorée de son peuple, plus jolie qu’un bouquet de roses et plus cinglée qu’un poulet sans tête.
Il leur faudrait un miracle pour passer inaperçues.
— Tu pourrais te servir de ton magnétisme, suggéra Scarlet.
— Non. Je ne pourrais pas.
Winter s’avança sur le quai. Scarlet la suivit, soulagée de constater que personne à proximité ne portait de beaux vêtements ou de coiffe extravagante. Cet endroit était réservé aux marchandises et au commerce, pas aux aristocrates, mais cela ne voulait pas dire qu’elles étaient en sécurité. Elle sentait déjà les ouvriers s’interrompre, lever les yeux, les regarder avec curiosité.
— Tu veux dire que tu refuses, traduisit Scarlet.
— C’est ça, reconnut la princesse.
— Alors au moins, garde la tête baissée.
Scarlet ajusta le tissu sur les cheveux de Winter tandis qu’elles s’éloignaient des rails.
Le port, gigantesque, s’étendait à perte de vue. Des centaines d’alcôves noires le bordaient de chaque côté, surmontées de numéros gravés dans la pierre. Scarlet jeta un œil au passage aux étiquettes apposées sur les caisses.
MUNITIONS POUR ARMES DE POING
DESTINATION : RÉGIMENT LUNAIRE 51, MEUTE 437
THAUM. LAIGHT, ALPHA GANUS
BASÉ À : ROME, ITALIE, FE, TERRE

Des munitions. Ces armes étaient en partance pour la Terre, où elles participeraient à l’effort de guerre lunaire.
Ne réagis pas, se dit-elle, les poings serrés. Tout son corps brûlait de s’emparer d’une arme et d’incendier la totalité des caisses entassées dans ce port.
Ne réagis pas. Ne réagis pas.
S’efforçant de maîtriser sa respiration, elle continua de marcher, Winter à ses côtés. Elle nota E7 indiqué au marqueur sur le mur à sa gauche, et E8 à sa droite. Elles y étaient presque.
Il lui fallut un gros effort de volonté pour ne pas piquer un sprint jusqu’à la baie 22.
— Je peux vous aider ?
Elles s’immobilisèrent. Un ouvrier s’avança, les bras chargés de vêtements sales.
— Qu’est-ce que vous… (Il s’interrompit en voyant Winter, ou plutôt ce qu’il apercevait de son visage baissé.) Je… pardon. Votre Altesse ?
Winter leva les yeux. Les joues de l’homme s’empourprèrent.
— C’est bien vous, souffla-t-il. Je ne… puis-je vous aider, Votre Altesse ?
Scarlet se hérissa. Personne d’autre ne les avait encore remarquées. Elle empoigna l’homme par le bras avant qu’il n’ait le temps de s’incliner.
— Son Altesse ne tient pas à ce que tout le monde la voie. Si vous voulez nous aider, vous n’avez qu’à nous conduire jusqu’à la baie 22.
Une expression anxieuse traversa le visage de l’homme, et il hocha la tête, comme s’il avait peur d’elle. Peut-être la prenait-il pour une thaumaturge en formation.
— O-oui, bien sûr. Par ici.
Après avoir libéré l’ouvrier, Scarlet adressa un regard froid à Winter en lui faisant signe de masquer son visage. L’homme les entraîna d’un pas raide entre des plates-formes de chargement et des monceaux de caisses. Se grattant la nuque avec sa main libre, il leur lançait de petits regards furtifs.
— Y a-t-il un problème ? lui demanda Scarlet d’un ton glacial.
— N-non. Je suis désolé.
— Alors arrêtez de la regarder.
Il ouvrit la bouche, et Scarlet s’attendit à une remarque sur le sang, la saleté ou la présence même de Winter, mais il baissa la tête sans faire de commentaire.
Certaines alcôves devant lesquelles ils passaient étaient fermées par de grandes portes métalliques, mais la plupart étaient ouvertes et dévoilaient des spationefs.
— Tu vois ? chuchota Winter. Des champignons, et des ombres qui dansent.
Scarlet suivit la direction de son doigt. Les ombres des appareils, projetées sur les parois, évoquaient effectivement des champignons en mouvement. Plus ou moins.
— La baie 22, Votre Altesse.
Scarlet vérifia le numéro au-dessus de la porte puis regarda la navette stationnée à l’intérieur. C’était un transport biplace frappé du sceau doré de la cour royale.
— Merci, dit Scarlet. Ce sera tout.
L’homme fronça les sourcils.
— Je… vous faudra-t-il une escorte pour le retour ?
Scarlet secoua la tête puis attrapa Winter par le bras, mais elle s’arrêta après seulement deux pas.
— Ne dites à personne que vous nous avez vues, lança-t-elle à l’homme. Si on vous interroge, dites que nous avons eu recours au magnétisme pour vous forcer à nous aider. C’est compris ?
Ses yeux ronds se posèrent sur Winter, qui lui sourit chaleureusement. Il rougit encore plus.
— Je ne suis pas sûr que ce soit faux, marmonna-t-il.
Levant les yeux au ciel, Scarlet entraîna la princesse vers l’appareil. Après s’être assurée que l’homme était parti, elle ouvrit la portière et poussa Winter sur la banquette.
— Assieds-toi tout au fond, à moins que tu aies l’intention de piloter toi-même ?
Winter obéit sans discuter. Scarlet sortit le couteau passé dans sa ceinture pour le poser devant elle. Puis elle referma la portière hermétique et le vacarme des docks s’interrompit d’un coup.
Scarlet soupira, tâchant de calmer les tremblements de ses mains. De se concentrer sur les commandes déployées devant elle. Elle étudia le cockpit, notant les similitudes et les différences avec la navette de livraison qu’elle pilotait depuis l’âge de quinze ans.
— Je peux y arriver, murmura-t-elle, pressant les doigts sur l’écran principal.
L’écran s’alluma. Les commandes s’illuminèrent.
CODE D’ACCÈS INCONNU.

Elle fixa le message. Elle dut le relire trois fois pour que le sens des mots lui apparaisse. Elle s’attendait presque à ce que leur ange gardien fantôme court-circuite le code d’accès du vaisseau et mette le contact à sa place. Voyant qu’il ne se passait rien, elle se rappela le cylindre que Jacin lui avait donné. Elle le récupéra au fond de sa poche, ôta le capuchon et l’inséra en retenant son souffle dans la prise correspondante.
Une icône se mit à tournoyer au-dessus du message.
Et tournoya encore.
Et encore.
Elle sentit son ventre se nouer. Une goutte de sueur coula le long de sa nuque.
ACCÈS AUTORISÉ. BIENVENUE À BORD, GARDE ROYAL JACIN CLAY.

Soulagée, Scarlet lâcha une exclamation de triomphe. Elle actionna quelques interrupteurs. Le moteur se mit en marche et l’appareil s’éleva sur son coussin magnétique avec douceur. À l’extérieur de l’alcôve, plusieurs transports de marchandises se dirigeaient vers le sas qui séparait le port E d’Artemisia du vide spatial. Elles pourraient se glisser juste derrière eux. Personne n’oserait arrêter un appareil royal, personne n’irait même soupçonner…
— Attends, dit Winter alors que Scarlet s’apprêtait à pousser sur le manche.
Scarlet se figea.
— Quoi ? dit-elle scrutant le port à la recherche d’un thaumaturge, d’un garde ou de toute autre menace.
Winter se pencha pour tirer le harnais de Scarlet au-dessus de sa tête.
— La sécurité avant tout, amie Scarlet. Nous sommes des petites choses fragiles.
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      Winter regardait, fascinée, les mains de Scarlet s’activer avec assurance au-dessus des commandes. Les gigantesques portes métalliques se refermèrent bruyamment. Elles se retrouvèrent enfermées dans le sas avec une dizaine d’autres vaisseaux en attente de quitter le port souterrain d’Artemisia. Après un coup d’œil à Scarlet et aux instruments de mesure, Winter observa les portes en se disant qu’elles étaient si vieilles qu’on aurait pu croire qu’elles étaient déjà sur la Lune avant même la colonisation.


      Maintenant, elles les coupaient des ports, de la ville, du palais.


      Et de Jacin.


      Scarlet tapotait les instruments avec nervosité.


      — Ça va encore être long ? s’impatienta-t-elle.


      — Je ne sais pas. Je n’ai jamais quitté Artemisia autrement que par le train à lévitation magnétique.


      — Ils n’ont qu’à sceller deux portes, après tout, grommela Scarlet. (Elle leva la main au plafond et bascula quelques interrupteurs. L’éclairage intérieur du vaisseau s’éteignit.) Ce ne serait pas le moment qu’on te reconnaisse. On pourrait croire que je te kidnappe.


      — C’est le cas, en un sens.


      — Non. Je t’emmène loin de ta belle-mère psychotique. Il y a une différence.


      Winter cessa de s’intéresser aux portes pour étudier plutôt les vaisseaux voisins. La plupart devaient être des transports de marchandises. Elle se demanda combien emportaient du matériel destiné à l’effort de guerre sur Terre et combien étaient bourrés de soldats. La plupart devaient quand même se rendre dans les secteurs extérieurs, soit pour y effectuer des livraisons soit pour transporter des denrées vers la capitale. Il était beaucoup plus facile de voler que d’emprunter le train magnétique pour se rendre à l’autre bout de la Lune.


      — Irons-nous sur Terre ?


      Scarlet fronça les sourcils.


      — D’après Jacin, cet appareil n’est pas équipé pour couvrir une distance pareille. Il m’a conseillé de nous rendre dans le secteur RM-9.


      Jacin. Brave Jacin. Toujours soucieux de la protéger.


      Elle l’avait abandonné.


      Scarlet tira machinalement sur le cordon de sa capuche, dont le bout crasseux commençait à s’effilocher.


      — Jacin dit que c’est là que Loup a grandi. Sa famille s’y trouve peut-être encore.


      Winter passa les doigts le long de son harnais et se mit à fredonner doucement :


      — La Terre est pleine ce soir, ce soir, et les loups hurlent, aaa-ouuuuuh…


      — Il nous faut de l’aide. Quelqu’un en qui on puisse avoir confiance. Je pourrais peut-être convaincre les parents de Loup de nous héberger. De nous cacher le temps qu’on élabore un plan, et par les étoiles, qu’est-ce qui peut bien prendre aussi longtemps ?


      Winter cligna des paupières.


      — Aaa-ouuuuuuh ?


      Scarlet soupira.


      — Tu veux bien te concentrer un peu ? Il nous faut un endroit où nous cacher.


      — La reine nous retrouvera n’importe où. Nous ne serons en sécurité nulle part.


      — Ne dis pas ça. Les gens t’adorent, non ? Ils te protégeront. Ils nous protégeront.


      — Je ne veux pas les mettre en danger.


      — Tu ne peux pas te permettre de penser comme ça pour l’instant. C’est nous contre la reine, Winter. À partir de maintenant, j’ai besoin que tu réagisses en survivante.


      Winter prit une inspiration frémissante, envieuse de la flamme qu’elle sentait brûler chez Scarlet. Alors qu’elle-même se sentait vide et froide à l’intérieur. Facilement brisée.


      Scarlet commença à mordiller le bout en plastique du cordon de sa capuche.


      — RM-9, marmonna-t-elle. Ça veut dire quoi, ce sigle ?


      — Mines de régolithe, secteur 9. C’est un endroit dangereux.


      — Dangereux ? Comment ça ?


      — À cause de la maladie du régolithe. Elle tue beaucoup de monde.


      La bouche de Scarlet se tordit.


      — Exactement le genre d’endroit où Levana n’ira pas te chercher. (Elle alluma un écran pour consulter une carte.) Parfait.


      Les portes extérieures du sas commencèrent à s’escamoter dans les parois noires de la caverne. Une lumière diffuse s’infiltra par l’ouverture.


      — Scarlet ?


      — Quoi ?


      Scarlet leva les yeux et s’exclama :


      — Enfin !


      À mesure que les portes s’ouvraient, Winter comprit que le sas avait été creusé dans une grotte à flanc de cratère. Au-delà s’étendait la désolation lunaire, un paysage de rocaille et de crevasses aussi inhospitalier qu’un trou noir.


      — Jacin nous a sauvées toutes les deux, murmura-t-elle, le cœur serré.


      Scarlet bougonna et fit avancer leur appareil à la suite des autres. Devant, les boosters des vaisseaux les plus proches de la sortie s’embrasaient pour les propulser dans l’espace.


      — Il aurait pu se montrer un peu moins avare en informations. Mais tu as raison. Rappelle-moi de le remercier un de ces jours.


      — Levana va le tuer.


      Winter baissa les yeux. Il y avait du sang séché sous ses ongles, dans les plis de sa robe, sur ses mules. Elle cligna des paupières et les taches commencèrent à s’infiltrer dans l’étoffe, à s’étendre.


      Elle souffla faiblement. Ce n’est pas réel, princesse.


      — Il n’est sûrement pas resté là-bas sans raison, lui assura Scarlet. Il doit avoir un plan.


      Leur appareil parvint en bout de ligne et la galaxie tout entière s’ouvrit devant elles. Scarlet sourit hardiment.


      — C’est parti !


      Tandis que les doigts de Scarlet volaient sur les commandes et que les moteurs de l’appareil bourdonnaient, Winter jeta un dernier regard en arrière. Il y eut une secousse. Son estomac se retourna, puis elles jaillirent hors du sas et Scarlet se mit à rire. Le dôme de cristal qui protégeait Artemisia apparut sous elles et commença à rapetisser de plus en plus…


      Winter étouffa un sanglot et se plaqua la main sur la bouche.


      — Holà, holà, pas de ça, protesta Scarlet, sans même se donner la peine de cacher sa joie. On a réussi, Winter, et je suis sûre que Jacin s’en sortira très bien. Il m’a l’air de taille à se défendre.


      Même si elle avait mal au cou à force de se tortiller sur son siège, Winter refusa de quitter Artemisia des yeux, pas même quand le palais et les bâtiments se brouillèrent et que les lumières de la ville finirent par disparaître, masquées par la surface du dôme.


      — Elle va le tuer.


      — Je sais que tu t’inquiètes, seulement écoute : nous voilà hors de cette fichue ville. On est toujours en vie, et libres, alors arrête de pleurnicher.


      Winter appuya sa joue contre le dossier de son siège. D’autres larmes menaçaient de lui échapper mais elle les retint, se focalisant plutôt sur le contrôle de sa respiration.


      Après un long silence, elle sentit une main se poser sur la sienne.


      — Excuse-moi, dit Scarlet. C’était injuste. Je sais que tu l’aimes bien.


      Winter déglutit.


      — Je l’aime autant que ma propre usine de fabrication de plaquettes.


      — Ta… quoi ?


      — Je ne sais pas. Mon cœur, je crois. Mon corps. Je l’aime jusqu’au bout des ongles.


      — D’accord, tu l’aimes. N’empêche, j’ai l’impression qu’il savait ce qu’il faisait.


      — Il me protégeait, murmura Winter. Il cherche toujours à me protéger.


      Elle fut surprise par les relents de sang qui lui envahissaient tout à coup les poumons. Elle baissa les yeux et poussa un petit cri.


      — Quoi ? Qu’y a-t-il ?


      Winter tira sur sa robe pour l’éloigner de son ventre. Le sang avait complètement détrempé le tissu scintillant, qui virait au rouge sombre. Même la nappe volée à la servante se retrouvait imbibée. La puanteur était si forte qu’elle en sentait le goût sur sa langue.


      — Winter ?


      — C-ce n’est rien, bafouilla-t-elle, s’efforçant de refouler cette vision.


      Le sang lui coulait le long des jambes.


      — Tu as une hallucination, c’est ça ?


      Winter se renfonça dans son siège, cramponnée à son harnais. C’est uniquement dans votre tête, princesse. Ce n’est pas réel.


      — Je vais bien. Ça va passer.


      — Franchement, grogna Scarlet, pourquoi refuser de te servir de ton magnétisme ? Tu ne vois pas que c’est en train de te rendre folle ?


      — Je ne veux pas, répondit Winter, qui respirait avec difficulté.


      — J’ai bien compris, mais pourquoi ?


      — C’est un don cruel. J’aurais préféré naître sans.


      — Oui, mais tu es née avec. Regarde-toi un peu, Winter. Regarde dans quel état tu es. Pourquoi tu n’essayerais pas de me convaincre, je ne sais pas, que tu as les cheveux orange ou quelque chose comme ça ? Quelque chose d’inoffensif ?


      — Ce n’est jamais inoffensif.


      Le harnais de Winter était de plus en plus serré. Ses ongles griffaient les sangles.


      — Si j’avais ton pouvoir, continua Scarlet, indifférente au harnais étrangleur comme au flot de sang, j’aurais rendu la monnaie de leur pièce à tous ces imbéciles à l’air si supérieur. Qu’ils voient un peu ce que ça fait quand on vous demande de faire des tours.


      Winter avait les mains trempées, dégoulinantes et poisseuses.


      — Mon grand-père était un Lunaire, raconta Scarlet. Je ne l’ai pas connu, mais je sais qu’il est mort à l’asile. J’imagine que c’est parce qu’il avait fait le même choix que toi. Il était sur Terre et tâchait de cacher ce qu’il était, donc il avait peut-être une raison. Mais toi ? Pourquoi t’infliger ça ? En quoi ça peut améliorer les choses ?


      — Au moins ça ne les aggrave pas.


      — Sauf pour toi. Tu ne pourrais pas… t’en servir pour la bonne cause ?


      Malgré l’illusion, Winter ne put s’empêcher de rire.


      — On croit toujours servir la bonne cause. (Sa tête bascula sur le côté, et elle dévisagea Scarlet avec des yeux vitreux.) Le pouvoir de ma belle-mère ne repose pas uniquement sur la peur, mais aussi sur l’amour qu’elle est capable d’inspirer au besoin. On se plaît à croire que si on ne fait que du bien, on est bons. Qu’on peut rendre les gens heureux. Qu’on peut leur procurer la tranquillité, la satisfaction ou l’amour, et que c’est forcément une bonne chose. On ne voit pas que le mensonge devient une cruauté en soi.


      L’appareil trembla et prit de la vitesse. La Lune se brouilla sous elles.


      — Un jour…, commença Winter, expulsant les mots hors de ses poumons. Un jour, j’ai cru sincèrement que je servais la bonne cause. Mais je me trompais.


      Le regard de Scarlet se posa brièvement sur elle.


      — Que s’est-il passé ?


      — Une domestique avait essayé de se donner la mort. Je l’en ai empêchée. Je l’ai obligée à changer d’avis. Je l’ai rendue heureuse. J’étais convaincue de l’aider.


      Elle respirait par hoquets étranglés désormais, mais elle continua à parler, espérant parvenir à chasser les hallucinations si elle les ignorait suffisamment longtemps :


      — Mais tout ce que j’ai fait, c’est prolonger ses souffrances entre les mains d’Aimery. Parce qu’il l’appréciait beaucoup, tu vois.


      Scarlet demeura muette. Winter ne voulut pas se risquer à la regarder.


      — À sa deuxième tentative de suicide, elle a réussi. C’est là que j’ai compris que je ne l’avais pas aidée, en fin de compte. (Elle avala sa salive douloureusement.) Ce jour-là, je me suis promis de ne plus jamais manipuler personne. Même pour son bien – car qui suis-je pour décider ce qui est bien pour les autres ?


      Le harnais se resserra encore, comprimant le sternum de Winter, lui cisaillant les côtes. Elle avait du sang partout à présent. Bientôt elle pataugerait dedans jusqu’aux chevilles. Le harnais allait s’enfoncer dans sa chair, la découper en morceaux. Il allait la réduire en charpie.


      Winter ferma les yeux.


      Restez avec moi, princesse.


      Après un silence suffocant, Scarlet murmura :


      — Je dis juste qu’il devrait y avoir un meilleur moyen de gérer ça.


      Le harnais l’empêchait de respirer. Avec un petit gémissement, Winter renversa la tête en arrière pour lui éviter de faire pression sur sa trachée.


      — Que… Winter ?


      Des étoiles dansaient derrière ses paupières. Ses poumons étaient en feu. Le sang gouttait de ses boucles et détrempait les sangles du harnais. Cessant de lutter, elle s’affala en avant. Les sangles lui écrasèrent le sternum et elle sentit ses côtes craquer.


      Scarlet poussa un juron dont Winter n’entendit qu’un écho assourdi.


      Des mains maladroites l’empoignèrent, la repoussèrent en arrière contre son siège et lui palpèrent la gorge. Elle entendit crier son nom de très loin, comme si on l’appelait à travers une mer d’étoiles et que tout s’estompait très vite…


      Il y eut une succession de déclics et le bruit du harnais qui s’enroulait dans le plafond de la navette.


      Winter s’écroula dans les bras de Scarlet au-dessus de la console centrale. Scarlet s’efforça de lui soutenir la tête et de lui maintenir la bouche ouverte, tout en évitant de s’écraser sur le relief lunaire.


      L’air afflua dans les poumons de Winter. Elle l’inspira goulûment. Sa gorge la brûlait encore, mais ses douleurs à la poitrine s’estompaient dans les profondeurs de son hallucination. Elle toussa et s’obligea à rouvrir les yeux. Le sang s’était retiré lui aussi, il ne restait plus que celui de Ryu barbouillé sur sa jupe.


      — Ça va mieux ? lui cria Scarlet, à moitié hystérique.


      Encore étourdie par le manque d’oxygène, Winter murmura :


      — Mon harnais a essayé de m’étrangler.


      Scarlet se laissa retomber dans le siège du pilote et se passa la main dans les cheveux. À travers le hublot, une demi-douzaine de dômes grossissaient à l’horizon – lentement, laissant deviner les bâtiments en dessous.


      — Le harnais n’a rien fait, grommela Scarlet. C’est ton cerveau, le problème.


      Winter se mit à glousser, mais son rire fut interrompu par des sanglots.


      — T-tu as raison, bredouilla-t-elle, tandis que la voix de Jacin résonnait dans sa tête.


      Restez avec moi, princesse. Restez avec moi…


      Mais elle était déjà tellement loin.


      *


      — Ma reine, nous avons connu un certain nombre de défaillances dans notre système de surveillance. Des pannes de courant ponctuelles qui se sont déclarées un peu partout dans le palais.


      Levana se tenait devant les baies vitrées de son salon privé et suivait distraitement le rapport quotidien de son thaumaturge du troisième cercle. Elle n’était pas concentrée comme d’habitude, ses réflexions l’entraînaient dans tous les sens. Elle avait eu beau utiliser toutes les ressources à sa disposition, exiger de son équipe de sécurité qu’elle visionne des heures et des heures de bandes de surveillance des secteurs extérieurs, Linh Cinder et ses compagnons lui échappaient toujours. Les préparatifs du mariage étaient en cours, mais elle se trouvait dans un tel état de fureur qu’elle n’avait pas encore accordé la moindre attention à son futur époux depuis son arrivée.


      Et voilà qu’il lui fallait maintenant se soucier de Winter. Depuis que Levana avait épousé son père, la petite ingrate n’avait pas cessé de lui faire honte. Si Jacin réussissait, elle n’aurait plus jamais à écouter ses babillages délirants. Elle n’aurait plus jamais à la défendre contre les railleries de la cour. Elle n’aurait plus jamais à voir les regards brûlant de convoitise qui la suivaient dans les couloirs du palais.


      Levana voulait être débarrassée de la princesse. Elle voulait tourner la page sur le ressentiment qui l’accablait depuis si longtemps. Elle allait démarrer une nouvelle vie, enfin, et méritait de pouvoir le faire sans s’encombrer de cette belle-fille qui lui rappelait un passé douloureux.


      Mais si Jacin échouait…


      Levana ne pourrait pas supporter un nouvel échec.


      — Ma reine ?


      Elle se tourna vers le thaumaturge.


      — Oui ?


      — Les techniciens auraient besoin de savoir comment vous souhaitez qu’ils procèdent. Ils estiment qu’il leur faudra une heure ou deux pour localiser la source de toutes ces pannes et effectuer les réparations. Ils devront peut-être désactiver certaines portions du système le temps d’effectuer une restauration.


      — Cela risque-t-il de les détourner de la recherche de la cyborg ?


      — En effet, Votre Majesté.


      — Alors cela peut attendre. La cyborg reste notre priorité.


      L’homme s’inclina.


      — Vous serez tenue informée dès que nous aurons du nouveau.


      Aimery lui indiqua la porte.


      — Ce sera tout. Merci pour le rapport.


      Le thaumaturge se retira, mais quelqu’un d’autre se tenait à l’intérieur de l’ascenseur quand les portes s’ouvrirent.


      Levana se redressa à la vue de Jacin Clay. Il y avait une ombre sur son visage, un dégoût qu’il avait d’ordinaire beaucoup de mal à masquer. Levana baissa les yeux sur ses mains. Elles étaient couvertes de sang. Il y en avait aussi sur son pantalon, qui avait noirci en séchant.


      Il sortit de l’ascenseur mais Jerrico l’arrêta d’une main sur le torse.


      — Sir Clay ? lança-t-elle.


      — C’est fait.


      Sa voix exprimait toute l’horreur que recouvraient ces mots banals.


      Un sourire illumina le visage de Levana. Elle se retourna pour le dissimuler – par bonté d’âme.


      — J’ai conscience que cela n’a pas dû être facile pour vous, dit-elle d’un ton qu’elle espérait compatissant. Je sais que vous l’aimiez beaucoup, mais vous avez fait ce qu’il fallait pour la Couronne et pour votre pays.


      Jacin ne dit rien.


      Quand elle réussit à maîtriser de nouveau son expression, Levana pivota. Aimery et Jerrico demeuraient impassibles, tandis que Jacin semblait brûler d’envie d’arracher le cœur encore palpitant de sa souveraine.


      Elle eut pitié de lui et choisit d’ignorer ces instincts rebelles. Il avait été amoureux de la fille, après tout, aussi difficile à croire que ce soit.


      — Qu’avez-vous fait du corps ?


      — Je l’ai emporté à l’incinérateur de la ménagerie, là où on se débarrasse des animaux décédés. (Il ne décolérait pas, même s’il ne fit aucun mouvement en direction de Levana. Malgré tout, Jerrico resta sur le qui-vive.) J’ai tué le loup blanc également, afin de masquer le sang, et j’ai abandonné son cadavre sur place. Les gardes-chasse s’imagineront qu’il a été attaqué par un fou.


      Levana fronça les sourcils, contrariée.


      — Je ne vous avais pas demandé de détruire le corps, sir Clay. Les gens doivent avoir la preuve de sa mort pour qu’elle cesse de représenter une menace contre mon trône.


      Il grinça des dents.


      — Elle n’a jamais représenté une menace contre votre trône, maugréa-t-il, et je n’allais certainement pas la laisser se faire déchiqueter par je ne sais quel charognard albinos que vous gardez là-bas. Vous n’aurez qu’à trouver une autre manière d’apprendre la nouvelle à la population.


      Elle pinça les lèvres, avec un goût amer dans la bouche.


      — C’est ce que je ferai.


      Jacin se racla la gorge et recouvra un peu son sang-froid.


      — J’espère que vous n’y verrez pas d’inconvénient, ma reine, mais j’ai dû également m’occuper d’un témoin. Il aurait été embêtant qu’une rumeur accuse un garde royal d’avoir assassiné la princesse. Les gens auraient pu se demander s’il n’aurait pas agi sur votre ordre, en fin de compte.


      Elle se hérissa.


      — Quel témoin ?


      — La jeune Terrienne. Je me suis dit qu’elle ne manquerait à personne.


      — Ah, elle. (Levana balaya la nouvelle d’un geste méprisant.) J’aurais dû la faire éliminer depuis des semaines. Vous m’avez rendu service en me débarrassant d’elle.


      Elle inclina la tête pour mieux l’examiner. C’était amusant de le voir trahir une telle émotion, alors qu’en temps normal tout glissait sur sa carapace imperturbable.


      — Vous avez dépassé mes attentes, sir Clay.


      Elle posa une main sur sa joue et sentit un muscle tressaillir sous sa paume. Elle s’efforça d’ignorer le regard meurtrier qu’il lui lançait. Sa colère ne la surprenait pas, mais il réaliserait bientôt qu’il avait agi pour le mieux.


      Dans le cas contraire, elle pourrait toujours lui imposer cette idée.


      Levana se sentait déjà plus légère en pensant qu’elle n’aurait plus jamais sa belle-fille sous les yeux.


      Elle retourna d’un pas gracieux devant les baies vitrées. Au-delà du dôme, elle pouvait contempler le paysage de désolation de la Lune, les cratères blancs et les falaises qui se découpaient sur le ciel noir.


      — Y a-t-il autre chose ?


      — Oui, répondit Jacin.


      Elle haussa les sourcils.


      — Je souhaiterais démissionner de la garde royale. Je sollicite ma réaffectation dans le secteur où l’on a envoyé mon père il y a des années. Ce palais renferme trop de souvenirs douloureux pour moi.


      Le visage de Levana s’adoucit.


      — Je veux bien le croire, Jacin. Je suis navrée d’avoir dû vous demander cela. Mais je refuse votre démission.


      Les narines de Jacin frémirent.


      — Vous avez prouvé votre loyauté et votre dévouement, continua Levana, deux qualités précieuses dont je ne désire pas me passer. Prenez le reste de votre journée, avec ma gratitude, mais demain vous vous présenterez au rapport pour votre nouvelle affectation. (Elle sourit.) Beau travail, Jacin. Vous pouvez vous retirer.
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      Cinder allait finir par devenir folle. Ils se cachaient dans la masure de Maha Kesley depuis des jours. Loup, sa mère, Thorne, Iko et elle s’entassaient dans des pièces minuscules où ils se marchaient dessus chaque fois qu’ils voulaient bouger. Même s’ils ne bougeaient pas beaucoup : ils n’avaient nulle part où aller. Comme ils avaient peur qu’on les entende à travers les fenêtres sans carreaux, ils communiquaient principalement par gestes ou en s’écrivant des messages sur le dernier minicran qui leur restait. Le silence était pesant. L’immobilité suffocante. L’attente, un calvaire.


      Elle pensait souvent à Cress et à Scarlet, et se demandait si elles étaient toujours en vie.


      Elle se faisait du souci pour Kai à l’approche de la date du mariage.


      Et puis, la culpabilité la tenaillait. Non seulement ils mettaient Maha en danger par leur seule présence, mais ils mangeaient beaucoup trop, ayant déjà englouti les maigres provisions qu’ils avaient apportées. Si Maha ne disait rien, Cinder s’en rendait bien compte. La nourriture était rationnée dans les secteurs extérieurs, et Maha avait déjà bien du mal à s’alimenter elle-même.


      Ils passèrent plusieurs jours à revoir leur plan, mais après la planification méticuleuse effectuée à bord du Campanule, Cinder trouvait très démoralisant de devoir tout recommencer à zéro. Ils gardaient sous le coude la vidéo qu’ils avaient enregistrée – téléchargée non seulement sur le minicran, mais aussi sur les ordinateurs internes de Cinder et d’Iko. Peu importait le nombre de copies dont ils disposaient, cependant. Faute de Cress pour la charger dans le système d’holodiffusion, elle ne leur servait à rien.


      Ils envisagèrent de déclencher un soulèvement populaire. Maha Kesley pourrait faire savoir aux mineurs que Sélène était de retour, et la rumeur se répandrait toute seule. Ou bien ils pourraient envoyer des messagers dans les tunnels, en les chargeant d’inscrire des slogans sur les murs. Mais ces stratégies prendraient du temps, avec trop de risques que l’information se perde en route et peu de chance que la nouvelle se propage assez loin.


      Il y avait une raison si Levana maintenait ses citoyens coupés les uns des autres. Il y avait une raison si aucune rébellion de grande ampleur n’avait encore été tentée, et ce n’était pas le manque d’envie. La propagande gouvernementale indiquait clairement que Levana et ses ancêtres avaient cherché à conditionner la population lunaire, à la convaincre de la légitimité et du caractère incontournable de leur règne. Les graffitis dans les tunnels et les yeux baissés des ouvriers indiquaient tout aussi clairement qu’ils n’y croyaient plus – à supposer qu’ils y aient cru un jour.


      La faim et les menaces avaient peut-être étouffé chez eux la dernière étincelle de révolte, mais plus elle observait les Lunaires et plus Cinder croyait possible de la rallumer.


      Tout ce qu’il lui fallait, c’était un moyen de leur parler.


      Maha s’était rendue à la station de train magnétique pour y récupérer ses rations hebdomadaires, laissant ses invités méditer autour d’un plan holographique de la Lune. Ils le contemplaient depuis une heure, mais les suggestions ne fusaient guère.


      Cinder commençait à éprouver un sentiment d’impuissance, et pendant ce temps-là, l’heure continuait à tourner. À se rapprocher du mariage. Du couronnement. De leur découverte inévitable.


      Un carillon inopiné fit sursauter Cinder. Le plan s’effaça, remplacé par un message prioritaire émis depuis la capitale. Cinder n’eut même pas besoin de jeter un coup d’œil à l’extérieur pour savoir que le même message devait s’afficher sur une douzaine d’écrans géants à la surface du dôme, garantissant qu’aucun citoyen ne pourrait y échapper.


      Le thaumaturge en chef Aimery Park apparut à l’image, beau et arrogant. Cinder eut un mouvement de recul. L’hologramme donnait l’impression qu’il se trouvait dans la pièce avec eux.


      — Braves habitants de la Lune, déclara-t-il, veuillez interrompre vos activités s’il vous plaît le temps d’écouter cette annonce. Je crains d’avoir une nouvelle tragique à vous apprendre. Plus tôt dans la journée, Son Altesse royale la princesse Winter Hayle-Blackburn, belle-fille de Sa Majesté la reine, a été retrouvée assassinée dans la ménagerie royale.


      Cinder échangea un regard perplexe avec ses compagnons. Elle ne savait pas grand-chose sur la princesse, sinon qu’elle était belle et que le peuple l’adorait, ce qui voulait dire que Levana la détestait. Elle avait entendu parler de son visage balafré – un châtiment infligé par la reine en personne, à en croire la rumeur.


      — Nous sommes en train d’examiner les bandes de surveillance afin de traduire le coupable en justice, et nous n’aurons pas de repos tant que notre princesse bien-aimée ne sera pas vengée. Quoique accablée par la douleur, notre souveraine a souhaité maintenir son mariage à la date prévue afin que nous ayons malgré tout l’occasion de nous réjouir en ces moments de deuil. Une procession funèbre en hommage à Son Altesse sera organisée d’ici quelques semaines. La princesse Winter Hayle-Blackburn nous manquera à tous, mais elle ne sera jamais oubliée.


      Le visage d’Aimery disparut.


      — Vous croyez que c’est Levana qui l’a tuée ? demanda Iko.


      — Bien sûr que oui, répondit Cinder. Je me demande ce que la princesse a bien pu faire pour la mettre en colère.


      Thorne croisa les bras.


      — Oh, je ne suis pas certain qu’il y ait besoin de faire grand-chose pour ça, dit-il.


      Il était hirsute, mal rasé et visiblement fatigué, encore plus que le jour où Cinder l’avait rencontré dans la prison de Néo-Beijing. Même si personne n’avait oublié Cress, Cinder savait qu’elle lui manquait plus qu’à n’importe qui. Lors de leurs retrouvailles à Farafra, elle avait tout de suite senti que Thorne éprouvait une sorte de responsabilité envers Cress. Mais pour la première fois elle commençait à se demander si ses sentiments n’étaient pas plus profonds que cela.


      Soudain, Loup dressa la tête, le regard braqué vers la fenêtre tendue de toile.


      Cinder se figea, prête à faire monter une balle dans son doigt ou à recourir à son pouvoir lunaire pour assurer la défense de ses amis – quelle que soit la menace. Elle sentit la tension monter autour d’elle. Tout le monde se taisait et regardait Loup.


      Ses narines frémissaient. Il plissa le front d’un air méfiant. Soupçonneux.


      — Loup ? demanda Cinder.


      Il huma l’air, et son regard s’éclaira.


      Puis il fila comme une flèche et s’élança hors de la maison en claquant la porte derrière lui.


      Cinder bondit sur ses pieds.


      — Loup ! Où est-ce que tu… ?


      Trop tard. Elle lâcha un juron. Ce n’était vraiment pas le moment pour son soldat mutant de se mettre à courir n’importe où et à attirer l’attention.


      Elle enfila rageusement ses bottes pour se mettre à sa poursuite.


      *


      Scarlet posa l’appareil dans un minuscule spatioport souterrain qui abritait seulement deux vieilles navettes de livraison. Après la fermeture étanche du sas, deux ampoules nues s’allumèrent au plafond, dont l’une clignotait par intermittence. Scarlet sortit la première, inspectant chaque recoin, jetant même un coup d’œil sous les autres vaisseaux. Personne.


      Deux énormes monte-charge et trois escaliers nommés RM-8, RM-9 et RM-11 menaient vers la surface.


      Une épaisse couche de poussière recouvrait la moindre surface.


      — Tu viens ? lança-t-elle à Winter, qui avait ouvert sa portière mais n’avait pas bougé de la navette.


      Les cheveux de la princesse étaient tout emmêlés, et sa jupe maculée de sang. Si leur évasion avait dopé Scarlet à l’adrénaline, elle semblait avoir vidé Winter de toute force. Elle s’extirpa de la navette en dodelinant de la tête.


      Scarlet planta ses mains sur ses hanches, sa patience ayant des limites.


      — Il va falloir que je te porte, ou quoi ?


      Winter secoua la tête.


      — Crois-tu qu’on nous ait suivies ?


      — J’espère plutôt que personne ne s’est encore aperçu de notre disparition. (Scarlet relut les panneaux, que la poussière rendait presque illisibles.) Remarque que, même si on nous a suivies, on n’a pas trente-six solutions.


      Scarlet revint sur ses pas et noua la nappe autour de la taille de Winter afin de lui donner vaguement l’apparence d’une jupe. Puis elle ôta son sweat-shirt et aida Winter à enfiler les manches. Elle ramena en arrière les cheveux volumineux de la princesse et rabattit la capuche sur son visage.


      — Pas idéal, mais c’est toujours mieux que rien.


      — Crois-tu qu’il soit déjà mort ?


      Scarlet s’interrompit alors qu’elle refermait le sweat-shirt. Winter la regardait avec un air éploré.


      Scarlet soupira.


      — C’est un malin et un costaud. Il s’en sortira très bien. Allez, viens.


      Quand elles regagnèrent la surface, à l’abri du dôme immense, Scarlet essaya de se repérer. Elle avait consulté l’adresse des Kesley dans la base de données du vaisseau, mais la série de chiffres et de lettres qu’elle avait obtenue n’avait aucune signification pour elle.


      Le spatioport était principalement destiné au transport de marchandises et son entrée se situait entre deux entrepôts. Des chariots remplis à ras bord de roche noire s’alignaient le long d’un mur. Non loin de là, une caverne gigantesque s’ouvrait sur ce qui ressemblait à une carrière. Mines de régolithe, indiquait le plan du secteur.


      Les parents de Loup étaient-ils des mineurs ? Loup en serait-il devenu un, s’il n’avait pas été enrôlé de force ? Elle avait du mal à l’imaginer vivre ici, sur la Lune, sous ce dôme, sans jamais venir sur Terre. Sans jamais la rencontrer.


      — Ça ne ressemble pas à un quartier résidentiel, grommela-t-elle.


      — Les résidences se trouvent habituellement en bordure extérieure de chaque secteur, dit Winter.


      — La bordure extérieure. D’accord, fit Scarlet en examinant les entrepôts. Et c’est par où ?


      Winter indiqua le dôme qui les surplombait. Même en dépit des bâtiments environnants, on voyait clairement où se situait son point culminant et où il s’arrondissait vers les bords.


      Tout en s’éloignant du centre du dôme, Scarlet s’efforça de concocter un plan. En premier lieu, trouver où vivaient les gens. Ensuite, localiser la maison des parents de Loup. Enfin, se débrouiller tant bien que mal pour leur expliquer qui elle était et pourquoi ils devaient les cacher, Winter et elle.


      Quand les bâtiments industriels cédèrent la place à des habitations délabrées, Scarlet fut soulagée de voir des numéros peints sur le béton devant chaque façade.


      — A-49, A-50, murmura-t-elle en pressant le pas. (Le cercle de maisons suivant affichait des numéros en B.) Bon, c’est facile. La maison des Kesley était au D-313, exact ? Donc il ne reste plus qu’à trouver la rangée D, et…


      Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.


      Winter avait disparu.


      Lâchant un juron, Scarlet décrivit un tour complet sur elle-même sans apercevoir la princesse.


      — C’est une blague, grommela-t-elle en retournant sur ses pas.


      Entièrement occupée à chercher la maison, elle ne se rappelait pas avoir entendu Winter depuis leur départ des entrepôts. Elle avait dû s’égarer, entraînée par l’une de ses hallucinations…


      Scarlet finit par repérer la princesse au bout d’une ruelle. Plantée entre deux usines, elle semblait fascinée par un conduit métallique qui sortait d’un bâtiment. Des fragments de roche blanche en dégringolaient dans un chariot juste en dessous.


      Elle avait toujours son capuchon rouge rabattu sur le visage et un grand nuage de poussière s’élevait autour d’elle, mais la princesse ne semblait pas y prêter attention.


      Scarlet marcha résolument vers la princesse, prête à la traîner par les cheveux s’il le fallait. À peine avait-elle parcouru la moitié de la distance, cependant, que Winter tourna brusquement la tête de l’autre côté.


      Scarlet ralentit, le cœur battant – elle aussi entendait les bruits de pas. Des pas précipités, comme si quelqu’un courait comme un dératé dans leur direction.


      Elle sortit le couteau que Jacin lui avait donné.


      — Winter, siffla-t-elle, mais soit elle était trop loin, soit le fracas des usines était trop fort. Winter !


      Un homme surgit au coin de la rue et fonça droit sur la princesse. Empoignant Winter par le coude, il lui rabattit violemment son capuchon en arrière.


      Scarlet lâcha une exclamation étouffée. Ses genoux commencèrent à se dérober sous elle. L’homme fixait Winter avec un mélange de confusion, de déception et peut-être même de colère, tout cela dans des yeux d’un vert si intense que Scarlet les voyait briller d’ici.


      C’était elle qui hallucinait à présent.


      Elle avança d’un pas trébuchant, incertain. Elle aurait voulu courir vers lui, tout en redoutant qu’il s’agisse d’une ruse. Sa main se crispait sur le manche du couteau tandis que Loup, ignorant les tentatives de Winter pour se dégager, lui prenait le bras et flairait le sweat-shirt de Scarlet, souillé de crasse et de sang.


      Il grogna, prêt à réduire la princesse en charpie.


      — Où as-tu trouvé ça ?


      Désespéré, résolu – c’était tout lui. Scarlet sentit le couteau lui glisser des doigts.


      L’attention de Loup se tourna vers elle.


      — Loup ? murmura-t-elle.


      Ses yeux s’éclairèrent, farouches et pleins d’espoir.


      Relâchant Winter, il s’avança à grands pas. Son regard tumultueux la détailla de haut en bas. La dévora.


      Quand il la rejoignit, Scarlet faillit s’écrouler dans ses bras mais, au dernier moment, elle eut la présence d’esprit de reculer. Elle le repoussa d’une main sur le torse.


      Loup se figea, visiblement meurtri.


      — Désolée, s’excusa Scarlet d’une voix tremblante. C’est juste que… je pue tellement que même pour moi, c’est insupportable, alors je ne veux pas imaginer ce que ça doit être pour toi, avec ton sens de l’odo…


      Écartant sa main, Loup plongea ses doigts dans les cheveux de Scarlet et écrasa sa bouche contre la sienne. Les protestations de la jeune fille moururent dans une exclamation étouffée.


      Cette fois, elle s’effondra pour de bon ; ses jambes ne l’auraient pas soutenue une seconde de plus. Loup se laissa tomber à genoux pour accompagner sa chute et la retenir tout contre lui.


      Il était là. Il était là.


      Elle pleurait quand elle se détacha de lui ; une part d’elle-même détestait cela mais une autre part estimait qu’il était grand temps.


      — Comment… ?


      — J’ai senti ton odeur.


      Loup affichait un si large sourire qu’on voyait ses canines pointues, qu’il essayait d’ordinaire de cacher. Il y avait bien longtemps qu’elle ne l’avait plus vu aussi heureux.


      En fait… elle n’était pas certaine de l’avoir déjà vu aussi heureux.


      Elle se mit à rire, au bord du délire.


      — Tu m’étonnes, dit-elle. J’ai vraiment besoin d’un bain.


      Il repoussa une mèche crasseuse qui lui tombait sur la joue, en la couvant du regard et en souriant toujours. Son pouce lui caressa l’épaule, descendit le long de son bras, lui souleva la main – celle avec le doigt bandé. Une bouffée de colère assombrit son sourire, mais ce fut bref, et il se remit à la dévisager.


      — Scarlet, souffla-t-il. Scarlet.


      Avec un sanglot, elle enfonça la tête au creux de son cou.


      — Si c’est encore un tour de magie lunaire, le prévint-elle, je te promets que ça va barder.


      Il lui caressa le lobe de l’oreille.


      — Tu les as traités de gros dégueulasses.


      Elle fronça les sourcils.


      — Quoi ?


      Loup recula pour lui prendre le visage dans ses énormes mains, sans cesser de sourire.


      — À Rieux, dans l’auberge, quand tous ces hommes se moquaient de Cinder au bal. Tu les as traités de gros dégueulasses et tu es montée sur le bar pour prendre sa défense, alors que c’était une Lunaire ; c’est à ce moment-là que je suis tombé amoureux de toi.


      Elle sentit ses joues s’empourprer.


      — Pourquoi est-ce que tu me dis… ?


      — Aucun Lunaire ne pourrait savoir ça, expliqua-t-il. (Son sourire se fit malicieux.) Donc ça ne peut pas être de la magie lunaire.


      Ses lèvres s’entrouvrirent, et un nouveau sanglot se transforma en rire.


      — C’est vrai, reconnut-elle.


      Elle se remémora cette époque où elle ignorait tout des soldats mutants et des princesses lunaires disparues.


      — Quand tu t’es pointé à la ferme et que j’ai cru que j’allais devoir te tirer dessus, tu m’as conseillé de viser le torse parce que la cible était plus grosse, alors j’ai ri et je t’ai répondu que ta tête me paraissait bien assez grosse comme ça. (Elle passa la main sous sa chemise.) C’est à ce moment-là que je…


      Il l’embrassa de nouveau, et leurs deux corps fusionnèrent.


      Un sifflement aigu couvrit le fracas des cailloux et la fit sursauter. Dressant la tête, Scarlet vit Cinder et Thorne – c’était lui qui avait sifflé – en compagnie d’une fille à la peau sombre et aux cheveux bleus qui les observait d’un air rêveur.


      Ce fut une vision si heureuse que Scarlet se remit à pleurer. Elle se détacha des bras de Loup pour se relever malgré ses jambes flageolantes. Loup l’imita et la soutint, un bras autour de ses épaules.


      — Je n’en reviens pas. Vous êtes là. Sur la Lune.


      — On est là, reconnut Thorne. Et si tu avais pris la peine de nous prévenir, on t’aurait apporté un truc à grignoter. (Il la détailla de haut en bas.) À quand remonte la dernière fois où tu as mangé ?


      Scarlet baissa les yeux. Ses habits pendaient sur ses bras décharnés ; ses muscles avaient énormément fondu pendant son séjour dans la cage. N’empêche, il n’était pas obligé de le souligner.


      — Je te trouve très jolie, lui assura la fille aux cheveux bleus. Un peu froissée aux entournures, mais ça te donne du caractère.


      — Heu… merci, dit Scarlet en essuyant ses larmes. Et tu es… ?


      La fille sautilla sur place.


      — C’est moi, Iko ! Le capitaine m’a trouvé un vrai corps.


      Scarlet haussa les sourcils de surprise. Cette fille serait donc Iko ? Leur spationef ?


      Avant qu’elle ne puisse ajouter quoi que ce soit, une petite voix mélodieuse résonna dans la ruelle.


      — Les perroquets chantent, akiii, akiii, et les étoiles brillent toute la nuit…


      Quatre paires d’yeux pivotèrent vers le chariot plein à ras bord de pierres blanches qui scintillaient, sous le conduit désormais silencieux. Profitant de ce que personne ne s’occupait plus d’elle, Winter s’était réfugiée derrière, entre le chariot et le mur de l’usine. Scarlet apercevait le sommet du capuchon de son sweat-shirt.


      — Et les singes batifolent, iiik, iiik, pendant que les fusées décollent…


      Cinder s’approcha du chariot pour le déplacer. Winter était recroquevillée sur le flanc, face au mur, et traçait des petits dessins dans la poussière. Sa nappe s’était décrochée, révélant sa jupe couverte de sang.


      — La Terre est pleine ce soir, ce soir, et les loups hurlent, aaa-ouuuuuh…


      La chanson s’acheva sur ce hululement lugubre.


      Scarlet sentait des regards intrigués se poser sur la princesse. Elle se racla la gorge.


      — Elle n’est pas dangereuse, assura-t-elle. J’en suis quasiment sûre.


      Winter roula sur le dos et Cinder écarquilla les yeux. Les autres s’avancèrent à leur tour.


      Après trois battements de cils, Winter roula sur le ventre et se dressa sur les genoux. Elle abaissa sa capuche, laissant ses épaisses boucles dégringoler sur ses épaules.


      — Bonjour.


      Scarlet rit en repensant à la première fois où elle avait vu la princesse. En découvrant ses lèvres parfaitement dessinées, ses épaules délicates, ses yeux immenses mouchetés de gris, et ces cicatrices incongrues sur la joue droite qui auraient dû la rendre moins éblouissante mais n’y parvenaient pas.


      Scarlet réalisa alors que Loup n’avait pas semblé réagir au charme de la princesse. Elle en conçut une certaine fierté.


      — Par les étoiles ! souffla Iko. Ce que tu es belle !


      Un cliquetis menaçant résonna dans la ruelle.


      — Laisse tomber ton magnétisme, ordonna Thorne en braquant une arme sur la princesse.


      Scarlet sentit son pouls s’accélérer.


      — Attends…, commença-t-elle, mais Cinder avait déjà posé la main sur le poignet de Thorne pour lui faire baisser son arme.


      — Ce n’est pas du magnétisme, dit-elle.


      — Sérieusement ?


      Thorne se pencha vers Cinder pour lui glisser à l’oreille :


      — Tu en es sûre ?


      — J’en suis sûre.


      Cette affirmation fut suivie d’un long silence, durant lequel Winter leur adressa à chacun son plus beau sourire.


      Thorne remit le cran de sûreté et rangea son arme dans son étui.


      — Nom d’une dame de pique, vous avez de bons gènes, les Lunaires !


      Après un silence embarrassé, il ajouta :


      — C’est qui ?


      — Je vous présente Winter, répondit Scarlet. La princesse Winter.


      Thorne s’esclaffa et se passa la main dans les cheveux.


      — À ce rythme, on va bientôt pouvoir ouvrir une pension de famille pour princesses égarées !


      — Princesse Winter ? répéta Cinder. Les infos viennent d’annoncer ton assassinat.


      — Une mise en scène de Jacin, expliqua Scarlet, pour nous aider à nous échapper.


      Cinder lui jeta un regard surpris.


      — Jacin ?


      Scarlet hocha la tête.


      — Le garde qui nous avait attaqués à bord du Campanule.


      Le visage de Cinder s’assombrit momentanément. Elle se détourna.


      — Elle est tellement jolie, soupira Iko en se touchant le visage pour comparer.


      Scarlet lui lança un regard noir.


      — Elle t’entend, tu sais ?


      Inclinant la tête, Winter tendit la main à Thorne. Il ouvrit de grands yeux et rougit, puis il l’aida à se relever.


      — Vous êtes tous très aimables, dit la princesse.


      Mais c’était surtout Cinder qu’elle regardait. Elle étudia la cyborg avec curiosité.


      — Et toi, reprit Winter, tu es ma cousine et très chère amie disparue depuis si longtemps. Je n’arrivais pas à le croire jusqu’à maintenant, mais c’est vrai. (Elle prit les mains de Cinder dans les siennes.) Te souviens-tu de moi ?


      Cinder secoua la tête, lentement.


      — Ça ne fait rien, dit Winter, et son expression indiquait qu’elle le pensait vraiment. Mes souvenirs sont flous également, alors que j’ai un an de plus. J’espère quand même que nous pourrons redevenir amies. (Elle mêla ses doigts à ceux de la cyborg.) Cette main est très curieuse, observa-t-elle en soulevant la prothèse en titane de Cinder. Est-elle faite de cendres ?


      — Non, de… Pardon, mais… de quoi ?


      — Laisse tomber, lui conseilla Scarlet avec un signe vague de la main. J’ai appris qu’il valait mieux ne pas lui poser trop de questions.


      La princesse sourit de nouveau.


      — Pardonne-moi. Tu n’es plus uniquement mon amie ou ma cousine, et ce n’est pas une façon de te saluer. (Elle fit une révérence gracieuse et souffla un baiser sur les phalanges métalliques de Cinder.) Ma reine, c’est un honneur de pouvoir vous servir.


      — Heu… merci ? dit Cinder avant de cacher sa main derrière son dos. C’est gentil, mais tu n’es pas obligée de faire ça. D’accord ? Plus jamais.


      Thorne se racla la gorge.


      — Il serait temps de rentrer à l’intérieur. Il ne faut pas oublier qu’on veut passer inaperçus, et avec elle… (Il regarda Winter avec une pointe de méfiance, comme s’il ne pouvait pas se fier à quelqu’un de plus séduisant que lui.) on est certains d’attirer l’attention.
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      Loup aida Scarlet à nettoyer et bander son moignon sans toutefois lui demander ce qui s’était passé exactement. Même si son expression trahissait son envie de lacérer la jugulaire de Levana, il se montra d’une douceur incroyable. Ensuite, Scarlet insista pour se laver, et si Loup parut dévasté à l’idée de l’abandonner quelques minutes, cette courte séparation fut bénéfique. La minuscule salle de bains des Kesley n’avait rien de luxueux, mais elle était infiniment supérieure à l’abreuvoir dont Scarlet disposait à la ménagerie, et quand elle en ressortit, elle se sentait comme neuve. Winter et elle empruntèrent des habits de Maha le temps que les leurs passent à la machine, même si Scarlet avait déjà hâte de récupérer son sweat-shirt. C’était devenu en quelque sorte sa propre armure.


      — Je n’en reviens pas que vous ayez kidnappé le prince Kai, dit-elle, détachant le rideau de la fenêtre pour jeter un coup d’œil à l’extérieur.


      Les pâquerettes bleues dans le bac à fleurs sur l’appui de la fenêtre représentaient la seule touche de couleur des environs.


      — L’empereur Kai, rectifia Loup.


      Il se tenait appuyé contre le mur, à tripoter machinalement l’ourlet de la chemise de Scarlet. Winter était dans la salle de bains tandis que les autres se serraient dans la cuisine, à tâcher de préparer à manger pour tout le monde. Scarlet avait entendu quelqu’un prononcer le mot « rations » et se rendit compte que cette habitation minuscule n’était pas faite pour recevoir des invités, surtout s’ils étaient nombreux. La mère de Loup ne tarderait plus à rentrer avec ses provisions hebdomadaires, mais bien sûr, elles seraient prévues pour une femme seule.


      Scarlet tâcha de se mettre à la place de Loup. D’imaginer ce qu’on pouvait ressentir à rentrer chez soi après plus de dix ans d’absence, en adulte bardé de cicatrices avec des canines pointues et le sang de nombreuses victimes sur les mains.


      Et surtout… en compagnie d’une jeune femme.


      Scarlet refusa d’envisager sa rencontre imminente avec la mère de Loup – cela paraissait trop bizarre.


      — Empereur, exact, reconnut-elle en remettant le rideau en place. Ça sonne faux, après dix-huit ans à entendre tous les médias mondains se gargariser avec leur « prince préféré de la Terre ». (Elle s’appropria l’un des coussins défoncés du sofa et s’assit dessus en tailleur.) J’avais une image de lui sur le mur de ma chambre quand j’avais quinze ans. Grand-mère l’avait découpée sur une boîte de céréales.


      Loup se renfrogna.


      — Bien sûr, la moitié des autres filles de la planète avaient sûrement la même image découpée sur la même boîte.


      Loup remonta les épaules contre son cou, et Scarlet eut un sourire moqueur.


      — Oh, non. Tu ne vas pas essayer de jouer les chefs de meute, quand même ? Viens par ici.


      Elle lui fit signe d’approcher et en un éclair il fut auprès d’elle, radouci, à la serrer contre lui.


      Sa hardiesse était nouvelle – très différente de la timidité à laquelle il l’avait habituée. À bord du Campanule, Loup se montrait toujours hésitant, comme s’il craignait de compromettre la confiance fragile qu’ils avaient commencé à reconstruire après Paris.


      Là, quand il l’embrassait ou la prenait dans ses bras, Scarlet avait l’impression qu’il revendiquait ses droits. Ce qui l’aurait normalement poussée à lui servir un long sermon sur l’indépendance au sein du couple, sauf qu’elle avait le sentiment d’avoir eu le même comportement à son égard. À l’instant où elle avait attendu de lui qu’il la choisisse plutôt que sa meute, où elle l’avait traîné à bord du spationef loin de tout ce qu’il avait toujours connu, elle avait pris la décision pour eux deux. Il était sien désormais, tout comme elle était sienne.


      Elle se demandait néanmoins si tout n’avait pas changé entre eux, encore une fois. Elle avait imaginé qu’il retournerait à la ferme avec elle quand tout serait fini, mais voilà qu’il avait retrouvé sa mère, la seule famille qui lui restait. Scarlet ne pouvait plus se considérer comme la seule personne importante pour lui, et il ne serait pas juste de lui demander de choisir entre elle et la famille à laquelle on l’avait arraché. Certainement pas maintenant, et peut-être jamais.


      Le claquement d’une porte de placard dans la cuisine l’arracha à une réflexion pour laquelle elle ne se sentait pas prête. Pas tout de suite, alors qu’elle venait juste de le retrouver. Elle entendit Thorne maugréer sur la nourriture, et Iko l’accuser de manquer de délicatesse envers ceux qui n’avaient même pas de papilles gustatives.


      Scarlet se nicha au creux de l’épaule de Loup.


      — Je me suis fait tellement de souci pour toi.


      — Tu t’inquiétais, toi ? s’exclama Loup en inclinant la tête pour la regarder. Scarlet, ils t’avaient enlevée et je ne pouvais rien faire. Je ne savais même pas si tu étais morte, ou s’ils étaient en train de te… (Il frémit.) Je les aurais tués jusqu’au dernier. J’aurais fait n’importe quoi pour te délivrer. Savoir qu’on allait bientôt venir ici était la seule chose qui m’empêchait de devenir fou.


      Il plissa le front.


      — Même s’il y a eu quelques fois où j’ai un peu perdu la tête, avoua-t-il.


      Scarlet lui donna un coup de coude.


      — Ça ne devait pas sembler aussi romantique que ça.


      — Le dîner est servi, annonça Thorne, venant de la cuisine avec une assiette dans chaque main. Et par dîner, j’entends du riz complet trop cuit et de la viande trop salée sur des crackers spongieux. Ah, on sait vivre, sur la Lune !


      — On a essayé de prendre uniquement des choses qui se trouvaient dans le placard, s’excusa Cinder en les rejoignant avec Iko dans le petit salon exigu. Maha n’a presque plus de produits frais, et elle nous a déjà suffisamment nourris comme ça.


      Scarlet jeta un coup d’œil à Loup.


      — Je pensais que tu n’avais jamais goûté de tomates ou de carottes parce qu’il n’en poussait pas sur la Lune, mais ce n’est pas le problème, hein ? C’est juste que les secteurs extérieurs n’y ont pas droit.


      Il haussa les épaules, sans la moindre trace d’apitoiement sur soi-même.


      — J’ignore ce qu’ils font pousser ou non dans les secteurs agricoles. Par contre, je suis sûr que ça n’a rien à voir avec ce qu’on trouve à la ferme Benoît.


      Ses yeux pétillaient, et Scarlet – à sa grande surprise – se mit à rougir.


      — Vous me rendez malade, tous les deux, bougonna Thorne.


      — Je crois plutôt que ça vient de la nourriture, dit Cinder en mastiquant un morceau de viande séchée.


      Sans être appétissant, le repas n’était pas pire que ceux qu’on lui servait à la ménagerie et Scarlet en dévora sa maigre part sans se faire prier. Winter ressortit de la salle de bains, ses boucles brunes encore humides, vêtue d’un pantalon trop court et d’un chemisier mal assorti qui n’atténuaient aucunement sa beauté. Un silence s’abattit sur le groupe quand elle le rejoignit, s’agenouilla devant la table basse et examina la nourriture avec un regard triste.


      Scarlet poussa quelques crackers dans sa direction.


      — Ça risque de te changer de ce que tu manges d’habitude, admit-elle, mais tu dois avaler quelque chose.


      — Je ne suis pas difficile, s’offusqua Winter.


      Son expression s’adoucit en voyant les crackers.


      — C’est juste que je n’avais pas réalisé à quel point j’étais privilégiée, dit-elle. Je savais que les conditions de vie étaient pénibles dans les secteurs extérieurs, mais j’ignorais que des gens devaient se priver pour que je puisse me remplir l’estomac tous les soirs. (Avec un soupir, elle s’assit sur les talons et croisa les mains sur ses genoux.) Je n’ai pas faim, de toute façon. Donnez ma part à quelqu’un d’autre.


      — Winter…


      — Je n’ai pas faim, trancha-t-elle sur un ton sans réplique. Je ne pourrais rien avaler.


      Scarlet fronça les sourcils, mais n’insista pas. Loup finit par engouffrer les crackers avec un air coupable.


      — Tu as dit que c’était Jacin qui vous avait envoyées ici ? demanda Cinder. Comment savait-il où nous trouver ?


      Elle avait les épaules crispées, et il semblait clair depuis l’instant où Scarlet avait parlé de leur évasion que Jacin n’était pas en odeur de sainteté auprès de ses amis.


      — J’imagine, intervint Winter, que c’est votre amie miniature qui le lui a dit.


      — Notre amie miniature ? répéta Cinder.


      Winter hocha la tête.


      — Cress, je crois.


      Un silence pesant s’installa, aspirant tout l’oxygène de la pièce.


      Thorne se pencha en avant.


      — Cress ? Tu as vu Cress ?


      — Pas depuis plusieurs jours, non, mais Jacin l’a mise en sécurité.


      — Oh ! Ça me fait penser… (Scarlet sortit de sa poche le petit cylindre.) Jacin m’a donné ça en me disant qu’il contenait un message de la part d’une vieille connaissance. Je suppose qu’il parlait d’elle – de Cress ?


      Thorne le lui arracha pour l’examiner au creux de sa paume.


      — Qu’est-ce que c’est ? Comment ça marche ?


      Cinder le lui prit à son tour et l’inséra dans le module holographique mural. Un hologramme scintillant apparut au centre de la pièce.


      Scarlet n’aurait jamais reconnu la pirate informatique de la reine, qu’elle n’avait aperçue qu’une fois sur un écran. Elle avait coupé sa longue chevelure, et sa peau, quoique encore pâle, avait tout de même pris quelques couleurs.


      Thorne bondit de son siège et fit le tour de la table pour se planter devant l’hologramme à l’instant où la fille prenait la parole.


      — Salut tout le monde. Si vous m’écoutez, c’est que nos amies du palais vous ont retrouvés. J’aurais bien voulu venir avec elles. Mon protecteur actuel me l’avait proposé, mais j’ai préféré rester sur place pour faciliter leur évasion. Je sais que vous comprendrez. Je tenais à vous dire que je vais bien. Je ne suis pas blessée, je suis en sécurité et je sais que vous viendrez me chercher. Le moment venu, je serai prête. En attendant, je vous promets d’être prudente et de rester cachée.


      Elle marqua une pause. Un sourire fugace passa sur ses lèvres, comme une manifestation de bravoure, même si son regard restait craintif. Après une grande inspiration, elle poursuivit :


      — Mon absence a probablement modifié un certain nombre de choses pour vous, et je sais que vous comptiez sur moi pour certains aspects de votre plan. J’ai intégré un logiciel dans ce fichier. Insérez ce cylindre dans la prise universelle du récepteur d’holodiffusion du dôme et suivez les instructions. Au cas où ce cylindre tomberait entre de mauvaises mains, j’ai verrouillé le programme en me servant du même mot de passe qu’à bord du vaisseau.


      Elle baissa les cils et afficha de nouveau son petit sourire tremblotant.


      — J’espère que ce message vous parviendra. Je… vous me manquez, conclut-elle.


      Elle ouvrit la bouche pour rajouter quelque chose, hésita, puis la referma. Une seconde plus tard, le message prenait fin.


      Ils fixèrent le vide où s’était tenue l’image de Cress. Scarlet tripotait le cordon de son sweat-shirt, certaine à présent que c’était cette fille qui avait veillé sur Winter et elle pendant leur évasion. Elle s’était sacrifiée pour les sauver.


      — Ma stupide petite héroïne, marmonna Thorne.


      Il s’assit lourdement à même le sol, partagé entre le soulagement et une anxiété accrue.


      — Elle est toujours avec Jacin, donc, dit Cinder. Je suppose que… je devrais lui être reconnaissante, sauf que… ça m’ennuie qu’il sache où nous sommes, ou qu’il soit responsable de Cress. Je n’ai pas confiance en lui.


      Winter la dévisagea avec consternation.


      — Jacin est quelqu’un de bien. Il ne vous trahirait jamais, ni toi ni Cress.


      — Trop tard, répliqua Thorne. Il l’a déjà fait.


      Winter se tordit les doigts.


      — Il le regrette sincèrement. Ce n’était pas dans ses intentions. Seulement… il devait retourner sur la Lune. Pour moi.


      Iko émit une sorte de reniflement qui se voulait sans doute dédaigneux. Scarlet inclina la tête pour inspecter l’androïde. Ses tics de langage, amusants quand elle occupait le système de contrôle du Campanule, devenaient un peu déconcertants dans un corps humanoïde.


      — C’est vrai, insista Winter, les yeux plissés. Je comprends que tu n’aies plus confiance en lui, mais il fait son possible pour se racheter. Il souhaite autant que n’importe qui te voir monter sur le trône.


      — Il m’a quand même sauvé la vie, fit valoir Scarlet. (Après une courte pause, elle haussa les épaules.) Sans doute parce qu’il avait besoin de moi pour la sauver elle, mais c’est toujours mieux que rien.


      Thorne croisa les bras et grommela de mauvaise grâce :


      — Il aurait pu insister un peu plus pour faire partir Cress avec vous.


      — Au moins, on sait qu’elle est en vie, dit Cinder.


      Thorne bougonna.


      — Tout ce qu’on sait, c’est qu’elle se trouve à Artemisia sous la protection d’un type qui nous a déjà trahis une fois. La princesse dit qu’il est de notre côté ? D’accord. Sauf qu’il nous a balancés à Néo-Beijing, et qu’à mon avis il n’hésitera pas à le refaire si ça peut lui sauver la peau.


      — Au contraire, il se soucie très peu de sa propre survie, rétorqua Winter, la voix cinglante, les épaules frémissantes. C’est uniquement la mienne qui l’intéresse, et je ne serai plus jamais en sécurité aussi longtemps que ma belle-mère sera reine. (Elle se tourna vers Cinder.) Je crois qu’il fera n’importe quoi pour favoriser ta révolution. Et moi aussi.


      S’ensuivit un long silence, que Thorne brisa en maugréant :


      — N’empêche que je lui collerai une bonne droite si jamais je le revois.


      Scarlet leva les yeux au ciel.


      Cinder tapota la table basse avec ses doigts.


      — Je ne comprends pas pourquoi Levana a voulu te faire tuer maintenant. Elle tient Kai. Elle a tout ce qu’elle voulait.


      — Je crois qu’elle a peur de perdre son emprise sur la Lune, répondit Winter, surtout avec ces rumeurs qui prétendent que notre reine légitime serait toujours en vie. Elle devient paranoïaque et voit des menaces partout.


      Cinder secoua la tête.


      — Tu n’es même pas sa vraie fille. N’y a-t-il pas une superstition attachée à la lignée royale ?


      — Si. Seule une personne de sang royal peut siéger sur le trône lunaire. Si quelqu’un d’autre s’en emparait, on prétend que le pouvoir lunaire s’éteindrait aussitôt. De nombreuses études en attestent.


      Scarlet s’esclaffa.


      — Laisse-moi deviner… des études financées par la famille royale ?


      — Quelle importance ? dit Winter. Que les gens y croient ou non, ma belle-mère a peur. Elle s’accroche désespérément à son pouvoir. Voilà pourquoi elle a essayé de m’éliminer.


      — Tant mieux, se réjouit Cinder. Le désespoir pousse souvent à commettre des erreurs, et chercher à t’assassiner en était une belle. (Elle se pencha en arrière, en appui sur les mains.) Pour autant que je le sache, les gens t’adorent. S’ils apprenaient que Levana a ordonné ta mort, cela pourrait suffire à les convaincre de se rallier à moi. Écoute, Ton Altesse, nous avons une vidéo. Si le logiciel de Cress fonctionne, on devrait pouvoir la diffuser à travers l’ensemble des secteurs extérieurs. Elle explique qui je suis et demande à la population de se joindre à moi pour mettre fin au règne de Levana.


      Elle inspira profondément.


      — J’aimerais y inclure une vidéo de toi, qui montrerait aux gens que tu es toujours en vie. Tu pourrais leur expliquer que c’est Levana qui a voulu te faire tuer. Avoir ton soutien serait très important. Pour eux, comme pour moi.


      Winter soutint son regard un long moment avant de soupirer.


      — Je regrette, c’est impossible. Levana l’apprendrait, et elle ne doit pas savoir que je suis vivante.


      — Pourquoi pas ? s’étonna Scarlet. Les gens t’aiment. Ils ont le droit de savoir la vérité.


      — Jacin a reçu l’ordre de me tuer, dit Winter d’une petite voix, et il s’est donné beaucoup de mal pour faire croire qu’il avait réussi. Je ne veux pas le compromettre en proclamant la vérité. Plus la reine continuera à croire à sa loyauté, moins il sera en danger. (Elle leva les yeux.) Et votre amie Cress également.


      Thorne se détourna.


      — Je suis désolée de ne pas pouvoir t’aider là-dessus. Pour le reste, tu as mon soutien, même s’il doit rester secret.


      Winter courba la tête. Scarlet la vit se replier sur elle-même, sur son inquiétude à propos de Jacin. Elle aurait aimé la consoler, mais avait passé suffisamment de temps entre les griffes de Levana pour savoir que rien de ce qu’elle pourrait dire ne lui serait d’un grand réconfort.


      — D’accord, concéda Cinder. Je comprends. Espérons juste que la vidéo produira son effet.


      La porte d’entrée s’ouvrit, les faisant tous sursauter. Scarlet pivota et vit une femme refermer derrière elle. Elle était vêtue d’une combinaison recouverte de particules de régolithe et portait un vieux cageot rempli de nourriture. Elle avait les cheveux bruns et le teint olivâtre de Loup, mais aussi la structure osseuse d’un oisillon. Loup aurait pu la briser entre ses doigts.


      Scarlet se sentit gênée d’avoir eu cette pensée.


      Tout le monde se détendit. Tout le monde sauf Scarlet, et Loup dont le bras devint dur comme du fer.


      Adossée à la porte, Maha balaya la pièce du regard avec un petit sourire.


      — Ils ont distribué du sucre, babilla-t-elle, en l’honneur du mariage de la…


      Elle s’interrompit en remarquant Scarlet avec le bras de Loup sur ses épaules.


      Winter se leva, ramenant l’attention de Maha sur elle. Scarlet s’empressa de se lever aussi mais Maha ne voyait plus que la princesse. Elle en restait bouche bée.


      Winter s’inclina gracieusement.


      — Vous devez être madame Kesley. Je suis la princesse Winter Hayle-Blackburn, et je suis sincèrement désolée pour les crackers.


      Maha la dévisagea, sans voix.


      — J’espère que vous ne nous en voulez pas de nous imposer. Votre petit loup nous a accueillis. Il est étonnamment doux, étant donné ses crocs. Et ses muscles. (Winter leva les yeux vers le plâtre qui se désagrégeait autour de la porte.) Il me rappelle un autre loup que j’ai bien connu.


      Scarlet fit la grimace.


      — Votre… Votre Altesse, bredouilla Maha, ne sachant visiblement pas si elle devait avoir peur ou se sentir honorée.


      — Maman, dit Loup, je te présente Scarlet. Celle dont je t’ai parlée – celle que la thaumaturge avait capturée à bord de notre vaisseau. Elle était retenue prisonnière au palais, mais… elle s’est échappée. C’est elle. C’est Scarlet.


      Maha n’avait toujours pas réussi à refermer la bouche.


      — La Terrienne.


      Scarlet acquiesça de la tête.


      — Aux trois quarts. Mon grand-père était lunaire, mais je ne l’ai jamais connu. Et je n’ai pas le, heu… pouvoir.


      En disant cela, Scarlet réalisa que Maha avait probablement le pouvoir lunaire. Ils l’avaient tous plus ou moins, non ? Même Loup, avant que les scientifiques ne le lui retirent.


      Mais il paraissait impossible d’imaginer cette petite bonne femme en abuser comme on en abusait à la capitale. Était-ce naïf ? Comme il devait être difficile d’évoluer dans cette société, sans jamais savoir qui contrôlait qui et qui se faisait contrôler.


      — Bonjour Scarlet, dit Maha, parvenant à sourire. Ze’ev avait omis de me dire qu’il était amoureux de toi.


      Scarlet sentit ses joues devenir aussi rouges que ses cheveux.


      Thorne marmonna :


      — Parce que ça ne se voyait pas suffisamment ?


      Scarlet lui allongea un coup de pied.


      Loup prit la main de Scarlet.


      — Nous ne savions pas si elle était encore en vie. Je ne voulais pas t’en parler si… si c’était pour ne pas te la présenter…


      Scarlet lui pressa doucement les doigts. Il lui rendit sa pression.


      Au fond de sa tête, elle entendit la voix de sa grand-mère qui la rappelait aux bonnes manières.


      — Je suis ravie de vous rencontrer, dit-elle. Je… hum. Merci pour votre hospitalité.


      Maha déposa son cageot à côté de la porte et traversa la petite pièce pour venir prendre Scarlet dans ses bras.


      — J’ai hâte d’apprendre à te connaître, dit-elle, avant de se tourner vers Loup et de poser ses mains sur ses épaules. Quand ils t’ont emmené, j’ai cru que tu ne connaîtrais jamais l’amour. (Elle le serra dans ses bras à son tour, et son sourire était aussi clair qu’un bouquet de pâquerettes bleues.) Je suis heureuse. Je suis tellement heureuse.


      — C’est pas bientôt fini, les sanglots et les violons ? demanda Thorne en se massant les tempes. Et si on s’occupait d’organiser cette révolution, maintenant ?


      Cette fois, ce fut Iko qui lui donna un coup de pied.


      — Je savais bien que tu étais amoureuse de lui, dit Winter en se tapotant le coude. Je ne comprends pas pourquoi personne ne m’écoute jamais.


      Scarlet se renfrogna, mais il n’y avait pas de colère dans le regard qu’elle lui lança.


      — Tu as raison, Winter. C’est un mystère pour moi aussi.
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      Linh Pearl sortit de l’ascenseur en serrant la lanière de son sac de toutes ses forces. Elle était livide – elle écumait de rage. Depuis que Cinder s’était donnée en spectacle au bal et qu’on savait qu’elle était non seulement une maudite cyborg, mais aussi une maudite Lunaire, son univers entier s’était écroulé autour d’elle.


      Ç’avait d’abord été quelques désagréments mineurs – ennuyeux, mais tolérables. Sans domestique cyborg et faute d’argent pour engager une servante, Pearl se voyait désormais chargée de participer aux tâches ménagères. Subitement, elle avait des « corvées ». Sa mère lui demandait de l’aider à faire les courses, la cuisine et même la vaisselle après les repas, alors que c’était elle qui avait pris cette décision stupide de vendre leur seule androïde en état de marche.


      Elle aurait pu s’accommoder de tout cela si sa vie sociale n’avait pas volé en éclats avec sa dignité. En l’espace d’une nuit, elle était devenue une paria.


      Au début, ses amies avaient pris les choses assez bien. Sous le choc et débordantes de sympathie, elles s’étaient agglutinées autour de Pearl comme autour d’une célébrité, impatientes de tout savoir. Elles lui offraient leurs condoléances, lui demandaient pourquoi sa belle-sœur adoptive était aussi méchante. Elles voulaient connaître toutes les histoires horribles de leur enfance. Comme une fille qui aurait échappé à la mort de justesse, elle se retrouvait au centre de toutes leurs conversations, concentrait toute leur curiosité.


      L’effet s’était estompé après l’évasion de Cinder, quand sa cavale avait commencé à durer. Son nom était devenu synonyme de trahison et Pearl s’en trouvait éclaboussée.


      Ensuite, sa mère – sa pauvre imbécile de mère – avait sans le savoir aidé Cinder à kidnapper l’empereur Kai en lui cédant leurs invitations au mariage.


      Elle les lui avait échangées contre des serviettes en papier. Des serviettes !


      Elle n’en était pas revenue. Quelques heures avant de partir pour le mariage royal, alors qu’elles étaient déjà coiffées et habillées, sa mère avait fouillé tout l’appartement, explorant frénétiquement chaque tiroir, cherchant à quatre pattes sous les meubles, retournant chaque poche de leur garde-robe. Sans cesser de jurer, de s’exclamer qu’elle les avait encore vues ce matin, quand cette drôle de bonne femme du palais les lui avait apportées, en lui expliquant le malentendu, et où avaient-elles bien pu passer ?


      Elles avaient raté le mariage, naturellement.


      Pearl avait hurlé, pleuré et s’était enfermée dans sa chambre pour suivre les infos – le reportage en direct qui avait commencé par un film sur les traditions du mariage et la décoration du palais avant de continuer par un récit dévastateur de l’assaut et la disparition de l’empereur Kai.


      C’était Linh Cinder la responsable. Une fois de plus, sa monstrueuse belle-sœur avait tout gâché.


      Les services de sécurité du palais avaient mis deux jours à établir le lien entre les invitations d’un certain Bristol-dàren (lequel se trouvait chez lui, au Canada, à savourer une bonne bouteille de vin) et celles qu’on avait adressées à Linh Adri et à sa fille Linh Pearl. C’est à ce moment-là seulement que sa mère avait compris. Cinder l’avait fait passer pour une idiote.


      Pour les amies de Pearl, c’est la goutte d’eau qui avait fait déborder le vase.


      « Traîtresses ! » avait dit Mei-Xing, reprochant à Pearl et à sa mère d’avoir aidé la cyborg et mis Kai en danger.


      Pearl était partie comme une furie, hurlant à ses amies qu’elles pouvaient bien croire ce qu’elles voulaient, qu’elle s’en fichait complètement. Elle était la victime dans cette affaire et n’avait pas besoin qu’on lui jette des accusations à la figure. Elle avait suffisamment de problèmes comme cela.


      Elle s’attendait à ce que ses amies lui courent après en lui présentant des excuses.


      Cela n’avait pas été le cas.


      Elle était rentrée chez elle à pied sans desserrer les poings.


      Cinder. Tout était de la faute de Cinder. Depuis la mort de Peony – non, depuis que leur papa était tombé malade et qu’on l’avait emmené loin d’elles. Tout était entièrement de la faute de Cinder.


      Karim-jiě, leur voisine du 1 816, ne fit pas l’effort de s’écarter en croisant Pearl. Leurs épaules se cognèrent et Pearl s’arrêta le temps de lui jeter un regard noir – la vieille folle devenait-elle aveugle maintenant, en plus de paresseuse ? Mais elle ne récolta en retour qu’un reniflement de dédain.


      Cette réaction devenait de plus en plus habituelle en présence de Pearl depuis l’épisode du bal. Mais pour qui se prenait cette femme, pour mépriser ainsi Pearl et sa mère ? Elle n’était qu’une pauvre veuve dont le mari était mort à cause de la boisson, et qui traînait désormais dans son appartement nauséabond en compagnie d’une ridicule collection de singes en céramique.


      Et elle osait se croire meilleure que Pearl ?


      Le monde entier se liguait contre elle.


      — Pardon, lâcha Pearl entre ses dents.


      Puis elle repartit en direction de leur appartement.


      La porte était légèrement entrebâillée, mais Pearl n’y prêta pas attention jusqu’à ce qu’elle la pousse à fond et que le battant rebondisse contre le mur.


      Elle se figea.


      Le salon était complètement sens dessus dessous. Encore pire que quand sa mère avait cherché partout ces stupides invitations.


      On avait jeté au bas de la cheminée les photos et les plaques, l’holocran flambant neuf gisait sur le sol, et l’urne contenant les cendres de Peony…


      Pearl sentit son estomac se nouer. La porte revint la frapper à l’épaule.


      — Maman ? appela-t-elle en s’élançant à l’intérieur.


      Elle s’immobilisa. Un hurlement lui monta dans la gorge, mais il n’en sortit qu’un piaillement pétrifié.


      L’intrus se tenait appuyé contre le mur au fond du salon. Il avait l’aspect général d’un homme, mais avec des épaules voûtées et d’énormes mains griffues. Son visage difforme se terminait en museau, avec des crocs qui dépassaient de ses lèvres et des yeux sombres, vitreux, profondément enfoncés dans leurs orbites.


      Pearl gémit. Son instinct la fit reculer d’un pas, tout en lui soufflant que c’était inutile.


      Une centaine de récits abominables, issus des infos comme des bavardages du voisinage, lui vinrent en tête.


      Les meurtres étaient imprévisibles, disait-on.


      Les monstres lunaires pouvaient surgir n’importe où. Personne ne parvenait à discerner le moindre schéma, la moindre logique dans leurs attaques. Ils pouvaient par exemple frapper un immeuble de bureaux et massacrer tous les occupants du huitième étage, en épargnant le reste. Ils pouvaient assassiner un enfant dans son lit tout en laissant vivre son frère de l’autre côté de la chambre. Ils pouvaient démembrer un homme au moment où il descendait de son véhicule devant chez lui, puis sonner à la porte pour que sa femme le trouve en sang sur le perron.


      Le plus effrayant tenait justement à cette dimension imprévisible. À la brutalité aveugle avec laquelle ils choisissaient leurs victimes, sans oublier de laisser des témoins pour semer la terreur.


      Personne n’était à l’abri.


      Jamais, nulle part.


      Mais Pearl n’aurait jamais cru qu’ils frapperaient ici, dans leur petit appartement sans importance, au cœur d’une ville aussi peuplée…


      Et puis, n’y avait-il pas un cessez-le-feu ? Les attaques étaient suspendues depuis plusieurs jours. Pourquoi maintenant ? Pourquoi elle ?


      Un gémissement sourd lui échappa. Le monstre eut un sourire mauvais, et Pearl se rendit compte que sa mâchoire remuait quand elle était entrée. Comme s’il terminait de mâcher quelque chose.


      Maman.


      Elle tourna les talons avec un sanglot.


      La porte claqua. Une deuxième créature lui barrait le passage.


      Pearl tomba à genoux, en larmes, tremblant comme une feuille.


      — Pitié. Pitié !


      — Tu es sûr qu’on ne peut pas la manger ? demanda celui qui se tenait près de la porte, d’une voix rauque et bourrue qui rendait les mots presque incompréhensibles.


      Il empoigna Pearl par le bras et la hissa sur ses pieds. Elle cria, tenta de se dégager, mais l’autre était trop fort. Il souleva son bras pour l’examiner avec gourmandise.


      — Rien qu’un morceau ? insista-t-il. Elle a l’air si savoureuse.


      — Mais elle sent si mauvais, rétorqua son compagnon.


      Pearl, en dépit de son hystérie, le sentit aussi. Un liquide chaud entre ses cuisses. Elle gémit et ses jambes flanchèrent de nouveau, la laissant pendre comme une poupée de chiffon dans la main du monstre.


      — Notre maîtresse a dit de les ramener intactes. Tu veux en goûter une, vas-y. C’est ta peau, après tout.


      Celui qui tenait Pearl pressa son nez humide contre sa proie et la huma longuement. Puis il laissa retomber son bras et jeta la jeune fille par-dessus son épaule.


      — Elle n’en vaut pas le coup, grommela-t-il.


      — C’est vrai. (Le deuxième fauve s’approcha pour pincer le visage de Pearl avec sa grosse main poilue.) Mais peut-être que notre maîtresse nous les offrira une fois qu’elle en aura terminé avec elles.
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    — Voilà le poste de garde, dit Thorne, accroupi dans la ruelle entre Iko et Loup.
Pour la centième fois depuis qu’ils avaient quitté la maison de Maha, il vérifia que le cylindre contenant le message de Cress était bien dans sa poche.
— Je m’attendais à mieux, avoua Iko.
Comme l’ensemble du secteur, le poste de garde était terne et poussiéreux. Il était également en pierre massive, sans aucune fenêtre, ce qui en faisait l’un des bâtiments les plus impénétrables que Thorne ait jamais vus. Un planton en uniforme gardait la porte, le fusil en travers des bras, le visage dissimulé sous un casque et un masque antipoussière.
À l’intérieur se trouvaient des armes, le matériel de maintenance pour le dôme, une cellule de détention pour les fauteurs de troubles en attente d’un transfert vers Artemisia et un petit centre de contrôle permettant d’accéder au réseau électrique et au système de surveillance du dôme. Plus important, cet endroit abritait l’émetteur-récepteur qui reliait le secteur au réseau gouvernemental d’holodiffusion.
— Combien de temps nous reste-t-il jusqu’au retour de la prochaine patrouille ? demanda Thorne.
— D’après mes estimations, deux minutes et quatorze secondes, répondit Iko.
— Loup, à toi de jouer.
Des dents pointues apparurent dans un éclair, puis Loup se dressa et sortit tranquillement de la ruelle. Thorne et Iko restèrent en retrait.
Une voix rude ordonna :
— Arrêtez-vous et identifiez-vous.
— Agent spécial alpha Kesley. Je viens vérifier votre inventaire d’armement. Ordre du thaumaturge Jael.
— Un agent spécial ? Qu’est-ce que vous fichez…
S’ensuivit une exclamation étouffée, puis des bruits de lutte et un choc sourd. Thorne se prépara à entendre une détonation mais aucune n’éclata. Quand le silence retomba, Iko et lui jetèrent un coup d’œil hors de la ruelle.
Loup tirait déjà le planton assommé jusqu’à la porte pour apposer le bout de ses doigts sur l’écran. Ils coururent le rejoindre à l’instant où la porte se déverrouillait. Ils passèrent le seuil en traînant l’homme derrière eux.
L’intérieur du poste de garde ne valait guère mieux que son extérieur. Légèrement moins poussiéreux, il restait sombre et dépouillé. Dans cette salle principale, un grand bureau occupait presque tout l’espace. Deux portes barrées de fer se découpaient sur le mur du fond.
Thorne arracha aussitôt la chemise de lin rêche qu’il portait jusque-là pour se fondre parmi les ouvriers. S’accroupissant auprès du planton, il entreprit de lui enlever son uniforme. L’homme était un peu plus corpulent que lui, mais cela devrait aller.
— Je suppose que vous n’avez pas besoin d’aide ? dit Iko d’un ton de regret en le regardant sortir des manches les bras flasques du garde.
Thorne s’interrompit le temps de lui lancer un regard noir, et se souvenant du cylindre, il le sortit de sa poche pour le lui fourrer dans la main.
— Mets-toi plutôt au boulot.
Iko le salua brièvement et passa par-dessus le bureau. Bientôt, Thorne put l’entendre fredonner d’une voix légère tandis qu’elle insérait le cylindre dans la prise universelle. Un écran s’alluma, et Iko proclama fièrement :
— Mot de passe : le capitaine est seul maître à bord !
Thorne esquissa un rictus tout en enfilant la chemise du garde.
— Ça marche ! Je suis dedans, annonça Iko. Je charge le logiciel.
Loup aida Thorne à fixer ses protections d’épaules.
— J’y suis presque… ça y est. Je sélectionne les secteurs auxquels envoyer le programme modifié, et je charge la vidéo de Cinder en bout de file… Waouh, Cress nous a vraiment mâché le travail.
Thorne maugréa, ne tenant pas à entendre à quel point Cress leur avait rendu service de loin. Il aurait largement préféré qu’elle soit là en personne.
Il posa le masque antipoussière sur son visage pour cacher sa grimace douloureuse et enfila les bottes du garde. Il se tourna vers Loup en haussant les sourcils.
Loup acquiesça d’un signe de la tête.
— Ça ira.
— Donnez-moi encore quatre minutes, demanda Iko.
— Compris. Je frapperai deux coups pour dire qu’on a des ennuis, et trois pour indiquer que la voie est libre.
Thorne ramassa le fusil du planton. Il entendit Loup faire craquer ses phalanges tandis qu’il se glissait dehors. L’expression maussade et la raideur des épaules lui revinrent facilement, et pour une fois, il se réjouit d’avoir suivi un entraînement militaire.
Il eut le temps de compter jusqu’à six avant que le garde qui patrouillait dans cette partie du dôme n’apparaisse au bout de la rue. L’homme passa devant Thorne avec son propre fusil à l’épaule, à l’affût des civils en balade ou des ouvriers qui auraient dû se trouver au travail.
Thorne ne sut même pas si son collègue lui adressa un regard. Il avait les yeux fixés sur l’horizon, l’air stoïque et grave.
Le garde passa devant lui.
Derrière son masque, Thorne eut un sourire narquois.
*
Cinder aurait bien voulu avoir plus de place pour faire les cent pas. Elle devenait folle à force d’attendre des nouvelles d’Iko.
— Tu tiens le coup ? lui demanda Scarlet, assise en tailleur sur la seule chaise de la pièce.
Elle aussi paraissait nerveuse, à tripoter le cordon de sa capuche.
— Ça va, mentit Cinder.
En vérité, l’anxiété la rendait malade et elle n’avait aucune envie de parler. Ils avaient déjà vu et revu leur stratégie jusqu’à plus soif. Tout ce qui pouvait fonctionner sans accroc. Tout ce qui pouvait mal tourner.
Soit les gens réagiraient à son appel, soit non. Dans les deux cas, elle était sur le point d’abattre ses cartes.
Dans la cuisine, la princesse Winter fredonnait une chanson inconnue. Elle n’avait pas cessé de s’activer depuis son arrivée la veille au soir. Elle avait fait les poussières, balayé, battu les tapis, rangé les placards et plié le linge, et tout cela avec la grâce d’un papillon. La voir s’affairer ainsi donnait l’impression à Cinder d’être une pensionnaire indélicate.
Cinder ne savait pas trop quoi penser de la princesse. Son refus de recourir au magnétisme lui inspirait à la fois de l’admiration et une certaine perplexité. La vie était plus simple pour Cinder depuis qu’elle avait récupéré ses pouvoirs, mais bien souvent elle avait eu peur de ressembler de plus en plus à Levana. En même temps, maintenant qu’elle avait ce don, elle n’imaginait pas y renoncer, surtout quand elle voyait ce qu’il en coûtait à la princesse en termes de santé mentale.
Pourtant, il ne serait pas juste de considérer simplement la princesse comme une pauvre folle. Elle était bizarre, déroutante, ridiculement charismatique. Elle semblait aussi se préoccuper sincèrement des gens qui l’entouraient et montrait par instants des lueurs d’intelligence qu’on pouvait facilement rater. Et malgré toute la modestie qu’elle dégageait, Cinder ne la croyait pas aussi ignorante de son charme qu’elle prétendait l’être.
Elle aurait bien voulu retrouver des souvenirs de leur enfance, mais tout ce qui lui revenait en mémoire c’étaient les flammes, les braises et la chair calcinée. Il ne lui restait aucune image de sa cousine. Il ne lui était jamais venu à l’idée qu’elle pourrait retrouver une amie rencontrée lors de son bref séjour sur la Lune – elle s’attendait à ce que tous les occupants du palais soient ses ennemis.
Une comm s’ouvrit sur son affichage rétinien.
Cinder se figea, lut le message et relâcha son souffle.
— Ils sont en place. La vidéo se mettra en route une minute après l’annonce de la fin du travail dans tous les secteurs extérieurs. Thorne monte la garde. Aucune alerte n’a été déclenchée – pour l’instant.
Cinder posa la main sur son ventre noué par l’appréhension. Voilà l’instant vers lequel avaient tendu tous ses préparatifs.
Mille craintes abominables l’assaillirent. Que les gens ne la croient pas. Qu’ils refusent de la suivre. Qu’ils ne veulent pas de sa révolution.
Pour autant qu’elle le sache, ce serait la première fois que les secteurs extérieurs de la Lune capteraient autre chose que de la propagande gouvernementale. Les seules informations qu’ils recevaient provenaient de la Couronne, qu’il s’agisse des exécutions publiques de ceux qui osaient critiquer la reine ou de documentaires sur la générosité et la compassion de la famille royale. Les émissions pouvaient toucher chaque secteur séparément, ou tous à la fois, mais Cinder soupçonnait la reine de recourir rarement à des communications de masse. Elle préférait sans doute abreuver la population aisée d’Artemisia d’images de réceptions fastueuses, tandis que les ouvriers des secteurs extérieurs avaient plutôt droit à des reportages sur la pénurie de nourriture et la réduction des rations. Faute de possibilités de communiquer entre eux, comment auraient-ils pu faire la part des choses ?
Cinder était sur le point de pirater l’instrument de lavage de cerveau le plus précieux de Levana – plus efficace encore que son magnétisme. Pour la première fois, les habitants des secteurs extérieurs allaient entendre un message de vérité et de confiance. Pour la première fois, ils allaient être unis.
Du moins l’espérait-elle.
Un carillon familier résonna dans la rue, suivi de l’hymne lunaire et d’une voix féminine appelant poliment les ouvriers à retourner chez eux.
Cinder se serra les flancs avec énergie pour se donner du courage.
— On y est, dit-elle en se tournant vers Scarlet.
Ils avaient longuement débattu de l’opportunité pour Cinder de se montrer à découvert pendant la diffusion de sa vidéo. Ses compagnons l’avaient tous encouragée à rester cachée et à laisser son message faire son chemin dans les esprits, mais en cet instant elle sut que c’était un mauvais choix. Elle devait être dehors pour voir la réaction des gens, au moins dans ce secteur, à défaut de pouvoir constater comment réagissaient les autres.
Scarlet parut deviner ce qu’elle pensait.
— Tu vas sortir, c’est ça ?
— Il le faut.
Scarlet leva les yeux au ciel, même si elle n’avait pas l’air surprise. Elle se leva, jetant un coup d’œil en direction de la cuisine où le fredonnement de Winter avait pris une tonalité tragique.
— Winter ?
La princesse apparut presque aussitôt, les mains couvertes d’enduit.
Scarlet planta les deux poings sur ses hanches.
— Mais qu’est-ce que tu fabriques ?
— Je répare la maison, répondit Winter, comme s’il s’agissait d’une évidence. Pour qu’elle ne s’écroule pas.
— D’accord. Bon, travaille bien. Cinder et moi allons regarder la vidéo. Si quelqu’un vient, cache-toi. Ne sors pas, et ne fais rien de trop délirant.
Winter lui adressa un clin d’œil.
— Je serai un modèle de santé mentale.
Secouant la tête avec exaspération, Scarlet se retourna vers Cinder.
— Elle se débrouillera. Allons-y.
L’horloge interne de Cinder décomptait une minute, et Scarlet et elle venaient à peine de quitter la maison quand le dôme s’obscurcit au-dessus d’elles. On apercevait au loin les premiers ouvriers de retour des usines. Tous s’immobilisèrent pour lever la tête, attendant de voir quelles mauvaises nouvelles la reine allait encore leur annoncer.
Des carrés de la taille d’un immeuble s’allumèrent en scintillant à la surface du dôme et affichèrent la même image, répétée une douzaine de fois dans toutes les directions – le visage de Cinder en plan serré à travers le ciel.
Cinder fit la grimace en se voyant. Quand elle avait enregistré la vidéo, elle se sentait sûre d’elle-même et déterminée. Elle n’avait pas pris la peine de soigner son apparence, préférant que les gens la voient telle qu’elle était. Dans la vidéo elle portait donc les mêmes tee-shirt et pantalon de surplus militaires qu’elle avait trouvés à bord du Campanule des siècles auparavant. Ses cheveux étaient ramenés en queue-de-cheval comme à son habitude. Elle avait les bras croisés sur la poitrine, avec sa main cybernétique bien en évidence.
Elle était loin de dégager la majesté, le charme et la puissance de sa tante.
— Cinder, siffla Scarlet. Tu n’aurais pas oublié ton magnétisme ?
Elle sursauta et revêtit l’aspect de l’adolescente banale dont elle s’était servie pour venir d’Artemisia. Voilà qui empêcherait au moins les habitants du secteur de la reconnaître, même si cela ne tromperait pas les caméras de surveillance.
Elle espérait que Levana aurait trop de bandes à analyser après cela.
Son image projetée en plein ciel se mit à parler.
— Citoyens de la Lune, je vous demande d’arrêter ce que vous êtes en train de faire pour écouter ce message. Je m’appelle Sélène Blackburn. Je suis la fille de la défunte reine Channary, la nièce de la princesse Levana et l’héritière légitime du trône lunaire. (Elle avait répété ces mots un millier de fois, et Cinder fut soulagée de constater qu’elle n’avait pas l’air d’une parfaite idiote en les disant.) On vous a fait croire que j’étais morte il y a treize ans dans l’incendie de ma nursery, mais la vérité c’est que ma tante Levana avait essayé de me tuer, et qu’on m’a recueillie et emmenée sur Terre. Là, j’ai grandi dans la clandestinité en attendant le jour où je reviendrais sur la Lune revendiquer mon héritage.
« En mon absence, Levana vous a réduits en esclavage. Elle vous prend vos fils pour les changer en monstres. Elle vous prend vos enfants coquilles pour les éliminer. Elle vous affame pendant que les habitants d’Artemisia s’empiffrent de bonnes choses. (Son expression devint féroce.) Mais le règne de Levana touche à sa fin. Je suis de retour et j’ai l’intention de récupérer ce qui me revient de droit.
Des frissons parcoururent les bras de Cinder à s’entendre parler avec une telle éloquence, une telle assurance, un tel charisme.
— Bientôt, poursuivit la vidéo, Levana va épouser l’empereur terrien Kaito et se faire couronner impératrice de la Communauté orientale, un honneur que personne ne mérite moins. Je refuse de la laisser étendre sa tyrannie. Je ne resterai pas sans rien faire pendant que ma tante vous maltraite, vous exploite et met la Terre à feu et à sang. C’est pourquoi, avant que Levana ne puisse placer une couronne terrienne sur sa tête, je compte mener une armée aux portes d’Artemisia.
Dans le ciel, le sourire de Cinder se fit menaçant et implacable.
— Je vous demande, citoyens de la Lune, d’être cette armée. Vous avez le pouvoir de lutter contre Levana et ses sbires. Dès maintenant, ce soir, je vous appelle à me rejoindre et à vous rebeller contre ce régime. N’observons plus le couvre-feu, ne renonçons plus à notre droit de nous réunir, de discuter et de nous faire entendre. Cessons de remettre nos enfants à la reine pour qu’elle en fasse des gardes et des soldats. Cessons de cultiver des fruits et des légumes et d’élever du bétail que nous voyons partir vers Artemisia pendant que nos enfants meurent de faim. Ne fabriquons plus d’armes pour la guerre de Levana. Gardons-les plutôt pour nous-mêmes, pour mener notre guerre.
« Devenez mon armée. Relevez la tête et reprenez vos secteurs aux gardes qui vous oppriment. Faites comprendre à Levana que vous ne vous laisserez plus contrôler par la peur et la manipulation. Et avant le commencement du couronnement royal, je demande à tous les citoyens en état de participer de se joindre à moi dans une grande marche contre Artemisia et le palais de la reine. Ensemble, nous allons construire un avenir meilleur pour la Lune. Un avenir sans oppression. Un avenir dans lequel chaque Lunaire, quel que soit son secteur ou ses origines, puisse poursuivre ses ambitions et vivre sans crainte d’être persécuté injustement ou condamné à une vie d’esclave.
« J’ai conscience que je vous demande de risquer votre vie. Les thaumaturges de Levana sont puissants, ses gardes bien entraînés, ses soldats féroces. Mais ensemble, nous pouvons devenir invincibles. Ils ne pourront jamais nous contrôler tous. Si nous sommes unis en une seule et même armée, nous pouvons encercler la capitale et renverser l’usurpatrice. Aidez-moi. Battez-vous pour moi. Et je serai la première dirigeante de toute l’histoire lunaire à se battre aussi pour vous.
La vidéo se resserra pendant une fraction de seconde sur l’expression indomptable de Cinder, puis se coupa.
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      — Waouh, murmura Scarlet. Sacré discours.


      Le cœur de Cinder battait la chamade.


      — Merci. C’est surtout Kai qui l’a écrit.


      Elle regarda au bout de la rangée de maisons vides. Les quelques personnes qu’elle avait aperçues plus tôt restaient sur place, le nez levé vers le dôme. D’autres mineurs et ouvriers des usines auraient dû affluer dès lors, mais les rues restaient désertes. Le dôme était plongé dans un profond silence.


      Cinder aurait dû être effrayée à l’idée d’avoir montré son jeu. Elle qui ne faisait que se cacher depuis si longtemps. Levana l’avait maintenue sur la défensive depuis l’instant où elle l’avait vue au bal de la Communauté.


      Plus maintenant. Elle bouillonnait d’énergie. Elle se sentait prête. Loin d’être passée pour une idiote sur la vidéo, elle avait eu l’air d’une reine. D’une révolutionnaire. Elle avait donné l’impression d’être vraiment capable de réussir.


      — Viens, suggéra Scarlet en s’éloignant dans la rue. Allons voir ce qui se passe.


      Cinder s’empressa de la suivre. Elles entendaient des cris provenant de la place centrale et les citoyens se dirigeaient lentement vers les quartiers résidentiels, même s’ils s’arrêtaient fréquemment pour jeter des coups d’œil alentour. À mesure que Cinder et Scarlet se rapprochaient, les cris furent remplacés par des ordres secs.


      Les gardes du secteur se frayaient un chemin dans la foule, tenant de longues matraques à la main.


      — Dégagez, cria un garde dont on n’apercevait que les yeux sous son casque et son masque. Plus que quatre minutes avant le couvre-feu ! Il est strictement interdit de traîner dans les rues, et ce n’est pas une vidéo qui va changer ça.


      Cinder et Scarlet se cachèrent derrière une charrette de livraison.


      Les citoyens étaient rassemblés en petits groupes, les cheveux et leurs tenues de travail couverts de poussière de régolithe. Quelques-uns avaient les manches remontées, dévoilant le RM-9 tatoué sur leur avant-bras. La plupart baissaient les yeux à l’approche des gardes, peu désireux de s’attirer un coup de matraque. Mais très peu semblaient décidés à partir.


      Un garde empoigna un homme par le coude et le poussa rudement loin de la fontaine trônant au centre du dôme.


      — Évacuez les lieux, tous. Ne nous obligez pas à faire un signalement.


      Des regards s’échangèrent entre les ouvriers fatigués. La foule s’éclaircissait. Les gens s’éloignaient, les épaules basses. Les groupes se dispersaient sans même un mot rageur à l’intention des gardes.


      Cinder sentit son cœur se serrer.


      Ils ne se battaient pas.


      Ils ne se défendaient même pas.


      Ils restaient soumis à leurs oppresseurs, exactement comme auparavant.


      Accablée par la déception, elle sentit ses jambes se dérober sous elle et s’affala contre la charrette. Avait-elle manqué de persuasion ? Avait-elle échoué à leur faire comprendre l’importance vitale de se dresser tous ensemble, unis et résolus ?


      Scarlet posa la main sur son épaule.


      — Ce n’est qu’un secteur, fit-elle valoir. Ne te décourage pas. On ne sait pas ce qui se passe ailleurs.


      Malgré ses paroles de réconfort, Cinder lisait la frustration sur le visage de Scarlet. Elle avait peut-être raison – elles ignoraient bel et bien ce qui se déroulait dans les autres secteurs et n’avaient aucun moyen de le savoir. Ce qu’elle voyait là, cependant, lui donnait peu de raisons d’espérer.


      — Ne me touchez pas ! s’écria une voix d’homme.


      Cinder jeta un coup d’œil de l’autre côté de la charrette. Un garde toisait un petit homme maigrichon au teint d’une pâleur maladive. En dépit de sa maigreur et de ses épaules voûtées, l’homme affrontait le garde en serrant les poings.


      — Je refuse de rentrer chez moi, dit-il. Menacez-moi si vous voulez – après une vidéo pareille, la reine et ses sbires auront suffisamment de gens à arrêter, pour des crimes autrement plus sérieux que d’avoir traîné dans la rue quelques minutes après le couvre-feu.


      Deux autres gardes cessèrent de disperser la foule pour foncer sur l’homme. Leurs mains gantées se crispaient sur leurs matraques.


      Les ouvriers encore présents s’arrêtèrent pour regarder. Curieux. Méfiants. Mais aussi, crut deviner Cinder… en colère.


      Le premier garde se dressa au-dessus de son interlocuteur. Sa voix était étouffée par le masque, cependant son arrogance était claire.


      — Les lois sont là pour protéger tout le monde, et personne ne peut s’y soustraire. Je vous suggère de filer avant que je ne fasse de vous un exemple.


      — Oh, je suis parfaitement capable de me donner en exemple tout seul. (L’homme eut un rictus en voyant les autres gardes s’approcher de lui, puis il s’adressa aux gens qui déambulaient tout autour de la place.) Vous ne comprenez pas ? Si les autres secteurs ont aussi vu cette vidéo…


      Le garde le saisit par le cou et le força à se mettre à genoux. L’autre s’interrompit dans un grognement étranglé.


      Le garde leva sa matraque.


      Cinder se plaqua une main contre la bouche. Elle tenta de projeter son pouvoir, malheureusement la scène se déroulait trop loin pour qu’elle puisse l’arrêter.


      Les deux autres gardes rejoignirent leur collègue et les coups de matraque se mirent à pleuvoir sur la tête, le dos et les épaules du malheureux. L’homme roula sur le flanc et se couvrit le visage, hurlant de douleur mais refusant de s’avouer vaincu…


      Cinder serra les dents et fit mine de s’avancer, avant qu’elle ne puisse ouvrir la bouche une autre voix vint couvrir les cris de l’homme :


      — Arrêtez ! cria une femme.


      Elle se fraya un chemin à travers la foule.


      L’un des gardes s’immobilisa. Ou plutôt, se figea.


      Les deux autres hésitèrent, voyant leur collègue avec sa matraque brandie bien haut. Le visage de la femme se plissait sous la concentration.


      — Manipulation illégale ! rugit un autre garde.


      Il empoigna la femme et lui tordit les bras dans le dos. Alors qu’il allait la menotter, un autre mineur s’avança – un homme âgé, au dos courbé par des années de labeur. Il avait encore l’œil vif, toutefois, et il leva la main.


      Le garde se changea en statue.


      Un autre civil s’avança. Puis un autre, chacun affichant la même résolution farouche. Un par un, les gardes lâchèrent leurs matraques. Un par un, ils passèrent sous le contrôle des gens.


      Un jeune garçon courut auprès de l’homme qu’ils avaient roué de coups. Ce dernier gisait au sol en gémissant.


      La femme intervenue en premier contempla les gardes avec colère.


      — Je ne sais pas si cette fille était vraiment la princesse Sélène, mais elle a raison. C’est peut-être notre seule chance de nous dresser tous ensemble, et moi en tout cas, je ne veux plus avoir peur !


      Son visage était crispé, plein de ressentiment.


      Le garde qu’elle contrôlait tira son couteau et se le colla sous la gorge.


      Un sentiment d’horreur s’abattit sur Cinder comme un seau d’eau glacée.


      — Non ! s’écria-t-elle. (Elle s’élança à découvert, abandonnant son aspect d’adolescente anonyme.) Arrêtez ! Ne les tuez pas !


      Courant au milieu de la foule, Cinder tendit les mains vers le petit attroupement. Son cœur battait à tout rompre.


      Elle fut d’abord accueillie avec fureur – après toutes ces années de tyrannie, les gens avaient soif de vengeance et cette interruption les en privait.


      Et puis, progressivement, la fureur céda la place à la stupéfaction, mêlée de confusion.


      — Je sais que ces hommes ont représenté le bras armé de la reine. Ils ont abusé de leur position et vous ont humiliés, vous et vos familles. Mais ce ne sont pas vos ennemis. Bon nombre d’entre eux ont été arrachés à leurs parents et enrôlés de force au service de la reine. Maintenant, je ne sais pas ce qu’il en est pour ceux-là, spécifiquement, mais les tuer sans pitié et sans aucune forme de procès ne fera qu’alimenter le cycle de la méfiance.


      Elle croisa le regard de la femme qui tenait en son pouvoir le garde avec son couteau.


      — Ne devenez pas comme la reine et sa cour, plaida-t-elle. Ne les tuez pas. Enfermons-les plutôt en attendant de décider de leur sort. Nous pourrions encore avoir besoin d’eux.


      Le garde abaissa lentement la main, écartant la menace du couteau. C’était Cinder qu’il fixait cependant, et non la femme. Peut-être était-il soulagé qu’elle soit intervenue. Peut-être était-il honteux de sa propre impuissance. Peut-être se promettait-il d’éliminer tous ces citoyens rebelles à la seconde où il en aurait l’occasion.


      Il vint à l’esprit de Cinder que le même scénario pouvait très bien se dérouler en ce moment même dans d’autres secteurs, sans qu’elle soit là pour s’y opposer. Elle voulait pousser les gens à se défendre contre le régime de Levana mais n’avait pas envisagé qu’elle risquait ainsi de condamner à mort des milliers de gardes.


      Elle tâcha de ravaler sa culpabilité, se rappela qu’il s’agissait d’une guerre et qu’une guerre faisait toujours des victimes. Mais elle ne se sentit pas mieux pour autant.


      Elle s’approcha de la fontaine et grimpa sur la margelle. L’eau lui éclaboussait les chevilles.


      La foule autour d’elle avait grossi et grossissait encore. Les gens qui avaient regagné leurs résidences étaient en train de revenir en force, attirés par le tumulte et les rumeurs de rébellion. Débarrassés des gardes, ils relevaient la tête.


      Elle imagina des centaines de milliers, des millions de Lunaires qui se rassemblaient comme ici, osant rêver à un changement de régime.


      Puis une voix d’homme cria :


      — C’est un piège ! Levana cherche à nous tester ! Nous serons tous massacrés pour ça !


      La foule s’agita, rendue nerveuse par l’accusation. Tous les regards détaillaient le visage de Cinder, ses vêtements, sa main en métal qu’elle ne cherchait pas à dissimuler. Elle eut l’impression de se retrouver au bal une nouvelle fois, au centre de l’attention malgré elle, mue par une résolution inflexible et la certitude de ne plus pouvoir faire machine arrière.


      — Ce n’est pas un piège, dit-elle, assez fort pour que ses paroles résonnent contre les murs de l’usine la plus proche. Ni un test non plus. Je suis la princesse Sélène, et la vidéo que vous venez de voir a été diffusée dans presque tous les secteurs. Je suis venue organiser une rébellion qui s’étendra à la Lune entière – et qui commence ici. Qui veut se joindre à moi ?


      Elle espérait des acclamations, mais ne récolta pour sa peine qu’un silence pesant.


      Le vieil homme qu’elle avait déjà remarqué un peu plus tôt pencha la tête sur le côté.


      — Mais tu n’es qu’une gamine, s’exclama-t-il.


      Elle lui jeta un regard indigné, mais avant qu’elle ne puisse répliquer, un visage familier sortit de la foule. Maha vint se placer devant elle. En dépit de sa petite taille, elle dégageait la même impression de courage indomptable que Loup.


      — Vous n’avez pas écouté la vidéo ? Notre reine légitime est de retour ! Allons-nous continuer à trembler en ignorant cette chance unique de nous battre pour obtenir une vie meilleure ?


      Le vieil homme indiqua le ciel.


      — Il ne suffit pas d’un joli discours pour faire une rébellion. Nous n’avons pas d’entraînement, pas d’armes. Nous n’avons pas le temps de nous préparer. Que veux-tu que nous fassions : marcher sur Artemisia avec des pelles et des pioches ? Ce serait un carnage !


      À en juger par les fronts soucieux et les hochements de têtes autour de lui, il semblait clair qu’il n’était pas le seul à le penser.


      — Notre manque de temps et d’entraînement, rétorqua Maha, nous le compenserons par le nombre et la détermination, comme l’a dit Sélène.


      — Le nombre et la détermination ? Vous n’aurez pas fait deux pas dans Artemisia que les thaumaturges vous obligeront à vous trancher la gorge, avant même que vous n’ayez vu le palais.


      — Ils ne peuvent pas tous nous contrôler ! cria quelqu’un dans la foule.


      — Exactement, approuva Maha. C’est bien pour ça qu’il faut agir maintenant, pendant que nous avons l’occasion d’agir tous ensemble.


      — Comment être sûrs que les autres secteurs vont se soulever aussi ? protesta l’homme. Tu veux nous faire risquer notre vie pour un rêve ?


      — Oui ! rugit Maha. Oui, je suis prête à risquer ma vie pour ce rêve. Levana m’a pris mes deux fils et je n’ai rien pu faire pour les protéger. Je n’ai pas levé le petit doigt, même si cela me tuait de les voir partir. Je ne laisserai pas passer cette chance aujourd’hui !


      Cinder vit que les paroles de Maha touchaient ses concitoyens. Beaucoup avaient les yeux baissés. Plusieurs parents serrèrent leurs enfants, aussi poussiéreux que tout le reste, contre eux.


      Le visage de l’homme se durcit.


      — J’ai rêvé d’un changement toute ma vie, c’est précisément pour ça que je sais que ce ne sera pas aussi simple. Levana ne pourra peut-être pas envoyer ses sbires partout si tous les secteurs se soulèvent en même temps, mais qu’est-ce qui l’empêche de bloquer les trains d’approvisionnement ? Il lui suffit de nous couper les vivres. Nos rations sont déjà assez maigres comme ça.


      — Vous avez raison, reconnut Cinder. Elle peut vous couper les vivres et bloquer les trains d’approvisionnement. Mais pas si nous contrôlons le réseau magnétique. Vous ne comprenez donc pas ? Notre seul espoir de réussir est d’unir nos forces. De refuser les règles imposées par Levana.


      Elle aperçut Scarlet dans la foule, puis Iko également, en compagnie de Loup et de Thorne. Ce dernier portait un uniforme de garde mais avait retiré son casque et son masque. Elle espérait que son grand sourire suffirait à lui éviter l’hostilité de la foule.


      Leur présence lui donna de la force.


      Elle tâcha de croiser le regard du plus grand nombre de personnes possible.


      — Je suis sûre que les autres secteurs sont en proie aux mêmes craintes que vous. Je suggère d’envoyer des messagers dans les secteurs voisins. Pour les prévenir que je suis bien là, et que tout ce que je déclare dans cette vidéo est vrai. J’ai l’intention de marcher sur Artemisia et de revendiquer ce qui me revient de droit.


      — Je viendrai avec vous, déclara Maha Kesley. Je vous considère comme notre souveraine légitime, et rien que pour ça nous vous devons allégeance. Mais je suis aussi une mère qui vient de retrouver son fils, et pour ça je vous dois beaucoup plus.


      Cinder lui sourit avec gratitude.


      Maha lui retourna son sourire. Puis elle mit un genou au sol et baissa la tête.


      Cinder se raidit.


      — Oh non, Maha, vous n’avez pas à…


      Elle s’interrompit en voyant la foule suivre son exemple. Le mouvement démarra d’abord lentement, puis se propagea comme une ride à la surface d’un étang. Seuls ses amis restèrent debout – ce que Cinder apprécia.


      Ses craintes commençaient à s’estomper.


      Elle ignorait si sa vidéo avait convaincu tous les citoyens de se rallier à sa cause, mais le spectacle qu’elle avait sous les yeux prouvait bien que la révolution était en marche.
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    Kai se tenait les bras croisés, à regarder par la baie vitrée de sa suite somptueuse, mais il ne voyait rien de la beauté du lac ou de la ville en contrebas. Il ne parvenait pas à apprécier les charmes de sa cage dorée, même si elle était plus spacieuse que la majorité des maisons dans la Communauté. En apparence, Levana lui témoignait le plus grand respect. Elle lui avait octroyé des appartements privés, avec une chambre gigantesque, un dressing, deux salons, un bureau et une salle de bains qui, au premier regard, lui avait paru contenir un bassin avant qu’il ne comprenne qu’il s’agissait de la baignoire.
Tout cela était splendide, assurément. Encore plus fastueux que les suites réservées aux invités dans son palais de Néo-Beijing, même si Kai et ses ancêtres s’étaient toujours enorgueillis de l’hospitalité qu’ils accordaient aux diplomates étrangers.
L’effet était quelque peu gâché, cependant, par le fait que la grande porte qui menait au balcon restait verrouillée et que des gardes lunaires patrouillaient devant ses appartements vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Kai avait envisagé de briser une fenêtre pour s’échapper du palais en descendant le long du mur – c’était probablement ce que Cinder aurait fait –, mais dans quel but ? À supposer qu’il évite de se rompre le cou, il n’avait nulle part où aller. Même s’il lui en coûtait de le reconnaître, sa place était ici, auprès de Levana, à faire de son mieux pour l’occuper avec ses préparatifs de mariage et de couronnement.
Ce qui s’annonçait plutôt mal, d’ailleurs, car il n’avait pas revu Levana ni aucun de ses sbires depuis qu’on l’avait enfermé ici après l’incident sur les docks. Les seules visites qu’il avait reçues étaient celles de serviteurs muets, qui lui apportaient de grands plateaux d’une nourriture extravagante à laquelle il ne touchait guère.
Avec un grognement d’exaspération, il se remit à faire les cent pas, certain qu’il finirait par creuser un sillon dans le sol de pierre avant la fin de cette épreuve.
Il avait réussi à introduire Cinder et les autres sur la Lune, ce qui constituait son rôle principal dans leur plan, mais tout ne s’était pas déroulé aussi bien que prévu et il devenait fou à force de se demander ce qu’ils étaient devenus. Avaient-ils réussi à s’échapper ? Y avait-il eu des blessés ?
Même sans connexion D-COMM, il aurait bien tenté d’envoyer un message à Iko ou à Cinder pour en savoir plus, mais Levana lui avait confisqué son minicran. C’était frustrant, mais vu qu’une comm ordinaire avait toutes les chances de se faire intercepter, c’était sans doute préférable.
Il aurait pu oublier son anxiété s’il avait pu poursuivre ses autres objectifs. En plus de distraire Levana, on l’avait également chargé de se renseigner à propos de Scarlet Benoît, mais il ne risquait pas d’apprendre quoi que ce soit en restant enfermé ici.
C’était comme se retrouver coincé à bord du Campanule, en mille fois pire.
On sonna.
Il traversa le salon principal d’un pas rapide et ouvrit la porte en grand. Un laquais en livrée se tenait sur le seuil – un garçon de quelques années de moins que Kai. Il était flanqué de quatre gardes lunaires.
— Je ne suis pas un prisonnier, commença Kai, coinçant le pied dans l’entrebâillement de la porte au cas où on tenterait de la lui refermer au nez comme de nombreuses fois auparavant. (Le serviteur se raidit.) Je suis l’empereur de la Communauté orientale, pas un vulgaire criminel, et j’exige d’être traité avec tous les égards diplomatiques. Je veux pouvoir consulter mon conseil et mes chefs de cabinet et je veux savoir pourquoi la reine Levana m’a ainsi placé en détention !
Le serviteur remua les lèvres, d’abord sans voix, puis parvint à bredouiller :
— J-je… j’ai reçu l’ordre de vous c-conduire en présence de Sa Majesté.
Kai cligna des paupières, momentanément décontenancé, mais se reprit rapidement.
— Pas trop tôt. Menez-moi à elle immédiatement.
Le serviteur s’inclina et ouvrit la marche dans le couloir.
Kai le suivit à travers le palais. Son sentiment d’être un prisonnier était plus fort que jamais avec les gardes déployés dans son dos, même si aucun d’eux ne se permit de le toucher. Il fit de son mieux pour enregistrer le plan du palais, mémorisant certains détails caractéristiques au passage – une sculpture particulière, une tapisserie aux motifs complexes… Ils franchirent une passerelle et longèrent un couloir étroit bordé de deux rangées de portraits holographiques.
Il faillit se prendre les pieds dans le tapis en découvrant le dernier portrait. Il dut le regarder à deux fois pour être sûr qu’il n’était pas en train de perdre la tête.
L’hologramme représentait une femme qui ressemblait trait pour trait à Cinder.
Son pouls s’emballa, mais alors que l’hologramme pivotait face à lui, il réalisa son erreur. Il s’agissait d’une version de Cinder plus âgée, au regard enjôleur et au sourire méchant. Ses pommettes étaient plus prononcées, son nez un peu plus fin. En fait, elle ressemblait surtout à la Cinder qu’il avait vue au bas de l’escalier lors de l’incident du bal.
Il vérifia la plaque, confirmant ce qu’il avait déjà deviné. Reine Channary Blackburn.
Le magnétisme involontaire de Cinder, d’une beauté si douloureuse à voir, faisait d’elle le portrait craché de sa mère.
— Votre Majesté ?
Il sursauta, s’arrachant à la contemplation de l’hologramme, et repartit derrière le serviteur sans dire un mot.
Il s’attendait à être conduit dans la salle du trône, mais en franchissant une porte cerclée de fer qui ouvrait sur un couloir beaucoup moins fastueux, il devint soupçonneux. Ils passèrent devant une porte blindée sur sa gauche.
— Qu’y a-t-il là-dedans ?
N’espérant aucune réaction, il fut surpris d’entendre le serviteur lui répondre :
— Les joyaux de la Couronne.
Les joyaux de la Couronne. À Néo-Beijing, on gardait les bijoux et autres trésors impériaux dans une salle secrète en sous-sol. Des pierres précieuses de la taille d’un œuf, des épées en or datant de plusieurs millénaires, ou même les couronnes de l’empereur et de l’impératrice lorsqu’elles ne servaient pas.
De toute évidence, il ne se trouvait plus dans l’aile du palais destinée aux invités. Où l’emmenait-on ?
Après un dernier couloir, on fit entrer Kai dans une sorte de salle de contrôle informatique, remplie d’invisicrans et de modules holographiques. Des cartes et des vidéos de surveillance s’affichaient sur les murs et il compta au moins une trentaine d’hommes et de femmes en train d’analyser les bandes et de compiler les données.
Avant qu’il ait pu deviner ce qu’ils étaient en train de faire, on le poussa dans une pièce adjacente. La porte se verrouilla dans son dos, l’enfermant derrière une baie insonorisée.
Il jeta un regard circulaire autour de lui. L’un des murs de la pièce reproduisait en toile de fond la ville d’Artemisia avec la Terre au-dessus de l’horizon. Deux trônes somptueux étaient installés devant.
Le reste de la pièce était occupé par d’immenses projecteurs et du matériel d’enregistrement. Cela lui fit penser à la salle de presse de son palais de Néo-Beijing, sans les sièges destinés aux journalistes.
Levana se tenait derrière l’un des trônes, les mains posées sur le dossier. Elle portait une robe noire scintillante, barrée d’une écharpe argentée. Sur l’écharpe, une broche en or portait une inscription en strass : Princesse Winter, mémoire éternelle.
Kai fit une moue dégoûtée. Voilà au moins une information qui lui était parvenue même en captivité. La princesse Winter s’était fait assassiner. Par un garde, affirmaient certains, par un amant jaloux, soutenaient les autres. Mais après avoir vu comment Levana s’adressait à sa belle-fille, Kai ne pouvait s’empêcher d’avoir sa propre théorie.
Le thaumaturge Aimery se tenait près de la porte, accompagné du capitaine de la garde aux cheveux roux. Un technicien s’occupait de régler les lumières.
Levana souriait, mais une lueur féroce couvait dans ses yeux.
Il avait dû arriver quelque chose.
Kai se campa solidement sur ses jambes et enfonça les mains dans ses poches, espérant apparaître à la fois calme et sûr de lui.
— Bonjour, ma douce, lança-t-il en accentuant le petit nom qu’elle lui avait réclamé au spatioport.
Levana lui retourna un regard assassin. Signe révélateur : pour qu’elle renonce ainsi à feindre l’amusement, il fallait que la situation soit grave.
Ce qui constituait peut-être un motif d’espoir pour lui.
— On m’avait promis que je serais traité avec tous les égards diplomatiques, rappela-t-il. Je souhaite m’entretenir avec Konn Torin et le reste des délégués terriens, et avoir libre accès au palais et à la ville. Nous ne sommes pas vos prisonniers.
— Malheureusement, je ne suis pas d’humeur à entendre des requêtes aujourd’hui, répliqua Levana, ses longs ongles plantés dans le dossier de son trône. Vous, par contre, vous allez m’aider pour un petit projet. Sommes-nous prêts ?
Le technicien examinait plusieurs languettes de papier dans différentes nuances de blanc.
— Encore un instant, ma reine.
Kai haussa les sourcils.
— Il n’est pas question que je vous aide en quoi que ce soit tant que vous n’aurez pas accédé à mes demandes et répondu à mes questions.
— Mon cher futur époux, vous avez renoncé à vos privilèges diplomatiques quand vous avez introduit ces criminels chez moi. Asseyez-vous.
Kai résista une fraction de seconde avant que ses jambes ne se meuvent d’elles-mêmes pour le faire s’asseoir sur l’un des trônes. Il fusilla la reine du regard.
— On m’a rapporté, insista-t-il, que vous aviez capturé une Terrienne pendant une période de cessez-le-feu. Une citoyenne de la Fédération européenne du nom de Scarlet Benoît. J’exige de savoir si c’est vrai et où se trouve cette jeune femme à présent.
Levana se mit à rire.
— Je peux vous assurer que nous n’avons aucune prisonnière terrienne de ce nom-là ici.
Kai grinça des dents, nullement convaincu par cette affirmation. Levana sous-entendait-elle que Scarlet était morte ? Ou qu’elle ne se trouvait plus au palais ? Ou même plus à Artemisia ?
Levana attrapa un voile sur un mannequin et s’en enveloppa. Aimery s’avança pour lui poser sa couronne sur la tête. Quand Levana se retourna, on ne voyait plus son magnétisme. Désormais habitué à ses traits parfaits, Kai avait oublié à quel point ce voile blanc l’avait frappé d’horreur pendant longtemps.
— Pourquoi sommes-nous ici ? demanda Kai.
— Pour enregistrer une petite vidéo, répondit Levana. Il y a eu certaines perturbations dans les secteurs extérieurs ces derniers temps. Je crois pertinent d’appeler mon peuple à plus de loyauté, et aussi de lui évoquer toutes les grandes choses que nous accomplirons, vous et moi, quand nous serons mari et femme.
Il voulut l’étudier mais ne distinguait presque rien sous son voile.
Elle ne lui avait pas dit grand-chose, mais c’était suffisant. La vidéo de Cinder était passée. Levana se trouvait sur la défensive. Cela ne pouvait être que ça.
— Qu’espérez-vous que je dise ?
Levana fit claquer sa langue et s’assit sur le trône à côté du sien.
— Rien du tout, mon chéri. C’est moi qui parlerai pour vous.
La consternation qu’il ressentit le paralysa. Il se serait dressé d’un bond si ses jambes ne s’étaient pas changées en pierre. Il crispa les mains sur les accoudoirs du trône, enfonçant les ongles dans le bois vernis.
— Je ne pense pas…
Sa langue se figea.
Le technicien compta sur ses doigts et une lumière s’alluma sur les caméras derrière lui.
Le corps de Kai se détendit. Ses mains lâchèrent le trône pour venir se croiser sur ses genoux. Sa posture était digne mais naturelle, son regard doux. Il souriait en regardant les caméras.
Au fond de lui, en revanche, il écumait de rage. Il hurlait, menaçait Levana de toutes les lois relatives au droit intergalactique auxquelles il pouvait penser. Peu importait. Apparemment, sa tirade ne s’adressait qu’à lui-même.
— Mon bon peuple, déclara Levana, on a porté à mon attention qu’une usurpatrice s’était adressée à vous sous le nom de notre bien-aimée princesse Sélène, disparue tragiquement depuis treize ans. C’est avec beaucoup de peine que j’ai appris que cette fille, qui s’appelle en réalité Linh Cinder et qui est recherchée pour de nombreux crimes aussi bien sur la Terre que sur la Lune, a osé profiter de cet épisode douloureux de notre histoire – en particulier maintenant, alors que nous pleurons encore la mort de ma belle-fille. Cela me brise le cœur de devoir vous informer que les revendications de cette fille ne sont que des mensonges destinés à vous tromper et vous convaincre de la rejoindre alors que votre bon sens, s’il n’y avait pas ses manipulations, vous persuaderait de refuser.
Elle fit un geste vers Kai.
— J’aimerais vous présenter mon futur époux, Sa Majesté impériale l’empereur Kaito de la Communauté orientale sur Terre. Il a la réputation d’un dirigeant juste et bienveillant, et je ne doute pas qu’il deviendra un grand roi pour nous tous. Voilà pourquoi nous allons rassembler nos deux pays dans une union bâtie sur l’estime et le respect mutuels.
Intérieurement, Kai s’étrangla.
Extérieurement, il tourna vers sa fiancée un regard éperdu d’amour.
— Vous ignorez peut-être, continua Levana, que Sa Majesté a déjà connu plusieurs démêlés avec Linh Cinder, cette criminelle qui prétend se faire passer pour Son Altesse la princesse Sélène. J’aimerais que vous entendiez ce qu’il pense d’elle afin que vous puissiez vous faire une opinion en vous basant sur des faits, et non sur une réaction émotionnelle. Accordez-lui toute votre attention, s’il vous plaît.
Kai se tourna de nouveau face à la caméra, et les mots qui lui échappèrent lui donnèrent envie de courir se laver la bouche.
— Citoyens de la Lune, c’est un honneur pour moi de m’adresser à vous en tant que futur roi, et une grande tristesse de me présenter à vous dans des circonstances aussi pénibles. Comme vous l’a indiqué votre reine, j’ai eu affaire plusieurs fois à Linh Cinder, et je sais avec certitude qu’elle n’est pas celle qu’elle prétend. Il s’agit en réalité d’une criminelle, violente, coupable de nombreux vols et meurtres sur la planète Terre. Après avoir développé une fascination malsaine pour moi, elle a même tenté d’assassiner ma future épouse bien-aimée, votre reine, à l’occasion de notre festival annuel de la Paix à Néo-Beijing. Son plan ayant échoué, elle n’a pas hésité à me kidnapper le jour de mon mariage, pour me garder en otage dans des conditions inhumaines. Elle voulait me faire promettre de renoncer à cette union entre la Terre et la Lune et de l’épouser elle, à la place. C’est uniquement grâce à la bravoure de vos soldats et à la résolution indomptable de Sa Majesté que j’ai pu être libéré sain et sauf. Malheureusement, Linh Cinder n’a toujours pas renoncé à son plan. Elle continue à se prendre pour la princesse Sélène, revenue d’entre les morts, et est persuadée qu’elle finira un jour par gagner mon affection. Son instabilité et son irresponsabilité font d’elle une menace, non seulement pour ma sécurité, mais aussi pour le bien-être de tous ceux qui se trouvent à son contact. J’encourage quiconque apercevrait Linh Cinder à la signaler immédiatement. Ne lui adressez pas la parole. Ne l’approchez pas. Étant appelé à devenir votre roi, je prends désormais votre sécurité très à cœur et c’est pourquoi j’espère que Linh Cinder sera bientôt appréhendée et ramenée à Artemisia pour y répondre de ses crimes.
Le temps de terminer son discours, Kai aurait pu s’arracher la langue s’il en avait eu la possibilité.
Levana reprit la parole.
— Bien sûr, s’il y avait la moindre vérité dans ces rumeurs qui veulent que ma chère nièce Sélène ait survécu pendant toutes ces années, je l’accueillerais avec joie dans mon cœur et dans notre ville et je poserais moi-même la couronne sur sa tête. Hélas, il n’en est rien. Sélène repose en paix parmi les étoiles, et c’est à moi seule qu’il revient de maintenir l’ordre et la sécurité chez nous. Je sais que les temps sont difficiles. C’est un crève-cœur pour moi de voir notre production de nourriture diminuer d’année en année, de voir que nos ressources limitées ne suffisent plus à combler les besoins de notre population de plus en plus nombreuse. Voilà pourquoi la première priorité de mon régime a consisté à formaliser cette alliance avec la Terre, afin de nous assurer un avenir meilleur pour plusieurs générations. Voilà, mon peuple, ce que moi seule peux vous offrir. Et non cette cyborg, cette usurpatrice, cette menteuse.
Sentant sa voix basculer dans le ressentiment, Levana s’interrompit le temps de se reprendre. Elle avait retrouvé le sourire quand elle conclut par ces mots :
— Je suis votre reine et vous êtes mon peuple. C’est un grand privilège pour moi de nous guider tous vers un avenir radieux.
Le technicien coupa l’enregistrement et Kai reprit le contrôle de son corps avec un spasme. Il bondit sur ses pieds et vint se planter devant Levana.
— Je ne suis pas une marionnette que vous pouvez utiliser à des fins de propagande !
Levana ôta sa couronne et son voile, qu’elle remit à Aimery.
— Calmez-vous, mon bien-aimé. Vous avez parlé avec beaucoup d’éloquence. Nul doute que le peuple sera impressionné.
— Cinder saura qu’il s’agit d’une supercherie. Elle saura que c’est vous qui me contrôliez.
Les yeux de Levana lancèrent des éclairs.
— Qu’importe ce que peut bien penser Cinder ? Son opinion n’a pas plus de valeur que la vôtre. (Elle claqua des doigts à l’adresse du garde.) J’en ai fini avec lui. Vous pouvez le raccompagner.
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      À peine l’empereur fut-il parti, encadré par son contingent de gardes, que Levana quittait le studio pour passer dans la salle de contrôle.


      — Éditez cette vidéo et passez-la dans tous les secteurs qui ont eu droit au message de la cyborg. Suivez attentivement la diffusion. Je veux un rapport toutes les heures sur la manière dont elle est reçue. Où en sommes-nous actuellement avec les secteurs extérieurs ?


      — Nous avons connu quelques perturbations mineures dans trente et un secteurs, reconnut une femme. Principalement des civils qui refusaient de respecter le couvre-feu, ainsi que plusieurs agressions sur des gardes locaux.


      Un homme ajouta :


      — Nous assistons également à une recrudescence des vols dans deux secteurs agricoles. Certains ouvriers sont retournés aux champs et ont commencé à récolter des rations pour leur usage personnel. Les gardes n’ont pas réussi à rétablir l’ordre.


      Levana souffla fort.


      — Envoyez des renforts dans tous les secteurs qui montrent des signes d’insurrection. Il faut étouffer cela dans l’œuf. Et trouvez-moi cette cyborg !


      Elle resta plantée un moment devant les écrans de surveillance, mais ses pensées l’entraînaient déjà très loin. Le sang en ébullition, elle se revit à Néo-Beijing, en train de regarder la fille s’enfuir devant elle dans sa robe argentée en toc. Elle la revit trébucher dans l’escalier et rouler jusqu’au jardin. Son horrible pied mécanique s’était brisé net à la cheville et son magnétisme l’avait recouverte d’un coup, crépitant d’électricité, ondoyant au-dessus de son corps comme des ondes de chaleur au-dessus du désert.


      Faute d’avoir reçu le moindre entraînement, la fille n’avait pu faire autrement qu’invoquer une version d’elle-même embellie à l’excès ; et ce faisant, elle avait pris les traits de Channary. Sa mère. La bête noire de Levana.


      Levana la revoyait encore, telle une photo imprimée dans sa mémoire. Une haine qu’elle n’avait plus éprouvée depuis des années coula dans ses veines. Une fureur blanche, aveuglante, lui brouilla la vision.


      Sélène. Elle aurait dû mourir treize ans plus tôt, et pourtant elle était là, désastreusement vivante. Et comme Levana l’avait craint alors, elle avait l’intention de tout lui prendre. Tout ce pour quoi Levana s’était donné tant de peine.


      Cela la rendait malade. Pourquoi Sélène n’avait-elle pas pu mourir tranquillement, sans faire d’histoires, ainsi qu’elle l’avait prévu ? En poussant cette jeune servante à mettre le feu à la nursery, elle aurait dû régler la situation une bonne fois pour toutes. Plus de nièce. Plus de princesse. Plus de future reine.


      Hélas, elle avait été dupée. Sélène était toujours en vie et aspirait à lui reprendre son trône.


      Son attention se focalisa sur les écrans.


      — Ces gens sont mon peuple, murmura-t-elle. Mon sang, mon âme. C’est moi, leur reine.


      Aimery apparut à côté d’elle.


      — Bien sûr que vous l’êtes, Votre Majesté. La cyborg ne sait même pas ce que signifie régner. Les choix qu’il faut faire. Les sacrifices que cela exige. Après sa disparition, les gens se souviendront que vous avez toujours été leur souveraine légitime.


      — Après sa disparition, répéta Levana, se raccrochant à ces mots. Mais comment m’assurer qu’elle disparaisse si je n’arrive pas à mettre la main dessus ?


      C’était horripilant. Elle avait su que la cyborg représentait une menace à l’instant où elle l’avait reconnue sur Terre. Mais elle n’avait jamais imaginé qu’elle tenterait de dresser ses sujets contre elle. L’idée que leur amour puisse se changer en haine mal placée chassait tout l’air de ses poumons, lui donnait une terrible sensation de vide.


      C’était certainement le plan de la cyborg, d’ailleurs. Monter le plus de gens possible contre la reine, sachant que le nombre serait son meilleur atout. Levana pouvait contrôler des centaines de personnes, des milliers peut-être, s’il le fallait. Avec l’appui de ses thaumaturges, elle pouvait contrôler des secteurs entiers, des villes entières.


      Mais elle avait malgré tout ses limites.


      Elle secoua la tête. Peu importait. Jamais son peuple ne se révolterait contre elle. Son peuple l’adorait.


      Elle se passa la main sur le front.


      — Que vais-je faire ?


      — Ma reine, suggéra Aimery, peut-être pourrais-je vous annoncer une bonne nouvelle ?


      Relâchant son souffle, elle se tourna vers le thaumaturge.


      — Ce ne serait pas de refus.


      — J’ai reçu un rapport intéressant de vos laboratoires ce matin, mais dans l’effervescence causée par le message de la cyborg, je n’ai pas encore eu l’occasion de vous en faire part. Quoi qu’il en soit, j’ai la confirmation que nous sommes en mesure de reproduire les nouveaux microbes de la létumose récupérée sur le cadavre du Dr Sage Darnell, et que notre immunité à la souche originelle est bel et bien compromise par leur mutation.


      Il fallut un moment à Levana pour modifier le cours de ses réflexions.


      — Et l’antidote ?


      — Toujours efficace, pour peu qu’il soit administré dans un délai beaucoup plus court.


      Levana se tapota la lèvre inférieure.


      — Voilà qui est effectivement très intéressant.


      Des années plus tôt, Levana avait propagé cette maladie sur Terre et elle se préparait maintenant à en récolter les fruits. La Terre était affaiblie, démoralisée. Elle cherchait désespérément un remède contre l’épidémie. Un moyen de mettre fin à la guerre.


      En lui apportant son antidote, la nouvelle impératrice s’attirerait sa reconnaissance éternelle.


      Elle ne s’attendait toutefois pas à ce que sa maladie conçue en laboratoire connaisse une mutation. Désormais, personne n’était plus immunisé, pas même au sein de son propre peuple. Quel étrange, quel miraculeux retournement de situation.


      — Merci, Aimery. Voilà qui pourrait m’apporter la solution que je cherchais. Si tous ces ingrats refusent de se repentir et d’implorer mes bonnes grâces, je pourrais avoir besoin de recourir à des moyens de persuasion inédits. Je détesterais voir souffrir mon peuple, mais une reine est parfois appelée à prendre des décisions cruelles.


      Son pouls s’emballa en imaginant les gens se masser aux portes du palais et s’agenouiller devant elle, en larmes. Ils la vénéreraient pour les avoir sauvés. Car elle les sauverait tous, dans sa grande bonté.


      Oh, comme ils l’adoreraient, leur bienfaitrice, leur souveraine légitime !


      — Votre Majesté !


      Elle pivota en direction de la voix. Une femme s’était levée et tournait son invisicran vers elle.


      — Je crois avoir trouvé quelque chose.


      Levana bouscula Aimery pour mieux voir. L’écran montrait la place centrale d’un secteur extérieur – des mines de régolithe, sans doute, à en juger par la poussière qui maculait chaque surface jusqu’aux lentilles des caméras. On voyait à l’image la fontaine sculptée, seule note de beauté dans ce monde terne et triste.


      La place était noire de monde, une rareté en soi. Le couvre-feu réglementaire garantissait la concentration des ouvriers sur le travail et le repos en leur épargnant la tentation de se rassembler avec leurs voisins pendant leur temps libre.


      — Est-ce en direct ? demanda-t-elle.


      — Non, ma reine. Cette séquence a été filmée peu après l’arrêt du travail.


      La technicienne accéléra le défilement, et Levana plissa les yeux pour essayer de suivre. On distinguait des gardes, des civils, une bastonnade, et puis…


      — Mettez sur pause.


      La femme obéit, et Levana se retrouva en train de contempler le visage qui la hantait depuis des mois. Si elle avait eu le moindre doute, la monstrueuse main en métal l’aurait dissipé aussitôt.


      — Où est-ce ?


      — Mines de régolithe 9.


      La bouche de Levana s’incurva en un horrible rictus.


      Elle tenait la cyborg.


      — Aimery, constituez une équipe pour un déploiement immédiat dans ce secteur. Arrêtez Linh Cinder et ramenez-la ici pour y être jugée et exécutée en public. Employez tous les moyens qui vous sembleront nécessaires.


      Sa vision se brouilla sous l’effet du dégoût alors qu’elle considérait sur l’écran cette fille hautaine, ses paroles ignorantes et ses grands airs.


      — Ne tolérons pas la moindre sympathie envers elle ou ses alliés. Ce soulèvement doit prendre fin.
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    « Ta belle-mère saura bientôt que tu es ici,
l’avertirent les bons nains.
Ne laisse entrer personne. »
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      La vidéo de riposte de Levana repassait pour la troisième fois en moins d’une heure. Cinder s’efforçait de l’ignorer, mais chaque fois que Kai prenait la parole le son de sa voix la faisait sursauter. Il était sous le contrôle de la reine, comme cette vidéo l’illustrait si habilement.


      De son point d’observation derrière un établi au deuxième étage d’une usine de régolithe, Cinder apercevait presque entièrement l’un des écrans incrustés dans le dôme. On y voyait une Levana radieuse et un Kai serein. Ils avaient l’air si heureux ensemble. Il y avait un moment, quand Kai se tournait vers Levana pour lui adresser un sourire rêveur, qui faisait particulièrement se hérisser Cinder. Pour la millième fois, elle regretta l’absence de Cress. Elle aurait su éteindre ça.


      Cinder se détourna de la vidéo et tâcha de se concentrer. Elle n’avait aucun moyen de savoir comment le message de Levana était perçu à travers la Lune, tout comme elle ignorait comment son propre appel avait été reçu. La meilleure chose à faire consistait à continuer de l’avant.


      Elle se trouvait en compagnie de ses alliés – Iko, Thorne, Loup et Scarlet. La mère de Loup était là aussi, ainsi qu’une poignée d’habitants du secteur que les autres avaient désignés pour les représenter. Ils avaient travaillé toute la nuit à élaborer des plans et organiser la lutte, trop excités pour dormir.


      Deux messagers étaient revenus au matin des secteurs miniers voisins avec de bonnes nouvelles. Les gardes avaient été maîtrisés, leurs armes confisquées, et la population se joindrait à Cinder dans sa marche sur Artemisia. D’autres messagers avaient reçu la mission périlleuse d’emprunter les galeries de mines, les tubes de lave et les tunnels du train magnétique pour confirmer l’authenticité de la vidéo de Cinder et rallier le plus de secteurs possible à leur cause.


      C’était un début prometteur.


      Le reste des habitants étaient rentrés chez eux, encouragés par Cinder à prendre un peu de repos. En vérité, elle avait besoin d’échapper un moment à leur curiosité et à leurs murmures respectueux. Besoin d’espace pour réfléchir.


      À leur retour, elle répartirait ses partisans en équipes de travail. Des volontaires s’occupaient déjà de monter la garde aux stations de train magnétique, mais elle allait bientôt devoir organiser une rotation pour s’assurer qu’ils restent vigilants. Certains groupes seraient chargés de réunir toutes les provisions et fournitures médicales qu’ils pourraient trouver, d’autres iraient piller les mines à la recherche d’armes et d’outils. Loup avait promis de consacrer du temps à proposer à tous les citoyens valides une initiation aux techniques de combat.


      Cinder contempla le plan holographique de la Lune, le front plissé, tandis que Loup y indiquait les chemins qu’ils devraient emprunter selon lui pour atteindre la capitale. Tout le monde convenait qu’ils devraient arriver de toutes les directions à la fois afin de contraindre Levana à diviser ses forces.


      — Évitons les secteurs de recherche et développement, et aussi les services techniques, recommanda Loup en pointant deux secteurs à proximité d’Artemisia. Leurs habitants seront presque tous des partisans de Levana.


      — On devrait pouvoir contourner le RD-1 sans problème, dit Cinder en faisant pivoter l’hologramme vers elle. Mais les ST-1 et 2 sont sur le chemin si on veut toucher ces secteurs agricoles au passage.


      — Nous ne sommes peut-être pas obligés de les éviter, intervint Thorne. Y a-t-il un moyen de condamner les accès aux stations sous ces secteurs pour piéger leurs occupants à l’intérieur ? Ça nous permettrait de passer tranquillement, et ça empêcherait aussi qu’on se fasse surprendre.


      Cinder se tapota machinalement la lèvre inférieure.


      — Ça pourrait marcher, mais les condamner avec quoi ?


      — On doit produire des matériaux de construction dans ce secteur, observa Scarlet en indiquant un site étiqueté CG-6 : construction générale. Ils auront peut-être ce qu’il faut.


      Cinder se tourna vers l’un des mineurs.


      — Puis-je vous charger de vous occuper de ça ?


      Il salua fièrement, le poing sur le cœur.


      — Bien sûr, Votre Majesté. On prendra des chariots dans les mines pour transporter les matériaux.


      — Parfait.


      Refoulant la gêne qu’elle éprouvait à se faire appeler « Votre Majesté », Cinder se retourna vers ses amis.


      Loup se raidit ; ce petit changement d’attitude inquiéta aussitôt Cinder.


      — Qu’y a-t-il ?


      Il commença à secouer la tête, puis s’interrompit, les sourcils froncés. Son regard perçant se tourna vers la fenêtre. Les écrans sur le dôme s’étaient tus à nouveau.


      — Il m’a semblé… sentir quelque chose.


      Les cheveux de Cinder se dressèrent sur sa tête. Venant de n’importe qui d’autre que Loup, cela l’aurait fait sourire. Mais il avait des sens exceptionnels, et son instinct ne les avait encore jamais trahis.


      — Quelque chose de quel genre ?


      — Je ne sais pas exactement. Il y a beaucoup de monde ici, beaucoup d’odeurs. Mais ça… (Il serra les poings.) Je sens quelqu’un à proximité. Quelqu’un qui se trouvait avec nous sur le toit à Néo-Beijing.


      Cinder sentit son pouls s’emballer. Kai !


      Mais non, il l’aurait certainement reconnu.


      Il devait plutôt s’agir d’un des gardes qui les avaient attaqués.


      Iko ramassa le minicran – un appareil qui avait stupéfié et émerveillé les habitants – et coupa l’hologramme.


      Un cri strident résonna dans la rue en contrebas.


      Cinder courut à la fenêtre et se colla contre le mur pour regarder discrètement à l’extérieur. Thorne la rejoignit.


      — Tu devrais te cacher, murmura-t-il.


      — Toi aussi, répliqua-t-elle.


      Aucun d’eux ne bougea.


      Elle observa la scène qui se déroulait sous ses yeux, gagnée par un sentiment d’horreur croissant. Une foule de gardes s’avançait dans la rue, accompagnée d’au moins une demi-douzaine de thaumaturges.


      Un habit blanc retint son attention, et son cœur se serra. Le thaumaturge Aimery se tenait sur la margelle de la fontaine centrale, à l’endroit précis où Cinder s’était dressée. Avec son beau visage et sa posture orgueilleuse, il avait l’air d’un prince.


      D’autres renforts continuèrent à arriver par les rues étroites qui partaient de la place comme les rayons d’une roue. Beaucoup trop pour mater un simple soulèvement populaire dans un secteur minier sans valeur stratégique.


      Cinder sentit ses entrailles se nouer.


      Ils savaient qu’elle était là.


      Les gardes faisaient sortir les gens de chez eux pour les rassembler autour de la fontaine en rangs bien ordonnés. Elle reconnut celui qui s’était fait rouer de coups, encore couvert d’ecchymoses et traînant la patte. Ainsi que la vieille dame qui mettait de côté une partie de ses rations depuis des années et qui avait déjà proposé de tout donner à ceux qui combattraient à Artemisia. Sans oublier le garçon de douze ans qui avait suivi Iko toute la matinée les yeux remplis d’admiration.


      — Ils regroupent tous les habitants du secteur, chuchota Maha, penchée à la fenêtre voisine. Ils vont certainement fouiller ce bâtiment aussi. (Elle recula d’un pas avec une expression déterminée.) Vous devriez vous cacher. Nous autres, on va se rendre. Ils n’inspecteront peut-être pas les étages s’ils pensent avoir tout le monde.


      Cinder se racla la gorge.


      — Ils continueront à chercher.


      — Alors cachez-vous bien, dit Maha en lui pressant la main.


      Elle serra Loup dans ses bras. Il se pencha pour lui rendre son étreinte, les phalanges blanchies.


      Ils entendirent la porte de l’usine s’ouvrir bruyamment au rez-de-chaussée. Cinder sursauta. Elle voulut retenir Maha et la forcer à rester, mais celle-ci se dégagea des bras de son fils et s’éloigna la tête haute. Les autres habitants la suivirent. Sans que Cinder ait dit quoi que ce soit, ils semblaient avoir unanimement convenu d’assurer sa sécurité.


      Un frisson lui parcourut l’échine alors qu’elle les regardait partir.


      On entendit bientôt des ordres criés par les gardes, et la voix calme de Maha disant qu’ils n’étaient pas armés et qu’ils descendaient volontairement. Un instant plus tard, elle vit qu’on les poussait en direction de la foule, une arme au creux des reins.


      Scarlet lâcha une exclamation.


      — Et Winter ?


      Cinder se retourna vers elle avec des yeux ronds. Ils avaient laissé la princesse chez Maha, persuadés qu’elle y serait en sûreté, mais là…


      — J’y vais, décida Iko. Ils ne peuvent pas me détecter, contrairement à vous.


      Cinder pinça les lèvres, en proie à un débat intérieur. Elle aurait voulu garder Iko avec elle, car c’était la seule de ses alliés que personne ne pouvait manipuler. Mais cela en faisait aussi la plus apte à protéger la princesse.


      Elle acquiesça.


      — Sois prudente. Sors par le quai de chargement.


      Iko hocha brièvement la tête, puis partit elle aussi.


      Cinder tremblait en se tournant vers Thorne, Loup et Scarlet. D’aussi haut, elle ne percevait pas la bioélectricité des thaumaturges dans la foule, ce qui lui donnait à penser qu’ils ne pouvaient pas non plus percevoir la sienne ou celle de ses amis ; mais cela ne la réconfortait pas beaucoup.


      Ils étaient venus pour elle, elle le savait. Elle n’avait nulle part où aller. Nulle part où se cacher.


      Pire encore, elle n’était pas certaine de vouloir se cacher. Ces gens avaient choisi de lui faire confiance. Comment pouvait-elle les abandonner ?


      La voix d’Aimery parvint à ses oreilles. Il ne criait pas, mais le son portait jusqu’à elle en se réverbérant sur la surface dure des murs de l’usine. Cinder augmenta le volume de son interface audio pour ne rien rater de ce qu’il disait.


      — Habitants du secteur des mines de régolithe 9, vous êtes rassemblés ici pour affronter les conséquences de votre comportement illégal. En hébergeant et en apportant votre aide à des criminels recherchés, vous vous êtes tous rendus coupables de haute trahison envers la Couronne. (Il marqua une pause, le temps que ses paroles fassent leur chemin dans les esprits.) La sentence encourue pour un tel crime est la mort.


      Cinder se pencha de nouveau à la fenêtre. Les gens soigneusement alignés furent mis à genoux. Ils devaient bien être deux mille, moins les messagers qu’elle avait envoyés dans les secteurs voisins. Ils remplissaient les rues à perte de vue.


      Aimery n’allait sûrement pas tous les tuer. Il n’oserait pas priver la Lune d’une main-d’œuvre aussi importante.


      N’est-ce pas ?


      Aimery étudia les personnes agenouillées devant lui, tandis que la statue de Levana les dominait tous avec la fierté d’une mère. Deux gardes se tenaient de part et d’autre de la fontaine. Cinder reconnut le rouquin et se demanda si ce ne serait pas lui que Loup avait senti. Les autres étaient déployés parmi les habitants, en casque et en armure, l’arme prête. Quant aux thaumaturges ils étaient dispersés à travers la foule, les bras enfoncés dans les manches.


      Cinder se projeta mentalement le plus loin possible. Cherchant à capter l’énergie d’Aimery. Si seulement elle parvenait à le contrôler, elle pourrait l’obliger à se montrer clément. À donner l’ordre de relâcher tous ces gens.


      Mais non. Il était trop loin.


      C’était frustrant de se dire que Levana aurait pu réussir. Qu’elle aurait pu facilement contrôler Aimery de l’usine – et probablement tous ses sbires avec lui. Peu importait qu’elle ait eu la vie entière pour maîtriser ses pouvoirs. Cinder aurait dû avoir la même force. Elle aurait dû être en mesure de protéger ceux qui la défendaient.


      Haletante, elle tourna son attention vers les gardes les plus proches, ceux qui s’étaient postés juste sous la fenêtre. Elle pouvait les percevoir, au moins, mais ils se trouvaient déjà sous l’emprise d’un thaumaturge.


      Un sentiment de panique l’envahit. Elle devait réfléchir.


      Elle avait toujours cinq balles dans la main. Thorne et Scarlet étaient armés tous les deux. Elle était sûre de pouvoir toucher l’un des gardes les plus proches, peut-être même un thaumaturge, mais le premier coup de feu trahirait leur position.


      En plus, dès qu’il se rendrait compte qu’ils étaient attaqués, Aimery se servirait des habitants comme boucliers humains.


      Elle ne savait pas si elle pouvait prendre un tel risque.


      Elle ne savait pas si elle avait le choix.


      — Néanmoins, reprit Aimery, Sa Majesté est disposée à vous offrir une amnistie, à tous ! Chacun d’entre vous serait épargné. (Un sourire bienveillant illumina son visage.) Tout ce que vous avez à faire, c’est de nous dire où vous cachez la cyborg.
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    Cinder se fourra une phalange dans la bouche et la mordit pour se retenir de crier. Elle sentait peser sur elle le regard de ses compagnons mais n’osait pas se retourner.
— Tu ne peux pas te montrer, chuchota Scarlet avec dureté – sans doute avait-elle lu l’indécision sur le visage de Cinder.
— Je ne peux les laisser mourir pour moi, répliqua celle-ci sur le même ton.
Une main l’empoigna et l’écarta brutalement de la fenêtre. Loup la dévisageait d’un air furibond. Adorable, redoutable Loup dont la mère se trouvait là, en bas, avec eux.
Cinder s’attendait à moitié à ce qu’il la livre lui-même, mais au lieu de cela il l’empoigna par les épaules et la serra fort.
— Personne ne va mourir pour toi. Si des gens meurent aujourd’hui, ce sera parce que pour la première fois ils croient enfin en quelque chose. Ne va surtout pas les priver de ça maintenant.
— Mais je ne peux pas…
— Cinder, reprends-toi, lui enjoignit Thorne. Tu es l’âme de cette révolution. Si tu te livres, c’est terminé. Et tu sais quoi ? La reine fera probablement exécuter tout le monde quand même, pour s’assurer que personne ne soit tenté de recommencer.
Une détonation lui arracha un petit cri. Loup plaqua sa main sur sa bouche, mais elle se dégagea et courut regarder par la fenêtre.
Des points blancs dansaient dans son champ de vision. Puis un voile rouge les recouvrit.
Sur la place en contrebas, un homme gisait aux pieds d’Aimery, dans une flaque de sang. Cinder ne le connaissait pas mais peu importait. Quelqu’un venait de mourir. Quelqu’un était mort à cause d’elle.
Aimery examina les visages consternés les plus proches de lui, un sourire aux lèvres.
— Je vous le demande encore une fois. Où est Linh Cinder ?
Tous gardèrent les yeux rivés au sol. Personne n’eut un regard pour Aimery. Ni pour le sang qui s’étalait. Personne ne dit un mot.
Cinder hurlait intérieurement. La détonation résonnait encore dans son crâne, répétée en boucle par son interface audio. Elle se boucha les oreilles avec les mains, tremblante, furieuse.
Elle se promit de tuer Aimery. Elle se promit de le détruire.
Scarlet vint se coller à elle par-derrière. Elle passa ses bras autour de Cinder et enfouit son visage au creux de sa nuque. Sans doute autant pour l’immobiliser que pour la réconforter.
Cinder ne chercha pas à se dégager, mais ne se sentit pas réconfortée pour autant.
En bas, Aimery désigna une femme située sept rangs plus loin, stratégiquement choisie au hasard pour que personne ne puisse se croire en sécurité. Un autre garde fit feu. La femme fut prise de convulsions puis s’écroula contre son voisin.
Un frisson parcourut la foule.
Cinder se mit à sangloter. Scarlet resserra son étreinte.
Combien de temps cela durerait-il ? Combien d’innocents tuerait-il ? Pendant combien de temps allait-elle encore supporter de rester là sans rien faire ?
— Il suffit qu’une personne me dise où elle se cache, dit Aimery, et ce sera fini. Vous pourrez alors reprendre vos petites vies tranquilles.
Cinder sentit des gouttes de sueur lui rouler dans le cou. Scarlet pleurait, tremblait aussi fort qu’elle ; mais ne desserrait pas les bras.
Elle aurait voulu se détourner mais s’obligea à regarder. Le courage de ces gens la stupéfiait et l’horrifiait à la fois. Elle se prit à souhaiter que quelqu’un la dénonce, pour que ce cauchemar prenne fin. Pour que la suite ne dépende plus d’elle.
Thorne lui prit la main. Loup se plaça de l’autre côté ; tous trois lui servaient à la fois de rempart et de bouée de sauvetage. Elle voyait bien qu’ils partageaient son horreur, mais aucun d’eux ne pouvait comprendre la responsabilité qui la tenaillait de l’intérieur. Ces gens lui avaient fait confiance pour se battre avec eux, pour leur apporter l’avenir meilleur qu’elle leur avait promis.
Cela changeait-il quelque chose qu’ils soient prêts à mourir pour sa cause ? À faire le sacrifice de leur vie afin de lui donner une chance de réussir ?
Elle n’en savait rien.
Elle n’en savait rien.
Elle ne voyait plus que des taches aveuglantes. Elle n’entendait plus que l’écho des détonations dans sa tête.
Aimery indiqua une troisième victime, et Cinder sentit ses genoux se dérober. C’était le petit garçon qui avait tant d’admiration pour Iko.
Cinder prit une inspiration, pour crier, pour tout arrêter, pour hurler…
— Non !
Aimery leva la main.
— Qui a dit ça ?
Une jeune fille à quelques rangs derrière s’était mise à pleurer de façon hystérique.
— Non, je vous en supplie. Par pitié, ne lui faites rien.
Elle avait environ l’âge de Cinder. Sa grande sœur, sans doute.
La foule s’agita, tendue. Quelques personnes à proximité lancèrent des regards de reproche à la jeune fille, mais Cinder savait que c’était injuste. La malheureuse ne la connaissait même pas. Alors pourquoi voudrait-elle la protéger plutôt que son frère ?
Aimery haussa les sourcils.
— Es-tu décidée à me dire où je pourrai trouver la cyborg ?
— Chez Maha Kesley, bredouilla la fille. La cyborg se cache chez Maha Kesley.
Sur un geste d’Aimery, le garde qui avait mis le petit garçon en joue abaissa son arme.
— Où est cette Maha Kesley ?
Maha se leva avant que quelqu’un d’autre ne soit forcé de la trahir, droite comme un I au milieu de la foule à genoux.
— Je suis là.
Loup prit une respiration tremblotante.
— Approche un peu par ici, ordonna Aimery.
Maha s’avança fièrement entre ses amis et ses voisins. Un changement s’était opéré chez elle depuis que Cinder avait fait sa connaissance. Lors de leur première rencontre, elle avait l’air accablée, vaincue, et semblait avoir peur de tout. La femme qui se tenait avec orgueil devant le thaumaturge en chef de la reine était très différente.
Cinder craignait d’autant plus pour sa sécurité.
— Où habites-tu ? lui demanda Aimery.
Maha donna son adresse d’une voix ferme.
Aimery fit un signe au capitaine de la garde et à une thaumaturge. Tous deux s’écartèrent et partirent avec un troisième garde en direction de la maison de Maha.
Aimery reporta son attention sur la mère de Loup.
— Ainsi donc, tu cachais la cyborg Linh Cinder ?
— Ce nom ne me dit rien, répliqua Maha. La seule cyborg que je connaisse s’appelle princesse Sélène Blackburn, et c’est la reine légitime de la Lune.
La foule frémit. Les gens relevaient la tête, se tenaient plus droit. Si certains avaient oublié pourquoi ils risquaient leur vie pour une étrangère, Maha venait de le leur rappeler.
Aimery eut un sourire narquois. Cinder sentit le sang se figer dans ses veines.
Maha leva les deux mains au-dessus de sa tête afin que tout le monde puisse voir. Puis elle empoigna son pouce droit et le tira sèchement en arrière.
Cinder entendit le craquement depuis l’usine, suivi du cri de Maha. Elle ignorait si Aimery l’avait forcée à se briser le pouce ou simplement à le disloquer, et s’en moquait. Elle prit une décision.
En un instant, elle se glissa dans l’esprit de ses amis et les obligea à s’écarter.
Elle pivota. Scarlet, Thorne et Loup la fixaient avec consternation.
Loup fut le premier à reprendre ses esprits.
— Cinder, tu ne peux pas…
— C’est la révolution du peuple maintenant, plus la mienne. Loup, tu viens avec moi. Je garderai ton esprit sous contrôle mais pas ton corps, comme à Artemisia. Thorne, Scarlet, restez ici et visez Aimery et les autres thaumaturges, mais ne tirez pas à moins d’être sûrs de votre coup, sinon vous ne ferez que révéler votre position.
— Cinder, non, siffla Scarlet, mais la princesse s’éloignait déjà, obligeant Loup à la suivre.
Ce dernier grogna.
— Il le faut, Loup, expliqua-t-elle tandis qu’ils dévalaient l’escalier menant au premier. (Dehors, assourdi par l’épaisseur des murs de l’usine, un nouveau cri de douleur retentit.) Je ne peux pas rester sans rien faire.
— Il te tuera.
— Pas si on le tue avant.
Elle descendit quatre à quatre la dernière volée de marches et se prépara au pire. Après s’être assurée qu’elle contrôlait bien la bioélectricité de Loup afin qu’aucun thaumaturge ne puisse s’en emparer, elle poussa la porte de l’usine. Un troisième cri transperça Cinder comme une lame en plein cœur. Elle vit tout de suite que Maha avait les trois premiers doigts complètement tordus. Des larmes coulaient sur son visage plissé.
— Je suis là ! cria Cinder. Vous m’avez trouvée. Maintenant, laissez-la partir.
D’un même mouvement, tous les gardes pivotèrent pour la mettre en joue. Elle prit une inspiration, s’attendant à se faire cribler de balles, mais personne n’ouvrit le feu.
Au milieu de la foule de manifestants prostrés, Aimery sourit.
— Ainsi donc, la fausse princesse nous fait la grâce de sa présence.
Elle serra les poings et s’avança vers lui. Les canons la suivirent. Loup aussi, crépitant d’énergie.
— Vous savez parfaitement que mes revendications sont fondées, répliqua-t-elle. C’est bien pour ça que Levana tient tellement à m’éliminer.
Elle tâcha de se projeter mentalement dans l’esprit des gens qui l’entouraient, mais aucun n’était disponible. Ce n’était pas une surprise.
Elle avait un tueur bien entraîné à ses côtés et deux tireurs compétents pour couvrir ses arrières. Il lui faudrait s’en contenter.
Elle atteignit le premier rang des civils rassemblés.
— C’est moi que vous êtes venus chercher, et vous m’avez. Laissez tous ces gens tranquilles.
Aimery pencha la tête sur le côté. Il détailla Cinder de haut en bas, donnant à la jeune femme la sensation d’être un gibier. Elle savait de quoi elle avait l’air avec ses vêtements ordinaires, sa main en métal, ses grosses bottes, sa queue-de-cheval et probablement des traces de poussière sur le visage. Elle avait bien conscience de ne pas ressembler à une reine.
— Imagine comme tout aurait pu être différent, dit-il en descendant de la margelle de la fontaine, si tu avais choisi de t’emparer de l’esprit de ces gens avant notre arrivée. Au lieu de quoi, tu les as laissés patauger dans leurs faiblesses. Tu as fait d’eux des cibles, sans lever le petit doigt pour les protéger. Tu n’as pas l’étoffe d’une souveraine.
— Parce que je préfère voir mon peuple en liberté que le soumettre à une manipulation permanente ?
— Parce que tu es incapable d’assumer les décisions qu’une reine doit prendre pour le bien de tous.
Cinder grinça des dents.
— Les seules personnes ayant bénéficié du régime de Levana sont les aristocrates d’Artemisia. Levana n’est pas une reine. C’est un tyran.
Aimery hocha la tête, presque comme s’il en convenait.
— Et toi, murmura-t-il, tu n’es personne.
— Je suis la reine légitime de la Lune.
Elle eut beau y mettre toute sa conviction, elle sentit que ces mots n’avaient aucune portée. En quelques instants, l’arrivée du thaumaturge en chef de la reine avait réduit à néant tout ce qu’elle avait accompli dans ce secteur. Il avait suffi qu’Aimery claque des doigts pour ôter à Cinder tout son pouvoir et mettre les gens à genoux devant lui.
— Tu n’es qu’une enfant qui joue à la guerre, dit Aimery, et tu es trop naïve pour voir que tu as déjà perdu.
— Je suis venue me rendre, déclara-t-elle. Et si ça veut dire que je dois perdre pour que ces gens soient libres, très bien. Ce que vous n’avez pas l’air de comprendre, c’est qu’il ne s’agit pas de moi. Il s’agit du peuple qui ne veut plus vivre dans l’oppression. Le règne de Levana touche à sa fin.
Le sourire d’Aimery s’élargit. Derrière lui, la fontaine giclait et crachotait.
Elle sentait Loup bouillir derrière elle, monté sur ses ergots.
Aimery ouvrit les bras à la foule.
— Que tout le monde sache qu’aujourd’hui la fausse princesse s’est rendue à Sa Majesté la reine. Elle sera jugée et punie pour ses crimes. (Ses yeux scintillèrent.) Cependant, j’avais promis d’épargner vos vies si l’un d’entre vous m’indiquait la cachette de la cyborg, reconnut-il avec un claquement de langue. Dommage que personne ne se soit manifesté plus tôt. Je n’aime pas qu’on me fasse attendre.
Une détonation claqua. Une onde de choc traversa Cinder.
Elle ignorait d’où le coup était parti. Elle vit du sang, mais ne savait pas qui avait été touché.
Puis les jambes de Maha se dérobèrent et elle s’écroula face contre terre. Ses trois doigts brisés se tordaient toujours au-dessus de sa tête.
Encore sous le coup de la stupeur, Cinder contempla le corps de Maha, sans pouvoir respirer ni bouger.
Elle entendit Loup prendre une inspiration entre ses dents. Son énergie se cristallisa en quelque chose de fragile.
Le monde se figea, en équilibre sur une tête d’épingle. Silencieux. Incompréhensible.
Un autre coup de feu retentit, beaucoup plus loin celui-ci, et ce bruit fit basculer le monde sur son axe. Aimery poussa un cri et trébucha en arrière ; une grande tache de sang s’élargissait sur sa cuisse. Il lança un regard incendiaire vers l’usine. Une autre balle frappa la fontaine au-dessus de lui.
Loup rugit et bondit en avant. Le garde le plus proche s’interposa mais n’eut pas le temps de tirer. Loup l’écarta d’un revers de la main avant de se ruer sur Aimery, les crocs sortis.
Une cacophonie de cris et de corps en mouvement éclata. Tous les citoyens qui auraient dû se ranger derrière Cinder bondirent sur leurs pieds et se jetèrent sur Loup et elle. Cinder fut plaquée au sol. Elle perdit Loup de vue. D’autres détonations claquèrent.
Décochant un crochet à la mâchoire à l’un de ses agresseurs, elle roula sur elle-même et se releva tant bien que mal. Elle repéra un habit rouge, leva la main, tira. Elle eut le temps de voir le thaumaturge s’écrouler et de chercher une autre cible ; mais avant qu’elle ne puisse tirer, une douzaine de mains l’empoignaient, la maîtrisaient, l’entraînaient par terre.
Cinder se débattit vainement. Elle aperçut Loup : lui aussi était cloué au sol, même s’il avait fallu une bonne dizaine d’hommes pour le maîtriser. Chacun de ses membres était solidement maintenu, sa joue collée dans la poussière. Elle vit les corps de deux gardes et d’une femme à proximité.
Aimery se dressait au-dessus de Loup, le souffle court, débarrassé de son sourire permanent. Il plaquait une main sur sa cuisse.
— Les tirs sont partis de cette usine. Envoyez une équipe fouiller les lieux, et ficelez-moi ces deux-là avant qu’ils ne tentent autre chose.
Cinder se tortilla entre les mains de ceux qui la maintenaient. Si seulement elle avait pu lever le bras, tirer ne serait-ce qu’une balle…
On lui ramena brutalement les deux bras dans le dos pour lui attacher les poignets. Elle hurla, l’épaule à moitié démise et le corps tout endolori. On la releva sans ménagement.
Elle jeta un coup d’œil autour d’elle, à la recherche d’un soutien, mais ne vit que des visages indifférents.
Elle eut un ricanement de mépris quand on les obligea, Loup et elle, à s’agenouiller devant un Aimery livide. La force de sa haine lui donnait le tournis, mais quand elle parvint à recouvrer son sang-froid, elle fut frappée de plein fouet par la douleur de Loup à côté d’elle.
Il souffrait terriblement, en proie à une émotion déchirante, et Cinder se souvint que le corps de la femme à côté de lui était celui de sa mère.
Elle détourna la tête en frissonnant. Elle vit le thaumaturge qu’elle avait abattu, inerte, ainsi qu’un deuxième en habit noir qui gisait non loin.
C’était tout. Deux thaumaturges et deux gardes tués, Aimery blessé. Voilà tout ce qu’elle avait obtenu contre le sacrifice de Maha et la mort courageuse de deux autres civils innocents.
Plus furieuse qu’effrayée, Cinder puisa des forces dans la détresse de Loup et l’horreur de tous ces visages vides autour d’elle, toutes ces personnes manipulées comme des pantins.
Elle croyait à ce qu’elle avait dit. Même si Levana la faisait exécuter, elle voulait croire que sa mort ne serait pas la fin de tout. Cette révolution ne lui appartenait plus.
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      — Ils arrivent, dit Scarlet, s’écartant de la fenêtre avec un rictus.


      Sa première balle avait touché trop bas, atteignant Aimery à la cuisse alors qu’elle avait visé la tête. La deuxième avait ricoché sur la fontaine, après quoi la foule s’était rassemblée, l’empêchant de continuer à tirer. Elle avait entendu Thorne tirer au moins trois coups mais ne savait pas s’il avait eu plus de chance qu’elle.


      Cinder et Loup étaient faits comme des rats, et Thorne et elle ne vaudraient guère mieux s’ils ne filaient pas très vite.


      Thorne ramassa le casque qu’il avait volé au garde et s’en coiffa, adoptant instantanément l’allure de ses ennemis. Restait à espérer que la transformation paraîtrait aussi convaincante pour des Lunaires.


      — Passe-moi ton arme, dit-il.


      Elle hésita brièvement, avant de la lui remettre. Thorne la saisit puis empoigna Scarlet par le coude et la poussa vers l’escalier.


      Ils atteignaient le premier étage quand ils entendirent des bruits.


      — J’en tiens une ! cria Thorne. (Il braqua son arme sur la tête de Scarlet. Quatre gardes parvinrent à leur hauteur.) Il y avait deux tireurs. L’autre a dû s’enfuir, mais fouillez quand même les étages pour vous en assurer. J’emmène déjà celle-là.


      Scarlet fit semblant de se débattre tandis que Thorne la poussait vers le rez-de-chaussée avec autorité. Les gardes se ruèrent dans l’escalier. À la seconde où ils eurent disparu, Thorne relâcha Scarlet. Ils coururent au fond de l’usine et sortirent dans la ruelle par une porte de service.


      La bagarre était déjà terminée, à en juger par le silence effroyable qui régnait sous le dôme.


      Thorne fit mine de s’éloigner de l’usine, mais Scarlet le retint par le bras.


      — Attends.


      Il se retourna vers elle, le regard dur – mais peut-être était-ce un effet de son masque.


      — Il faut faire quelque chose pour les aider, dit-elle.


      Il plissa le front.


      — Tu as vu avec quelle facilité ils ont maîtrisé Cinder et Loup. Tu penses vraiment qu’à nous deux on pourrait faire quelque chose ?


      Elle ne le pensait pas. En toute franchise, elle était même convaincue du contraire.


      Mais elle devait au moins essayer…


      — Rends-moi mon pistolet, dit-elle en lui tendant la main.


      Thorne la dévisagea.


      — Rends-le-moi !


      Avec un soupir, il sortit l’arme glissée à sa ceinture et la lui tendit. Scarlet tourna les talons, ne sachant pas s’il la suivrait. Il le fit.


      Quand ils arrivèrent au coin de l’usine, elle put voir la place. Les citoyens qui s’étaient levés pour se jeter sur Cinder et sur Loup s’étaient remis à genoux, comme s’il ne s’était rien passé.


      Scarlet se demanda combien de temps il faudrait aux gardes pour fouiller l’usine et pensa qu’elle était folle de ne pas profiter de ce moment pour s’enfuir.


      Le pistolet était chaud dans sa main ; la crosse s’imprimait dans sa peau. À une période, le fait de tenir une arme lui procurait un sentiment de sécurité, mais ce n’était plus aussi vrai maintenant, sachant avec quelle facilité les Lunaires pouvaient la retourner contre elle.


      Néanmoins, si elle parvenait à se rapprocher suffisamment, elle pourrait peut-être tirer une ou deux balles, et cette fois elle ne raterait pas sa cible.


      À quelle distance arriverait-elle avant d’être repérée ? Pourrait-elle se cacher dans la foule, ou bien serait-elle victime de la même suggestion de masse dès qu’elle se glisserait dans les rangs ? Elle ignorait comment fonctionnait le pouvoir lunaire, ou à quel point elle serait vulnérable. Elle regrettait de ne pas avoir interrogé Cinder là-dessus quand elle en avait eu l’occasion.


      Ils avancèrent en catimini, Thorne la suivant sans bruit.


      Elle s’arrêta en apercevant Loup et Cinder au milieu de leurs ennemis. Tous deux avaient les mains liées dans le dos. Loup avait les épaules voûtées. Il regardait le sol.


      Non, réalisa-t-elle en frissonnant. Il regardait Maha.


      La colère l’envahit. Ils avaient tout pris à Loup. Sa liberté, son enfance, sa famille entière, alors qu’il n’avait rien fait, rien du tout, pour mériter cela.


      Elle brûlait de le venger. De l’emmener loin de cet horrible endroit poussiéreux. De lui offrir une vie de ciel bleu et de paix.


      Scarlet assura sa prise sur la poignée de son arme et posa le doigt sur la détente.


      Mais elle était trop loin. À cette distance, elle avait plus de chance de toucher un allié qu’un ennemi.


      Le cœur battant, Scarlet examina la ruelle étroite en estimant le nombre de pas qu’elle pourrait encore faire sans être repérée. Il y avait plus loin dans le mur de l’usine une encoignure de porte dans laquelle elle pourrait se glisser, mais son principal souci n’était pas d’être vue, alors que les Lunaires pouvaient la percevoir.


      Relâchant lentement son souffle, elle leva le pistolet et visa le cœur d’Aimery. Elle maintint la position pendant trois respirations avant de soupirer et d’abaisser son arme. Elle avait eu raison tout à l’heure. Trop loin.


      Une fois de plus, elle envisagea de se rapprocher. Une fois de plus, elle hésita.


      Puis elle remarqua un détail dans la posture de Loup. Il avait tourné la tête dans sa direction.


      C’était un changement subtil, presque imperceptible. Il ne la regardait pas directement. Il n’avait rien fait indiquant qu’il avait flairé son odeur, mais Scarlet savait que c’était le cas. On voyait dans ses épaules une tension qui n’y était pas quelques instants plus tôt.


      Son cœur battit la chamade. Elle s’imagina capturée. Loup, contraint de regarder alors qu’on lui braquait un pistolet sur la tempe. Loup impuissant, tandis qu’on lui donnait une hachette. Loup dont la mère venait d’être abattue sous ses yeux sans qu’il puisse rien faire pour la sauver.


      Scarlet fut parcourue d’un spasme alors que le souvenir de la mort de sa grand-mère la frappait comme un coup de marteau sur le crâne. Le désespoir qui l’avait assaillie. Toute la fureur, la haine et la certitude lancinante, insistante, qu’elle aurait dû pouvoir faire quelque chose.


      Sauf qu’elle n’avait rien pu faire.


      Comme Loup n’avait pas pu protéger Maha. Comme il ne serait pas en mesure de la protéger elle.


      Scarlet ne pouvait pas lui infliger ça.


      Elle fit la grimace, ravalant un cri de frustration.


      Ne réagis pas, se répéta-t-elle. Ne réagis pas.


      Elle baissa son arme et recula. Elle leva les yeux vers Thorne, et même s’il affichait une expression douloureuse lui aussi, il lui adressa un hochement de tête compréhensif.


      La voix calme d’Aimery parvint jusqu’à eux :


      — Linh Cinder sera jugée et sans doute exécutée pour ses crimes contre la Couronne. C’est uniquement la clémence de la reine qui me pousse à épargner vos vies. Mais soyez sûrs que quiconque sera surpris à parler de la cyborg et de ses plans séditieux, ou à se livrer à des actes de rébellion, connaîtra un châtiment expéditif.


      Un dernier coup d’œil sur la place permit à Scarlet de voir Loup qu’on poussait brutalement entre les omoplates, avant de l’emmener avec Cinder.


      *


      — Princesse ! appela Iko le plus fort qu’elle osait, c’est-à-dire tout bas. Princesse, où êtes-vous ?


      Elle refit le tour de la maison, inspectant chaque pièce pour la troisième fois. Winter ne se cachait pas dans un placard ou une armoire. Elle n’était pas sous le lit de Maha. Elle n’était pas dans la douche, ni…


      Eh bien, il n’y avait pas d’autres possibilités. C’étaient les seules cachettes.


      La maison était vraiment minuscule, et Winter ne s’y trouvait plus.


      Iko revint dans le salon, sensible au ronronnement du ventilateur dans sa poitrine, à l’air qui s’échappait par les fibres poreuses de son dos. Elle était encore en surchauffe à la suite de sa course folle à travers le secteur, à se faufiler à travers les maisons abandonnées par souci de discrétion.


      Winter avait-elle déjà été retrouvée ? Iko serait-elle arrivée trop tard ?


      Elle n’avait pas la réponse. Elle s’obligea à faire une pause et réfléchir aux informations qu’elle avait.


      Les sbires de Levana tenaient le RM-9. Ils en avaient réuni tous les habitants, et il était à peu près certain que ce n’était pas pour faire la fête.


      Cinder et les autres devaient toujours être dans l’usine, et elle n’aurait aucun moyen de s’assurer de leur sécurité avant de les retrouver.


      Elle ignorait complètement où pouvait se trouver la princesse Winter.


      Elle réfléchit aux différentes possibilités. La plus logique consistait à rejoindre discrètement Cinder à l’usine, mais cela lui ferait courir un gros risque. C’était surtout la crainte de tomber entre des mains ennemies qui la dérangeait. Les Lunaires ne semblaient pas connaître grand-chose aux systèmes de données des androïdes, mais s’ils réussissaient à disséquer sa programmation, ils pourraient découvrir toutes sortes d’informations confidentielles à propos de Cinder et de sa stratégie.


      Elle pouvait attendre bien au chaud le retour de ses amis, mais cette solution allait à l’encontre de sa programmation la plus élémentaire. Elle détestait se sentir inutile.


      Elle hésitait encore quand des bruits de pas lourds se firent entendre devant l’entrée. Iko courut se réfugier dans la cuisine, où elle s’accroupit sous le plan de travail.


      On ouvrit la porte à grands coups de pied. Quelqu’un entra, et Iko releva de légères différences dans le bruit des pas. Elle compta trois intrus.


      Ils s’avancèrent dans le salon.


      Une voix masculine déclara :


      — La base de données confirme que c’est bien la maison de Maha Kesley.


      Après un bref silence, une voix féminine annonça :


      — Je sens quelqu’un mais l’énergie est diffuse. Peut-être masquée par un obstacle, je ne sais pas.


      Iko fronça les sourcils. Ils ne pouvaient tout de même pas la percevoir ? Cinder lui avait toujours affirmé qu’elle était indétectable par le pouvoir lunaire, puisqu’elle ne produisait pas de bioélectricité.


      — D’après mon expérience avec la cyborg, dit une troisième voix, masculine elle aussi, elle ne réagit pas toujours comme on s’y attendrait à la manipulation et au contrôle mental. Peut-être qu’elle est capable de camoufler son énergie ?


      — Peut-être, convint la femme sur un ton dubitatif. Kinney, fouillez le périmètre et les maisons voisines. Jerrico, allez voir dans les chambres.


      — À vos ordres, dame Pereira.


      Les pas s’éloignèrent. La porte d’entrée se referma.


      C’était une toute petite maison. Il s’écoula quelques instants à peine avant que la femme ne débouche dans la cuisine et qu’Iko n’aperçoive les manches flottantes d’un habit rouge de thaumaturge. Elle vint se planter au milieu de la pièce, si proche qu’Iko aurait pu la toucher. Mais elle ne regarda pas au sol et ne se donna pas la peine d’ouvrir les placards.


      De sa position accroupie, Iko détailla la visiteuse. Elle avait des cheveux gris coupés au carré, et bien qu’elle soit l’une des plus vieilles thaumaturges qu’Iko ait jamais vues, elle restait belle avec ses pommettes saillantes et ses lèvres charnues. Ses mains disparaissaient dans ses manches.


      Elle se tint immobile un long moment, le front plissé sous la concentration. Iko la soupçonna de chercher d’autres traces de bioélectricité et comprit qu’elle ne la remarquerait pas juste à ses pieds.


      Iko ne fit pas un geste, heureuse de ne pas avoir besoin de retenir sa respiration – par les étoiles, lorsqu’elle était coincée dans ce placard à bord du spationef en compagnie de Cinder et des autres, leurs souffles combinés produisaient un vacarme assourdissant !


      Mais alors, son ventilateur se mit en marche.


      La femme baissa les yeux et sursauta.


      Iko lui adressa un petit signe de la main.


      — Salut.


      La thaumaturge la dévisagea longuement avant de bredouiller :


      — Une coquille ?


      — Presque.


      Iko rafla un torchon sur le plan de travail et se jeta sur la femme. Celle-ci eut le temps de lâcher un petit cri avant qu’Iko ne la bâillonne avec son torchon. La thaumaturge se débattit mais Iko la plaqua contre le mur, ravalant les excuses qui lui venaient automatiquement en voyant son adversaire blêmir et ses yeux se remplir de panique.


      — Dépêchez-vous de vous évanouir, lui recommanda Iko, et je pourrai vous lâcher.


      — Hé !


      Elle tourna la tête et vit qu’un garde royal les avait aperçues à travers la fenêtre de la cuisine. Il courut jusqu’à la porte de derrière, l’ouvrit à la volée, et…


      Par toutes les étoiles de l’univers !


      Elle avait toujours considéré Kai comme le jeune homme le plus séduisant qu’elle ait jamais vu, mais cet homme-ci était d’une beauté dévastatrice avec son teint hâlé, ses cheveux ondulés, et il…


      Il…


      Braquait une arme dans sa direction.


      Iko souleva la thaumaturge devant elle à l’instant précis où il écrasait la détente. La balle atteignit la femme en pleine poitrine et la malheureuse, déjà à moitié étouffée, s’écroula sans connaissance.


      Iko la lâcha, bondit par-dessus son corps et tenta de saisir l’arme du garde. Il la fit rouler autour de lui pour l’envoyer valser contre le plan de travail. Iko sentit l’impact se répercuter dans chacun de ses membres. Le garde lui arracha son arme et lui décocha un crochet au menton. Iko accusa le coup et tituba en arrière, sur un pas, puis deux, puis trois, avant de se cogner dans le four. Le garde secoua sa main endolorie avec un juron.


      Iko se disait qu’elle aurait dû s’installer un logiciel d’arts martiaux quand une deuxième détonation claqua dans ses récepteurs audio. Elle tressaillit et se boucha les oreilles avec les mains tout en baissant le volume – même s’il était un peu tard.


      Quand elle eut de nouveau les idées claires, elle vit que le garde la dévisageait bouche bée, avec des yeux ronds comme des soucoupes, la main crispée sur la crosse de son arme.


      — Que… comment est-ce possible ?


      Elle baissa les yeux. Il y avait un trou dans sa poitrine, par lequel on apercevait des fils électriques crépitants et des lambeaux de peau synthétique. Elle gémit.


      — Je venais juste de me faire réparer !


      — Tu…, bredouilla le garde en reculant. J’avais entendu parler de machines terriennes qui pouvaient… qui ressemblaient à… mais toi…


      Son visage se chiffonna. Iko avait passé suffisamment de temps à analyser les muscles faciaux pour reconnaître une expression de dégoût non dissimulé.


      Elle sentit l’indignation monter en elle, et sans doute déborder par le nouveau trou qu’on venait de lui faire.


      — C’est très malpoli de fixer les gens comme ça !


      Une silhouette apparut dans le cadre de la porte du salon. Un autre garde, qu’Iko reconnut comme un membre de l’escorte personnelle de Levana. Il faisait partie de l’équipe qui les avait attaqués sur le toit du palais de Néo-Beijing.


      — Que s’est-il passé ? aboya-t-il, découvrant à la fois la thaumaturge étendue sur le sol, le garde si séduisant qui avait baissé son arme, et Iko.


      Puis il reconnut à qui il avait affaire, et sourit.


      — Jolie prise, Kinney. On dirait que nous n’avons pas fait le déplacement pour rien en fin de compte.


      Il enjamba le corps de la thaumaturge.


      Iko leva les poings, tâchant de se rappeler tous les conseils de combat que Loup avait prodigués à Cinder.


      — Où est la cyborg ? demanda le garde.


      Iko montra les crocs.


      — Devine un peu.


      Il haussa les sourcils.


      — On se rebiffe ?


      — Sir Solis, intervint Kinney. Ce n’est pas… elle n’est pas humaine.


      — Clairement, confirma le garde en lorgnant le trou qu’elle avait dans la poitrine. Il va sans doute falloir faire preuve d’imagination pour lui tirer les vers du nez.


      Il lui balança un coup de poing. Iko l’esquiva et tenta de riposter, mais il la maîtrisa facilement. Avant que son processeur n’ait le temps de réagir, il lui avait tordu les deux bras dans le dos. Iko se débattit, chercha à lui écraser les pieds, mais il bloquait chacun de ses coups. Il lui attacha les poignets en riant puis la retourna face à lui.


      — Toute cette technologie terrienne, railla-t-il en écartant un pan de sa chemise pour palper ses fibres synthétiques déchiquetées, et malgré cela tu restes complètement inutile.


      La colère fit voir rouge à Iko.


      — Je vais te montrer qui est inutile !


      Avant qu’elle puisse lui montrer quoi que ce soit, cependant, un hurlement strident résonna dans la cuisine et un grand couteau à découper s’abattit sur l’épaule de Jerrico Solis. Il lâcha une exclamation de surprise et se jetant sur le côté. La lame lui déchira la manche, lui laissant une vilaine estafilade sur le bras. Iko trébucha en arrière.


      Jerrico pivota et repoussa violemment son assaillante contre le mur, lui serrant la gorge d’une main tout en lui maintenant le poignet de l’autre pour l’empêcher d’utiliser son arme.


      Winter n’abandonna ni son couteau ni son air méprisant. Elle lui remonta un bon coup de genou entre les jambes. Avec un grognement, Jerrico la décolla du mur pour l’y plaquer de nouveau. Cette fois, Winter souffla – le choc lui avait vidé les poumons.


      — Kinney, surveille l’androïde, lança Jerrico entre ses dents.


      Iko cessa de fixer Winter pour se tourner vers le garde trop-mignon-pour-être-aussi-méchant, mais Kinney ne faisait plus attention à elle. Il regardait avec horreur Jerrico serrer le cou de la princesse.


      — C’est la princesse Winter ! Lâche-la !


      Jerrico répondit par un rire sinistre.


      — Je sais parfaitement qui c’est, imbécile. Et je sais aussi qu’elle devrait être morte.


      — Oui, j’ai appris ça, mais tu vois bien qu’elle ne l’est pas. Lâche-la.


      Levant les yeux au ciel, Jerrico se retourna en soulevant la princesse devant lui.


      — Non, elle devrait être morte. La reine avait donné ordre de la tuer, mais apparemment quelqu’un n’a pas eu les tripes de le faire.


      Les jambes de Winter se dérobèrent sous elle, mais il la rattrapa par le col et la remonta contre lui.


      — Vous parlez d’un coup de chance. Voilà des années que j’attendais de me retrouver seule à seul avec vous, mais ce maudit sir Clay traînait toujours dans les parages, comme un vautour autour d’une viande morte. (Jerrico caressa du pouce la mâchoire de Winter.) On dirait qu’il n’est pas là cette fois, pas vrai, princesse ?


      Winter battit des cils. Son regard confus se tourna vers Kinney.


      — Vous…


      — Hé ! s’exclama Jerrico en lui tenant le menton pour l’obliger à le regarder. Vous êtes à moi maintenant, princesse. À votre avis, quelle sera ma récompense quand je rapporterai votre cadavre à la reine ? Je doute qu’elle se préoccupe de l’état dans lequel vous serez, sans oublier que je pourrai prouver que votre petit ami est bien un traître, finalement.


      Iko tira sur ses liens, cherchant à se déboîter les pouces afin de pouvoir se libérer, mais elle n’avait pas suffisamment de force dans les bras.


      Elle était sur le point de se jeter dans le dos de Jerrico pour le cogner avec son crâne de métal quand Winter s’effondra dans les bras du garde, aussi molle qu’une poupée de chiffon.


      Surpris, Jerrico la retint de justesse. Winter en profita pour lui plonger entre les côtes le couteau qu’il avait oublié.


      Jerrico cria, lâchant sa prisonnière. Winter voulut battre en retraite mais il la saisit par le poignet, la tira violemment vers lui et la cingla au visage avec le dos de la main. Winter s’écroula. Elle se cogna la tête contre le rebord du plan de travail.


      Iko poussa un cri en voyant la princesse s’affaler au sol.


      Lâchant une bordée de jurons, Jerrico empoigna le manche du couteau sans toutefois réussir à le retirer de la plaie. Le visage aussi rouge que les cheveux, il regarda la princesse avec un rictus.


      — Espèce d’idiote, pauvre folle…


      Alors qu’il levait le pied pour lui écraser le crâne, Kinney pointa son arme et fit feu. L’impact projeta Jerrico contre le mur.


      Iko frémit. Malgré les multiples bagarres et affrontements auxquels elle s’était retrouvée mêlée, elle restait toujours frappée de constater à quel point la réalité dépassait en horreur toutes les séries holographiques. Même la mort d’un garde aussi détestable, qui voyait avec incrédulité sa vie lui échapper, lui arracha une grimace.


      Le silence qui suivit lui donna l’impression d’englober tout le secteur. Iko se demanda même si la dernière détonation n’avait pas endommagé son interface audio.


      Le garde fixait son arme comme s’il la découvrait pour la première fois.


      — Je n’avais encore jamais pressé de détente.


      Inspirant profondément, il posa le pistolet sur le plan de travail et s’accroupit auprès de la princesse. Il lui passa la main derrière le crâne et découvrit que ses doigts étaient tachés de sang.


      — Elle respire, annonça-t-il, mais elle a peut-être une commotion.


      Le processeur d’Iko tournait à plein régime.


      — Dans quel camp es-tu ?


      Il leva la tête vers elle. Il fronça le nez devant son trou dans la poitrine et détourna rapidement les yeux.


      — On nous avait dit que la princesse était morte. Je croyais qu’un autre garde l’avait tuée.


      Iko arrangea les pans de son chemisier de manière à masquer sa blessure.


      — Un dénommé Jacin avait effectivement reçu l’ordre de l’éliminer, mais il a préféré l’aider à s’échapper.


      — Jacin Clay ?


      Elle plissa les paupières.


      — Pourquoi nous aides-tu ?


      Le front barré d’un pli soucieux, Kinney reposa la princesse sur le sol. Il y avait du sang partout. Provenant de la thaumaturge. De Jerrico. De Winter.


      — C’est elle que j’aide, rétorqua Kinney, comme si la distinction était importante.


      Il trouva le torchon avec lequel Iko avait entrepris d’étouffer dame Pereira et le noua autour de la tête de Winter pour bander sa plaie du mieux qu’il le pouvait. Quand il eut terminé, il ramassa le couteau ensanglanté.


      Iko eut un mouvement de recul.


      Il s’arrêta.


      — Tu veux que je coupe tes liens, ou pas ?


      Elle scruta son visage, regrettant de ne pas pouvoir s’empêcher de le dévorer des yeux.


      — Heu… oui, s’il te plaît.


      Elle se tourna, et il la détacha en un tournemain. Elle s’attendait à moitié à voir des entailles sur ses poignets quand elle leva les mains, mais elle n’avait pas une égratignure.


      — Voilà ce qu’on va faire, dit Kinney avec un geste en direction du pistolet. (Iko voyait bien qu’il rechignait à la regarder. Il trouvait constamment des prétextes pour détourner les yeux.) Je vais dire que tu m’as arraché mon arme pour tuer dame Pereira et sir Solis avant de t’enfuir. Je ne dirai pas un mot de la princesse. Personne n’a besoin de savoir qu’elle est encore en vie.


      Il pivota, se risquant à croiser son regard pendant une demi-seconde.


      — Et toi, continua-t-il, tu vas l’emmener loin d’ici. Cache-la quelque part.


      Elle planta les poings sur ses hanches.


      — Dire qu’on la gardait au chaud dans une maison minuscule au fond d’un secteur minier anonyme. Pourquoi n’a-t-on pas pensé plus tôt à la cacher quelque part ?


      Kinney conserva une expression indéchiffrable pendant un long moment, puis demanda :


      — Tu sais manier le sarcasme ?


      — Bien sûr que je sais manier le sarcasme, cracha-t-elle. Ce n’est pas de la physique quantique, si ?


      Le garde secoua la tête et tourna les talons.


      — Veille bien sur elle.


      Il jeta un dernier regard à la princesse, puis s’en alla.
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      Cinder et Loup furent conduits dans un port de marchandises souterrain occupé par trois navettes de livraison délabrées et trois transports royaux, ce qui expliquait pourquoi l’arrivée de leurs ennemis n’avait déclenché aucune alerte. Cinder avait uniquement fait surveiller la station de train magnétique.


      Elle se traita de tous les noms, espérant avoir un jour l’occasion de tirer les leçons de cette erreur.


      Ses poignets attachés lui donnaient toujours la sensation que ses bras étaient sur le point de se désarticuler. Elle percevait l’énergie de Loup derrière elle – houleuse, létale. Il tremblait de peur pour Scarlet. Il était dévasté par le sort qu’on avait réservé à sa mère.


      Un garde royal les attendait. Il avait les cheveux en bataille mais le visage dépourvu d’expression.


      — Au rapport, lui ordonna Aimery.


      Le thaumaturge traînait la patte. Cinder aurait adoré lui donner un coup de pied dans sa cuisse blessée.


      — Dame Pereira et sir Solis sont morts.


      Aimery haussa les sourcils. Cette nouvelle inattendue parut l’intriguer.


      — Comment ?


      — Une androïde terrienne nous est tombée dessus dans la maison de Maha Kesley, répondit le garde.


      Cinder sentit son pouls s’accélérer.


      — Nous nous sommes battus. L’androïde était immunisée contre la manipulation mentale, et les balles ne lui faisaient pas grand-chose non plus. Elle a commencé à étrangler dame Pereira, alors je me suis jetée sur elle. Elle m’a désarmé et s’est servie de mon pistolet pour abattre sir Solis et notre thaumaturge. J’ai pu en profiter pour lui planter mon couteau dans le dos et lui trancher sa… colonne vertébrale, j’imagine. En tout cas, ça l’a mise hors service.


      Une migraine se mit à cogner derrière les yeux de Cinder, signe de larmes qui ne couleraient jamais. D’abord Maha, ensuite Iko…


      — Voyant qu’il n’y avait plus de menace, j’ai fouillé entièrement le reste de la maison ainsi que les maisons voisines, continua le garde. Je n’ai pas trouvé d’autre complice.


      C’était au moins une consolation. Winter n’avait pas été repérée, et pour autant que Cinder le sache, Thorne et Scarlet non plus.


      Aimery dévisagea longuement le garde, comme s’il cherchait une faille dans son récit.


      — Qu’est devenue l’androïde ?


      — J’ai identifié sa source d’énergie et je l’ai brisée, raconta le garde. Ensuite, j’ai tout balancé au broyeur public.


      — Non ! s’exclama Cinder.


      Elle chancela, et le garde qui l’escortait la releva sans douceur.


      Celui qui faisait son rapport lui adressa un bref regard, avant d’ajouter :


      — J’ai laissé les corps sur place. Dois-je retourner les chercher ?


      Aimery eut un geste désinvolte.


      — Nous enverrons une équipe.


      De nouveaux bruits de bottes résonnèrent dans la cage d’escalier. Encore sous le choc de la nouvelle de la mort d’Iko, Cinder parvint à peine à relever la tête. Elle croisa le regard de Loup, qui l’observait. Malgré la sympathie qu’on lisait dans ses yeux, il avait la mâchoire crispée par la colère.


      Ils avaient tous les deux perdu un être cher.


      Cinder avait la sensation de suffoquer, comme si ses côtes lui comprimaient les poumons, mais elle puisa de la force dans la présence de Loup. Sa fureur s’accrut. Son chagrin devint une réserve de poudre qui n’attendait plus qu’une étincelle.


      Elle se campa fermement sur ses jambes, et bien qu’elle ne puisse pas échapper au garde qui la tenait, elle se tint le plus droit possible.


      Les pas se révélèrent ceux d’un thaumaturge en habit noir accompagné d’autres gardes.


      — Nous n’avons pas retrouvé de complices ni réussi à repérer ceux qui nous ont tiré dessus de l’usine, rapporta le thaumaturge. Il est possible qu’ils se soient repliés vers un autre secteur. Ils vont peut-être tenter de relancer l’insurrection ailleurs.


      Aimery balaya cette inquiétude avec un sourire.


      — Qu’ils essaient. Nous n’allons tout de même pas avoir peur de notre propre peuple. (Ses yeux sombres se posèrent sur Cinder.) Cette petite révolution est terminée.


      Cinder redressa la tête, mais un grondement sourd détourna l’attention d’Aimery. Loup avait sorti les crocs. Il avait l’air féroce, sanguinaire, prêt à réduire leurs ravisseurs en charpie.


      Cela fit rire Aimery. Il s’avança pour serrer le menton de Loup au creux de sa main en lui enfonçant les doigts dans les joues.


      — Et puis, qu’avons-nous à craindre alors que nous avons des fauves comme celui-ci à notre disposition ? (Lâchant Loup, Aimery lui tapota affectueusement la tête.) Alpha Kesley, n’est-ce pas ? J’étais présent lors du tournoi de la reine, quand vous avez gagné votre position au sein de la meute. J’ai l’impression que la fréquentation de ces Terriens ne vous réussit pas. Qu’allons-nous faire de vous ?


      Loup fixa le thaumaturge avec une haine si brûlante qu’elle aurait pu le calciner jusqu’aux os.


      Tout à coup, l’un de ses genoux se plia malgré lui et il s’agenouilla devant Aimery. Cinder grimaça, ressentant le choc comme s’il ricochait dans ses propres articulations. Un instant plus tard, Loup inclinait la tête.


      C’était horrible à voir. Toute cette violence, cette fureur. Et il se retrouvait réduit au rang de pantin. C’était d’autant plus écœurant qu’elle savait la force mentale et la concentration qu’il fallait pour obliger Loup à faire quoi que ce soit. Elle commençait tout juste à y arriver, et pourtant Aimery l’avait fait sans la moindre difficulté.


      — Là, bon chien, approuva Aimery en tapotant Loup sur la tête. Nous allons vous ramener à Sa Majesté et voir quel châtiment elle vous infligera pour votre trahison. Êtes-vous d’accord, alpha Kesley ?


      D’une voix rauque et robotique, Loup répondit :


      — Oui, maître.


      — C’est bien ce que je pensais.


      Aimery porta son attention sur le reste de l’auditoire.


      — Si vous trouvez d’autres poches de rébellion, assurez-vous de les réduire au plus vite. Le mariage royal aura lieu demain, et nous ne pouvons tolérer aucune autre interférence.


      Une fois que tous les thaumaturges se furent inclinés et dispersés, Aimery enfonça les mains dans ses manches pour se retourner vers Cinder.


      — Ce qui ne laisse plus que la question de savoir ce que nous allons faire de toi.


      Elle soutint son regard.


      — Vous pourriez commencer par vous incliner devant moi et me reconnaître comme votre souveraine.


      Les lèvres d’Aimery s’incurvèrent légèrement vers le haut.


      — Tuez-la.


      Tout se déroula très vite. L’un des gardes sortit son arme, la braqua contre le front de Cinder, ôta le cran de sûreté, posa le doigt sur la détente…


      Cinder inspira pour la dernière fois.


      — Arrêtez. J’ai changé d’avis.


      Tout aussi promptement, l’arme regagna son étui au ceinturon du garde.


      Cinder s’affaissa. La peur lui avait donné le tournis.


      — Ma reine se réserve le plaisir de décider en personne de ton sort. Je pense lui suggérer d’offrir ta tête à l’empereur Kaito en guise de cadeau de mariage.


      — Thaumaturge Park ?


      Il se tourna vers la femme en habit rouge qui venait de parler. Elle avait la main posée sur le flanc d’une petite navette.


      — Il s’agit d’un appareil royal, dit-elle, et arrivé depuis peu, semble-t-il. (Elle lui montra sa paume.) Quasiment pas de poussière. Curieux, dans ce secteur.


      Aimery fit une petite moue indifférente.


      — Rien d’étonnant à ce qu’il y ait des voleurs par ici, mais cela nous aidera peut-être à retrouver la trace des rebelles en fuite. Faites une recherche sur le numéro de série et voyez ce que vous pouvez dénicher.


      Il fit signe à certains de ses gardes. Cinder et Loup furent embarqués de force à bord de son vaisseau et installés sur des banquettes séparées. Personne ne dit rien tandis que les moteurs se mettaient à ronronner.


      Quelques minutes plus tard, ils volaient en direction d’Artemisia.


      Aimery ne cessait de lancer des ordres, de parler de soins médicaux et de blessures par balle, de désigner un nouveau capitaine de la garde et d’informer la reine à propos de leurs pertes et des prisonniers. Cinder perdit le fil et se plongea dans la contemplation du garde qui avait tué Iko. Mise hors service, selon ses propres mots. Balancée dans un broyeur public.


      Des images tournaient en boucle dans sa tête. Un couteau dans la colonne vertébrale d’Iko. Les doigts cassés de Maha. Les habitants du secteur à genoux devant Aimery.


      Sa haine grossit. D’abord mesurée, couvant à feu doux au creux de son ventre, elle mijotait à gros bouillons le temps qu’ils regagnent Artemisia.


      Leur vaisseau se posa dans le port souterrain. La rampe s’abaissa et un garde l’arracha à son siège avec une telle brutalité qu’elle dut retenir un cri de douleur. Loup la suivit en traînant les pieds.


      Elle fut accueillie par toute une série de nouvelles menaces. Une douzaine de gardes, à la bioélectricité aussi malléable qu’une puce de personnalité flambant neuve, et trois thaumaturges supplémentaires dont la force mentale devait avoir une rigidité de fer.


      Son doigt la démangeait, et elle se demanda combien de temps il lui faudrait pour y faire monter une balle et les tuer tous. Elle était de retour à Artemisia. Si elle réussissait à s’échapper, elle pourrait disparaître dans la foule – tueuse solitaire à la recherche de la reine.


      Ce n’était qu’un fantasme. Elle avait toujours les mains attachées.


      Elle dut se contenter de serrer vainement son poing cybernétique.


      — Thaumaturge Park ?


      Cinder redressa la tête. C’était le garde qui avait tué Iko.


      — Sir Kinney.


      — Permission d’aller me faire soigner immédiatement ?


      Aimery baissa les yeux sur son uniforme barbouillé de rouge. Il avait du sang partout, même si Cinder n’aurait pas su dire où il était blessé exactement.


      — Allez-y, dit Aimery. Présentez-vous au rapport dès que vous serez apte à reprendre le service.


      Le garde se frappa le torse avec le poing, puis partit à grands pas dans la direction opposée.


      Cinder et Loup furent poussés hors des docks à travers un dédale de couloirs. Faute d’avoir mieux à faire, Cinder tâcha de se figurer quel chemin on leur faisait emprunter. Elle compta les pas, dressant dans sa tête un plan rudimentaire qu’elle tâcha de comparer à ce qu’elle connaissait du palais.


      On les conduisit devant une rangée d’ascenseurs, flanqués par d’autres gardes. Il y eut une pause pendant laquelle Aimery s’entretint avec un autre thaumaturge, et en réglant son interface audio Cinder put capter quelques mots. Alpha et soldat, tout d’abord. Puis insurrection, RM-9 et cyborg.


      Aimery fit un signe et ils entraînèrent Loup vers un autre couloir.


      — Attendez, dit Cinder, gagnée par un sentiment de panique. Où l’emmenez-vous ?


      Loup grogna, se raidit entre les bras de ses ravisseurs, mais le contrôle mental atténuait sa résistance.


      — Loup ! Non ! s’écria Cinder. (On la retint en arrière. La corde lui brûlait les poignets.) Loup !


      Elle se débattait en vain. Ils empruntèrent le couloir et Loup disparut, laissant Cinder pantelante et frémissante. Elle sentait une humidité sur son poignet droit à l’endroit où la corde avait entaillé la peau. Sans être naïve au point de croire que Loup et elle auraient pu tenir tête à leurs ennemis, elle ne s’attendait pas à être séparée de lui aussi tôt. Elle ne le reverrait peut-être plus jamais. Elle ne reverrait peut-être plus jamais aucun de ses amis.


      Alors qu’on la poussait dans l’ascenseur, Cinder réalisa que, pour la première fois depuis le début de cette aventure, elle se retrouvait complètement seule.


      — Désolé de ne pas pouvoir t’organiser une visite privée, s’excusa Aimery, mais avec les préparatifs du mariage nous sommes plutôt occupés. Je suis sûr que tu comprends.


      Les portes de l’ascenseur se refermèrent et ils commencèrent à descendre. Et à descendre. Cinder avait l’impression qu’on la menait au tombeau.


      Quand les portes se rouvrirent, elle fut poussée dehors par une bourrade dans le dos. On l’entraîna dans un couloir mal éclairé aux murs de pierre brute qui sentait l’air rance, l’urine et la sueur. Elle fronça le nez avec dégoût.


      — J’espère que tu trouveras ton logement acceptable pour une invitée de ton rang, continua Aimery comme si l’odeur ne le dérangeait pas. Je crois comprendre que tu as déjà une certaine habitude de la prison.


      — Je ne dirais pas ça, rétorqua Cinder. La dernière fois qu’on m’a mise en cellule, j’y suis restée moins d’une journée.


      — Celle-ci te conviendra beaucoup mieux, j’en suis sûr.


      Cette prison de pierre ne ressemblait en rien au bâtiment moderne de Néo-Beijing. L’endroit était lugubre, suffocant, et surtout Cinder n’en avait pas le plan. Elle n’avait aucun moyen de connaître la disposition des lieux ni de juger de sa position par rapport à… eh bien, par rapport à quoi que ce soit.


      Ils s’arrêtèrent, et on entendit un tintement de clés et un grincement de gonds rouillés. Une vieille serrure. Étrange.


      Si elle parvenait à y accéder de l’intérieur de sa cellule, elle pourrait la crocheter en trente secondes.


      Cette idée lui offrait au moins une lueur d’espoir.


      Quand la porte s’ouvrit, l’odeur s’intensifia. Ses poumons tentèrent aussitôt de refouler l’air qu’elle inhalait.


      — Tu resteras là en attendant que Sa Majesté la reine puisse s’occuper de ton procès et de ton exécution, dit Aimery.


      — Je suis impatiente, grommela Cinder.


      — Tu n’auras qu’à mettre ce temps à profit pour renouer les liens.


      — Renouer les liens ?


      Un garde lui détacha les poignets et la poussa brutalement en avant. Elle se cogna l’épaule contre le montant métallique de la porte, trébucha et se retint au mur.


      Un gémissement lui fit dresser l’oreille. Elle n’était pas seule.


      — Apprécie ton séjour… princesse.


      La porte claqua avec un bruit que Cinder sentit résonner jusque dans ses os. La cellule était exiguë, avec une petite fenêtre à barreaux dans la porte en fer qui laissait entrer juste assez de lumière pour distinguer un seau par terre. La source de la puanteur.


      Deux personnes se recroquevillaient dans le coin opposé.


      Cinder les fixa bouche bée. Sans attendre que ses yeux s’habituent à l’obscurité, elle alluma la lampe torche intégrée à sa main. Les deux personnes frissonnèrent et se cachèrent derrière leurs bras.


      Elle les reconnut avec la sensation de se prendre un crochet du droit.


      Adri.


      Pearl.


      — C’est une blague ?


      Sa belle-mère et sa belle-sœur tremblaient de peur et la dévisageaient avec de grands yeux. Cinder ne parvenait pas à comprendre ce qu’elles faisaient là – en quoi elles avaient pu intéresser Levana.


      Puis elle comprit.


      Elle allait rester enfermée ici, avec elles, jusqu’à son exécution.


      Elle se passa la main sur la figure, maudissant Levana plus que jamais.
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    Dans son rêve, Winter se trouvait dans la cuisine d’une petite ferme terrienne. Elle savait qu’il s’agissait de la maison de Scarlet, même si elle n’y avait jamais été. Elle se tenait devant un évier rempli de vaisselle sale. Elle devait absolument tout laver avant le retour des occupants de la maison, mais chaque fois qu’elle attrapait une assiette, celle-ci se brisait en mille morceaux. Ses doigts en sang à cause des éclats de céramique coloraient les bulles en rose.
Quand elle eut cassé une septième assiette, elle s’écarta de l’évier avec un sentiment d’échec profond. Pourquoi ne pouvait-elle jamais rien faire correctement ? Avec elle, même une chose aussi simple que la vaisselle virait au désastre.
Elle se laissa tomber à genoux et se mit à pleurer. Le sang et le savon gouttaient sur ses vêtements.
Une ombre tomba sur elle et lui fit lever les yeux. Sa belle-mère se découpait sur le seuil, avec derrière elle des champs et l’immense ciel bleu de la Terre. Elle tenait à la main un peigne incrusté de joyaux, et bien qu’elle soit très belle, son sourire était cruel.
— Ils t’aiment, dit Levana, comme si elles étaient au beau milieu d’une discussion. (Elle s’avança dans la cuisine. L’ourlet de sa robe somptueuse vint traîner dans l’eau savonneuse répandue sur le sol.) Ils te protègent. Et qu’as-tu fait pour mériter ça ?
— Ils m’aiment, convint Winter, quoique sans savoir de qui elles parlaient exactement.
Des habitants de la Lune ? De Cinder et de ses alliés ? De Jacin ?
— Et ils paieront le prix de cette adoration, tous, dit Levana.
Elle passa derrière Winter et entreprit de coiffer ses boucles. Ses mains étaient douces. Maternelles, même. Winter en eut les larmes aux yeux – comme elle regrettait de ne plus avoir aucun contact maternel –, mais elle éprouvait aussi de la peur. Levana ne s’était jamais montrée aussi gentille avec elle.
— Ils découvriront toutes tes faiblesses. Ils verront bien comme tu es. Et ils sauront que tu n’as jamais mérité tout ce que tu as.
Une vive douleur lui vrilla le crâne – l’une des dents du peigne s’était plantée dans son cuir chevelu. Winter poussa un petit cri. Sa tête se mit à la lancer.
Un grondement sourd ramena son attention vers l’entrée. Ryu se tenait sur le seuil, bien campé sur ses pattes, les crocs dénudés.
Levana cessa de coiffer sa belle-fille.
— Qu’est-ce que ça peut te faire ? Toi aussi, elle t’a trahi. Elle a permis à ce garde de sacrifier ta vie pour la sienne. Tu vois bien à quel point elle est égoïste.
Ryu se rapprocha en ondulant. Ses yeux jaunes brillaient.
Levana lâcha le peigne et recula d’un pas.
— Tu es un animal. Un tueur. Un prédateur ! Que sais-tu de la loyauté ou de l’amour ?
Ryu geignit et courba la tête sous la réprimande. Winter s’attendrit. Elle voyait bien qu’elle lui manquait. Il avait envie de jouer, pas d’entendre les mots méchants de la reine.
Winter porta la main à son crâne douloureux. Elle avait les cheveux humides. Baissant les yeux sur le peigne tombé par terre, elle vit que la flaque d’eau sale était désormais mêlée de sang.
— Vous vous trompez, dit-elle en se retournant face à la reine. C’est vous, la tueuse. C’est vous, la prédatrice. Vous ne connaissez rien à la loyauté ni à l’amour.
Elle tendit la main à Ryu, qui la flaira avant de venir poser sa tête chaude sur ses genoux.
— Nous sommes peut-être des animaux, conclut-elle, mais nous ne vivrons plus jamais dans vos cages.
*
Quand elle ouvrit les yeux, la ferme avait disparu, remplacée par des murs miteux, des meubles et des rideaux couverts de poussière de régolithe. Elle cligna rapidement des paupières en s’efforçant de chasser sa somnolence et son mal de crâne. Elle pouvait encore humer l’odeur du sang, et avait toujours mal au cuir chevelu, là où le peigne l’avait traversé.
Ou plutôt, où elle s’était heurtée au coin de la table.
Quelqu’un l’avait allongée sur le sofa. Ses pieds dépassaient au bout.
— Salut, la cinglée.
Winter repoussa les cheveux qui lui tombaient devant les yeux et s’aperçut qu’elle avait la tête enveloppée dans une serviette. Elle se tourna vers Scarlet, qui avait apporté une chaise de la cuisine pour s’y asseoir à califourchon, les bras croisés sur le dossier. Elle avait remis son sweat-shirt à capuche. La plupart des taches étaient parties mais le vêtement avait toujours l’air aussi usé. Scarlet aussi, d’ailleurs. Elle avait les yeux cernés, le teint rougi. Sa férocité coutumière avait cédé la place à une lassitude amère.
— Iko nous a raconté ce qui s’est passé, dit-elle d’une voix rauque. Désolée de ne pas avoir été là.
Winter s’assit. Iko était assise en tailleur à même le sol, à tirer sur un filament de peau synthétique autour du trou qu’elle avait dans la poitrine. Thorne était adossé à la porte d’entrée. Avec son uniforme de garde lunaire, elle dut le regarder à deux reprises pour être sûre que c’était bien lui. Elle tendit l’oreille, mais on n’entendait aucun bruit dans la maison.
Une bouffée de terreur l’envahit.
— Où sont les autres ?
— Le secteur a été attaqué, expliqua Thorne. Ils ont arrêté Loup et Cinder, et… ils ont tué Maha.
Scarlet crispa les mains sur le dossier de sa chaise.
— On ne peut pas rester ici. Nous avons déplacé les corps du garde et du thaumaturge dans la chambre du fond, mais je parie que quelqu’un va bientôt venir les récupérer.
— Le garde qui m’a aidée, dit Iko, m’a conseillé de cacher Son Altesse en sûreté. Je sais bien qu’il voulait dire « dans un autre secteur », mais lequel ? J’ai passé en revue la carte complète de la Lune, et le seul endroit où nous serions peut-être plus en sécurité, c’est le sous-sol. Au moins nous serions loin des gens, et la surveillance est moins stricte dans les tunnels et les mines, même si c’est loin d’être une solution idéale.
— Il n’y a pas de solution idéale, déclara Winter, s’enfonçant contre le dossier moelleux du sofa. La reine me retrouvera n’importe où. Elle me poursuit jusque dans mes rêves.
— Vous n’êtes pas la seule à faire des cauchemars, marmonna Thorne. Il reste quand même une chance que des tas de citoyens en colère débarquent à Artemisia dans quatre jours, pour exiger un changement de régime. Vous croyez que Cinder sera encore en vie à ce moment-là ?
Ils échangèrent des regards, sans grand optimisme.
— Les exécutions publiques se déroulent au palais d’Artemisia, dit Winter. C’est sûrement là qu’ils l’ont emmenée.
— Pourquoi ne pas l’avoir abattue ici ? demanda Scarlet. Pourquoi se donner cette peine ?
Thorne secoua la tête.
— Levana va vouloir l’exécuter de manière à démontrer la futilité d’un soulèvement.
— Vous croyez qu’elle diffusera sa mort ? dit Iko.
— Je peux vous le garantir, répondit Winter. La reine raffole des exécutions publiques. C’est un moyen très efficace de briser toute velléité de rébellion chez les citoyens.
Thorne se massa les tempes.
— Elle la fera tuer bientôt, dans ce cas. Peut-être ce soir, ou demain. Rien de tel qu’une exécution le jour de son mariage.
Winter ramena ses genoux contre sa poitrine et les serra dans ses bras. La journée avait pourtant si bien commencé pour ses compagnons. La diffusion de leur vidéo s’était déroulée comme prévu, les gens avaient répondu à leur appel. Mais maintenant, tout était fini. Levana était toujours reine, sa chère Sélène mourrait bientôt, et Jacin également, si ce n’était pas déjà fait.
— Arrêtez ça.
Winter redressa la tête – pas tellement pour obéir à Thorne, mais en raison du ton dur qu’il avait employé. Scarlet et Iko levèrent la tête elles aussi.
— Arrêtez d’avoir l’air aussi découragées, toutes les trois. Nous n’avons pas le temps pour ça.
— Vous n’êtes pas découragé, vous ? s’étonna Winter.
— Ce mot n’est pas dans mon vocabulaire. (Thorne s’écarta de la porte.) Iko, est-ce qu’on n’a pas réussi à s’introduire dans ce poste de garde pour diffuser le message de Cinder sur toute la Lune ?
— Si, capitaine.
— Et toi, Scarlet, est-ce que je ne suis pas venu vous sauver, Loup et toi, alors que Paris se trouvait en état de siège ?
Elle haussa les sourcils.
— En réalité, je crois plutôt que c’est Cinder qui…
— Bien sûr que je l’ai fait. (Il pointa le doigt sur Iko.) Est-ce que je ne vous ai pas fait sortir de prison, Cinder et toi, pour vous mettre en sécurité à bord du Campanule ?
— Eh bien, à ce moment-là, je n’étais pas précisément…
— Nom d’une dame de pique, Iko, réponds juste à ma question !
Scarlet tambourina avec ses doigts.
— Où veux-tu en venir ?
— Ce que je veux dire, c’est que je vais trouver un moyen de nous sortir de là, comme toujours. D’abord il faut réussir à nous introduire dans Artemisia. Ensuite, on retrouve Cress et on délivre Loup et Cinder. On renverse Levana, et par les étoiles, on met Cinder sur le trône pour qu’elle puisse nous verser une récompense royale et qu’on puisse tous se retirer cousus d’or et parfaitement en vie, c’est compris ?
Winter se mit à applaudir.
— Magnifique discours ! Plein de fougue et de bon sens.
— Mais curieusement dépourvu de la moindre amorce d’une stratégie, compléta Scarlet.
— Oh, je suis bien contente que tu aies remarqué ça toi aussi, se réjouit Iko. Je commençais à croire que mon processeur avait un problème.
Elle se palpa l’arrière du crâne.
— Il reste certains détails à peaufiner, reconnut Thorne en maugréant. Pour l’instant, on doit d’abord changer de secteur. Je réfléchis mieux loin de la menace permanente des thaumaturges. En plus, si on veut regagner Artemisia par les tunnels magnétiques, ça représente un sacré bout de chemin.
— Un défaut dans cet embryon-de-plan-qui-n’en-est-pas-un ? dit Scarlet, indiquant Winter du pouce. Pas question de l’emmener là-bas avec nous. Ce serait le contraire de la mettre en sûreté.
Winter dénoua la serviette qui lui ceignait la tête. On y voyait un peu de sang, mais pas tant que cela. Elle se demanda quand son mal de crâne allait finir par s’estomper.
— C’est vrai. Je vais disparaître dans le sous-sol, comme Iko l’a suggéré.
— Tu n’es pas une taupe, protesta Scarlet. Tu ne peux pas disparaître comme ça dans le sous-sol. Où iras-tu ? Que feras-tu ? Y a-t-il des gens là-dessous ? Auras-tu besoin de provisions ? Et si…
— J’ai vu Ryu dans mon rêve, également, continua Winter en pliant la serviette. Il essayait de me protéger de la reine. Je crois qu’il m’a pardonnée pour ce qui s’est passé.
Scarlet partit d’un grand rire méchant, presque délirant.
— Tu n’écoutes rien, hein ? Tu ne comprends pas ? Cinder et Loup sont fichus ! Levana les tient. Elle va les torturer, les tuer, et… (Secouée de sanglots, Scarlet rentra la tête dans les épaules.) Tout le monde se moque pas mal de tes rêves et de tes illusions stupides. Ils sont fichus.
Elle s’essuya le nez d’un revers de manche. Elle n’était pas jolie quand elle pleurait.
— Si, je comprends, insista Winter. Ce serait dangereux pour moi de retourner à Artemisia, mais cela ne veut pas dire que je ne peux rien faire pour aider Sélène et le reste de mon peuple. Moi aussi, j’ai un embryon-de-plan-qui-n’en-est-pas-un.
Scarlet l’examina par-dessous, les yeux injectés de sang.
— J’ose à peine demander.
— Thorne et Iko se rendront à Artemisia pour essayer de sauver Sélène, Loup, Jacin et Cress, pendant que toi et moi, nous disparaîtrons sous la surface, dans l’ombre et dans les tubes de lave, pour aller lever une armée de notre côté.
— Ah, parce que nous allons lever une armée sous la surface, maintenant ? (Scarlet renifla et leva les mains par dépit.) À quoi bon se donner la peine de parler avec toi ? Aucune utilité. Tu es le I majuscule d’inutile.
— Je suis sérieuse. Il y a des tueurs, il y a des animaux, et il y a des prédateurs qui aspirent à la liberté. Tu le sais bien, amie Scarlet. Tu en as déjà libéré un.
Winter se leva, une main sur le mur pour garder l’équilibre, et contourna la table basse.
Scarlet leva les yeux au ciel, mais Iko comprit.
— Les baraquements, dit-elle. Les baraquements où Levana garde ses soldats sont dans les tubes de lave.
Le regard de Thorne passa successivement d’Iko à Winter.
— Ses soldats ? Tu veux dire ses soldats loups mutants ? Tu es folle ou quoi ?
Winter se mit à glousser.
— C’est bien possible, reconnut-elle en posant la main sur la joue de Thorne. On n’arrête pas de me le dire.
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    — La reine est à cran, dit Jacin, bouclant le ceinturon de son uniforme. Elle tâche de rester discrète, de faire comme si de rien n’était pour ne pas provoquer de panique au sein des familles. Mais on voit bien que quelque chose a changé.
Assise en tailleur sur sa couchette, Cress serrait son minicran contre elle. La tentation croissait d’heure en heure d’envoyer une comm à Thorne et aux autres. La curiosité la dévorait, et leur séparation l’avait plongée dans l’angoisse et la solitude. Mais elle ne pouvait pas prendre le risque que le signal soit repéré. Elle ne voulait pas les mettre plus en danger qu’ils ne l’étaient déjà – ni elle, d’ailleurs.
Quoi qu’il en soit, le fait de n’avoir aucune nouvelle était une torture.
— Sais-tu si la vidéo a été diffusée ? demanda-t-elle.
Jacin haussa les épaules et commença à vérifier le chargeur et le cran de sûreté de son arme avec des gestes mécaniques. Puis il la glissa dans son étui.
— Je sais que la reine en a enregistré une de son côté. Je crois que l’empereur apparaît dedans également, mais comme elle ne l’a pas diffusée à Artemisia, je ne sais pas ce qu’elle contient. C’est peut-être tout simplement une annonce à propos du mariage.
Cress s’humecta les lèvres.
— Si je pouvais accéder au contrôle central encore une fois, je pourrais…
— Non.
Elle lui jeta un regard noir, qu’il accueillit en lui agitant un doigt sous le nez.
— On a pris assez de risques comme ça. Tu restes là. (Il lui tourna le dos pour ajuster ses protection d’épaules. Il avait retrouvé son apparence de fidèle serviteur de la reine.) Je rentrerai tard ce soir – je suis de service pour toute la durée du mariage et du banquet. Mais c’est le cas pour la plupart d’entre nous, alors tu devrais être tranquille.
Cress soupira. Fut un temps où le calme et la solitude auraient pu la réconforter. Elle en avait pris l’habitude à bord de son satellite, après tout. Mais désormais, cela ne faisait que lui rappeler son statut de prisonnière.
— À tout à l’heure, marmonna-t-elle, avant d’ajouter sur le ton de la plaisanterie : Rapporte-moi un bout de gâteau.
Jacin s’arrêta, la main sur la poignée de la porte. Son visage s’adoucit.
— J’essaierai.
Il ouvrit la porte, et se figea.
Cress sentit son pouls s’affoler.
Un autre garde se tenait dans le couloir, la main levée pour frapper. Son attention passa de Jacin à Cress.
Recouvrant son sang-froid plus vite que Cress, Jacin croisa les bras et s’appuya nonchalamment au montant de la porte, bloquant la vue de son collègue.
— Qu’est-ce que tu voulais ?
— Qui est-ce ? demanda le garde.
— Ça me regarde, non ?
— Oh, je t’en prie.
Le garde repoussa le bras de Jacin pour pénétrer dans la petite chambre. Cress se colla contre le mur, serrant le minicran si fort que le boîtier en plastique grinça.
— Il y a beaucoup de collègues qui ont une maîtresse, continua le garde, mais pas toi.
La porte se referma derrière lui.
Cress observait le nouveau venu quand on entendit le déclic d’un cran de sûreté.
Le garde se figea, tournant le dos à Jacin. Ses yeux s’emplirent de surprise tandis qu’il levait les mains au-dessus de sa tête.
— Qui a parlé d’une maîtresse ? grogna Jacin.
Cress se racla la gorge. Ce garde ne lui était pas familier, avec ses yeux sombres et ses cheveux ondulés coupés au-dessus des oreilles. Elle ne se souvenait pas l’avoir vu dans l’embuscade sur les docks, mais elle ne pouvait pas en être sûre.
— Ce n’est pas tout à fait l’accueil que j’espérais, admit le garde.
Jacin lui braquait son arme au creux des reins.
— Je n’aime pas qu’on vienne se mêler de mes affaires. (Son visage était très calme. Si calme qu’il effrayait presque autant Cress que la présence de l’inconnu.) Kinney, c’est ça ?
— C’est ça.
— Je n’ai jamais eu l’occasion de te remercier d’avoir témoigné en ma faveur à mon procès.
— C’était normal.
— Prends-lui ses armes.
Cress mit un moment à réaliser que Jacin s’adressait à elle. Elle ouvrit la bouche et s’empressa d’obéir. Le garde se laissa sagement délester de son pistolet et de son couteau, qu’elle posa sur le lit avec soulagement.
— J’aimerais autant ne pas te tuer, dit Jacin, mais il va falloir me donner une sacrée bonne raison pour ça.
Kinney tiqua. Il dévisagea Cress avec curiosité. Il ne semblait pas aussi effrayé qu’il aurait dû.
— Je t’ai sauvé la vie.
— On a déjà réglé ça.
— Et si je te disais que la détonation va faire rappliquer tous les gardes à proximité ?
— La plupart ont déjà pris leur service. Je suis prêt à courir le risque.
Cress crut déceler un sourire, et Kinney se retourna face à Jacin.
— Et si je te racontais que j’ai sauvé la vie de la princesse Winter ?
Jacin plissa les yeux.
— Il y a des rumeurs de rébellion dans les secteurs extérieurs. Je viens de rentrer d’une expédition dans le RM-9, et en fouillant la maison d’une sympathisante rebelle, j’ai eu la jolie surprise de tomber sur la princesse. Je la croyais morte, moi. (Il pencha la tête sur le côté.) Ça doit te rendre fou, que tout le monde s’imagine que tu l’as tuée par jalousie. J’avoue que j’y ai cru. J’étais à moitié tenté de te liquider, pour la venger, et je sais que je ne suis pas le seul.
Un muscle tressaillit dans la mâchoire de Jacin.
— Je t’avais mal jugé, pardon. (Kinney baissa les bras et passa ses deux pouces dans son ceinturon. Jacin ne fit pas un geste.) Je sais que tu tenais à elle plus que n’importe lequel d’entre nous.
Voyant le silence se prolonger douloureusement entre les deux hommes, Cress demanda :
— Donc… elle est toujours en vie ?
Kinney lui lança un coup d’œil et hocha la tête.
— Je lui ai conseillé de se cacher. Autant que je sache, tout le monde continue à la croire morte.
Jacin donnait l’impression d’avoir du sable plein la gorge quand il demanda :
— Elle avait l’air d’aller bien ?
Kinney eut un sourire amusé.
— Je dirais qu’elle avait l’air beaucoup mieux que ça, mais j’aurais peur de me prendre une balle.
Sourcils froncés, Jacin baissa son arme, quoique sans la rengainer.
— Donc, tu l’as vue. Ça ne me dit pas comment tu lui as sauvé la vie.
— Jerrico était là aussi. Je suppose qu’il savait que la reine avait ordonné sa mort. Il a voulu la tuer et rapporter son corps ici, alors je lui ai tiré dessus.
Il avait dit cela sur un ton nonchalant, mais Cress crut entendre une fêlure dans sa voix.
— Tu l’as tué ? demanda Jacin.
— Oui.
Ils se regardèrent bien en face un long moment, puis Jacin déclara :
— J’ai toujours détesté ce type.
— Moi aussi.
Jacin commença à se détendre, même si son expression demeurait encore soupçonneuse.
— Merci de m’avoir prévenu. Je… je me faisais du souci pour elle.
— Ce n’est pas pour ça que je suis là. Je suis venu t’avertir. On a retrouvé une navette royale abandonnée sur place, et je suis prêt à parier que la piste remontera jusqu’à toi. Si j’ai pu deviner, la reine le fera aussi. Elle se croit peut-être débarrassée de Winter pour l’instant, mais elle ne tardera pas à découvrir la vérité. (Il marqua une pause.) Qui a-t-elle menacé de tuer si tu ne lui obéissais pas ?
Jacin se racla la gorge.
— Personne.
— C’est ça, oui.
Kinney jeta un coup d’œil vers ses armes posées à côté de Cress, mais ne fit aucun geste pour les ramasser.
— Elle a ordonné l’exécution de ma sœur, un jour, parce que j’avais laissé filer une servante qui lui avait volé une paire de boucles d’oreilles.
Cress écarquilla les yeux. Jacin, pour sa part, ne parut pas surpris.
— En tout cas, continua Kinney, je vous conseille d’arrêter de perdre du temps tous les deux et de filer loin d’ici avant qu’elle n’apprenne que tu lui as menti. (Il se tourna vers Cress.) Puis-je avoir mes armes, maintenant ? Il me reste environ cinq minutes avant de me présenter au rapport.
Après avoir hésité, Jacin hocha la tête et rengaina son pistolet. Il avait toujours les sourcils froncés en regardant Kinney récupérer ses armes.
— Pourquoi risquer ta peau pour moi… une deuxième fois ?
— C’est ce que la princesse aurait voulu, répondit Kinney.
Il retourna vers la porte, attentif à ne pas bousculer Jacin en passant devant lui.
— Son Altesse a réussi à convaincre la reine de donner la place de la servante à ma sœur au lieu de la tuer. Je lui dois beaucoup. (Il adressa un signe de tête à Cress.) Toi, je ne sais pas qui tu es, mais je ne t’ai jamais vue…
Il se faufila dans le couloir sans que Jacin cherche à le retenir.
Le cœur de Cress cognait fort.
— Je suis bien contente que tu ne l’aies pas tué, murmura-t-elle.
— Oui ? Je ne sais pas trop.
Il jeta un regard circulaire dans la pièce, pour évaluer quoi ? Cress n’aurait su le dire.
— Nous allons attendre qu’il n’y ait presque plus personne dans cette aile, et ensuite, il sera temps de partir.
Elle agrippa son minicran, à la fois excitée et terrifiée à l’idée de quitter sa prison – et son sanctuaire.
— Jacin, est-ce vrai que Levana a menacé de tuer un de tes proches si tu n’éliminais pas Winter ?
— Bien sûr. C’est comme ça qu’elle fonctionne.
Son cœur se brisa, pour lui, pour Winter, pour des victimes qu’elle ne connaissait même pas.
— Qui ça ?
Il se détourna et entreprit de fouiller dans un tiroir, mais elle vit bien que c’était uniquement pour s’occuper les mains.
— Personne, répondit-il. Personne d’important.
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      — Ils n’ont donc pas de chaîne d’infos sur ce maudit rocher ? grommela Kai en glissant le doigt sur le socle de l’holographe, la version lunaire de l’incontournable holocran.


      — Nous sommes dans une dictature, Votre Majesté, lui rappela Torin, qui, les bras croisés, regardait le lac étincelant au-dessous d’eux. Croyez-vous que les infos seraient fiables s’ils en avaient une ?


      Ignorant son conseiller, Kai refit glisser son doigt.


      Il avait envoyé un message à la reine pour lui dire que le mariage, à son grand regret, devrait être repoussé à une date ultérieure si on ne l’autorisait pas à s’entretenir avant la cérémonie avec son conseiller, la personne la plus instruite qui soit sur les vœux et coutumes qui feraient de ce mariage une union politique reconnue.


      À sa grande surprise, elle avait accédé à sa requête.


      Ç’avait été un soulagement de revoir Torin et de constater qu’on ne lui avait pas fait de mal, mais ce sentiment n’avait d’égal que sa frustration et sa nervosité croissantes. Sa dernière cause de récrimination concernait le réseau d’holodiffusion de la reine. Il semblait proposer uniquement des émissions sans aucun intérêt.


      — Je veux savoir ce qui se passe ici, bougonna-t-il avant d’éteindre l’holographe. Je suis sûr que ça a commencé. Je suis sûr que Cinder a fait quelque chose.


      Torin haussa les épaules, comme pour s’excuser.


      — Je n’ai pas plus de réponses que vous.


      — Je sais. Je ne vous en demande pas. Simplement, c’est si frustrant d’être coincé ici pendant qu’elle… pendant qu’ils sont tous là, dehors ! À faire… ce qu’ils sont en train de faire ! (Il rejoignit Torin à la fenêtre et se passa la main dans les cheveux.) Comment les gens peuvent-ils supporter d’être coupés ainsi du reste du monde ? Sans médias, ils n’ont aucun moyen de savoir ce qui se passe dans les autres secteurs. Cela ne les rend donc pas fous ?


      — J’en doute, répondit Torin. Regardez les splendeurs dont ils profitent, grâce au travail des secteurs extérieurs. Pensez-vous vraiment qu’ils voudraient ruiner leur illusion de paradis par le spectacle de la misère du reste du pays ?


      Kai se renfrogna. Il le savait déjà, et il regrettait la naïveté manifeste de sa question. Mais il ne parvenait pas à comprendre. Il se rappelait encore le jour où Nainsi lui avait dévoilé les statistiques de la pauvreté et le nombre de sans-logis au sein de la Communauté, alors qu’il n’avait que dix ans. Elle avait souligné à quel point ces chiffres étaient bons. En faisant valoir que, même s’ils repartaient légèrement à la hausse depuis l’apparition de la létumose, ils demeuraient largement inférieurs à ce qu’ils avaient été pendant les décennies consécutives à la Quatrième Guerre mondiale. Malgré tout, Kai n’en avait presque pas dormi pendant une semaine, à force de penser à tous ces gens, son peuple, qui n’avaient rien à manger et nulle part où dormir, alors que lui menait une existence privilégiée dans son palais. Il avait même rédigé une proposition de loi visant à ouvrir certaines parties du palais aux plus nécessiteux, offrant la moitié de ses quartiers privés si cela pouvait être utile ; mais quoique son père eût promis de la lire, Kai doutait qu’il l’ait jamais prise au sérieux.


      Il voyait bien ce qu’une telle proposition avait de puéril, mais ne s’imaginait pas pour autant rester indifférent aux malheurs des citoyens de la Communauté, tout comme il ne comprenait pas que les membres de la cour de Levana puissent manquer de compassion à l’égard du peuple qui leur avait bâti ce paradis.


      — Vous guérissez vite, observa Torin. Je suis sûr qu’on ne verra presque rien sur les photos de mariage.


      Kai mit un moment à comprendre de quoi il parlait.


      — Oh ! c’est vrai.


      Il se palpa la pommette à l’endroit où Loup l’avait frappé. La trace n’était presque plus douloureuse, et faute de miroir dans lequel s’observer, il l’avait complètement oubliée.


      — Pour ce que ça m’a servi, grommela-t-il en fourrant les mains dans ses poches.


      — Néanmoins, c’était un effort courageux, dit Torin. En parlant de votre enlèvement, avez-vous vu le rapport de l’armée américaine qui est tombé ce matin ?


      Il pivota.


      — Bien sûr que non – elle m’a pris mon minicran.


      Torin eut une grimace de sympathie.


      — Exact. Je vais vous laisser le mien.


      — Merci, Torin. Que dit le rapport ?


      — Il semblerait que les Américains aient retrouvé le vaisseau de vos amis en orbite dans l’espace, abandonné. Ils sont en train de le remorquer jusqu’à la République pour le passer au crible à la recherche de preuves à charge contre vos ravisseurs. Pour le jour où on les retrouvera, bien sûr.


      Kai se massa la nuque.


      — Cela devait se produire tôt ou tard, mais tout de même, Thorne fera grise mine quand il le saura.


      — Nous parlons d’un vaisseau volé, après tout. Et même si l’homme a changé de camp, il reste un voleur et un déserteur. J’ai du mal à compatir à ses malheurs.


      Kai ne put s’empêcher de sourire.


      — Je ne vous donne pas tort, mais quand nous reverrons Thorne, peut-être vaudrait-il mieux que ce soit moi qui lui apprenne la nouvelle.


      Il laissa son regard dériver jusqu’au bout du lac, où l’eau venait lécher le dôme. On se serait cru au bord du monde : la civilisation parquée dans une bulle parfaite, toute pimpante et scintillante ; et au-delà, une désolation complète. On apercevait le sommet d’un autre dôme à l’horizon. Kai se demanda duquel il s’agissait.


      Il avait choisi ses mots avec soin. Quand nous reverrons Thorne, et non pas si nous le revoyons. Parce que c’était ainsi qu’il voulait penser à ses alliés, ses amis. C’était ainsi qu’il devait penser à Cinder s’il voulait surmonter cette épreuve. Il se demanda où elle se trouvait en ce moment, jusqu’où elle avait pu aller. Était-elle en sécurité ?


      Un coup léger frappé à la porte le fit sursauter, mais sa surprise était teintée de peur.


      — C’est parti, murmura-t-il. Entrez !


      Ce n’était pas une styliste pour le mariage, cependant, mais l’un de ses propres gardes qui tenait un petit paquet enveloppé de velours.


      — Pardon de vous déranger. Un serviteur de Sa Majesté la reine vient d’apporter ce cadeau de mariage. Nous l’avons testé – aucune trace de produits chimiques ou d’explosifs. Vous pouvez l’ouvrir sans danger.


      Il tendit le paquet à Kai.


      — Vous voulez dire qu’elle n’a pas l’intention de me faire exploser avant la cérémonie ? fit Kai, acceptant le cadeau. Dommage.


      Le garde parut sur le point de sourire, mais se contint. Après une courbette, il se retira.


      Kai ouvrit rapidement l’emballage, pressé d’en finir avec la nouvelle vexation que lui réservait Levana. Il imaginait déjà un petit boulet avec sa chaîne en soulevant le couvercle de la boîte.


      Il se figea. Tout le sang reflua de sa tête, s’écoulant jusqu’à ses pieds.


      Un doigt cybernétique reposait sur un rectangle de velours blanc. Il avait du cambouis dans les articulations et des fils déconnectés s’en échappaient d’un côté.


      Ses entrailles se nouèrent.


      — Elle tient Cinder, dit-il, passant la boîte à Torin.


      Sous le choc, il retourna se planter devant la fenêtre, tâchant de se réfugier dans le déni. Ce « cadeau » répondait à bon nombre de ses questions, et il réalisa que Torin avait raison.


      Parfois, mieux valait ne rien savoir.


      *


      Il y avait une éternité que Levana n’avait plus éprouvé une telle satisfaction.


      Sa maudite nièce était de nouveau entre ses mains et cesserait bientôt de lui poser des problèmes.


      Son insupportable belle-fille était morte, et Levana n’aurait plus à écouter ses babillages ni à satisfaire ses caprices délirants.


      Dans quelques heures, elle serait mariée à l’empereur de la Communauté orientale, et dans quelques jours elle coifferait la couronne et recevrait le titre d’impératrice. Avant peu, la Terre entière lui appartiendrait. Ses ressources. Son sol. Un lieu où son peuple pourrait profiter de la beauté et des privilèges que les Terriens considéraient comme acquis.


      Elle imagina les manuels d’histoire dans plusieurs siècles, dressant le portrait de la reine qui avait conquis la planète bleue et entamé une ère nouvelle. Une ère placée sous la direction des plus méritants.


      À peine si elle sentait le poids des pierres précieuses qu’elle portait aux manches et sur son col. À peine si elle remarquait les servantes qui s’affairaient autour d’elle, ajustant les plis de sa robe de mariage, faisant bouffer la crinoline, procédant à d’ultimes ajustements sur le corsage.


      Sans miroir, Levana savait qu’elle était belle. Elle était la plus belle reine que la Lune ait jamais connue, et Kaito avait bien de la chance de l’épouser.


      Elle souriait toute seule quand elle finit par renvoyer les servantes.


      — Sublime, ma reine.


      Elle se retourna pour découvrir Aimery sur le seuil.


      — Vous êtes bien cavalier d’entrer ainsi sans vous faire annoncer, observa Levana, quoique sans acrimonie. Je suis en train de me préparer pour la cérémonie. Que voulez-vous ?


      — Je ne veux surtout pas vous déranger. J’ai conscience qu’il s’agit d’une occasion exceptionnelle, pour chacun d’entre nous. Mais je souhaitais vous rassurer à propos de… votre invitée d’honneur pour ce soir. La cyborg sera conduite dans la salle du trône au cours du banquet ainsi que vous l’avez ordonné. Tout est prêt.


      — Je me réjouis de l’entendre. Sa présence sera une belle surprise pour mon époux.


      Tout en parlant, elle caressa du pouce le vieil anneau de pierre qu’elle portait à l’annulaire. C’était un souvenir de son premier mari, le père de Winter. Il resterait à jamais son seul et unique amour, et elle avait fait le serment voilà bien longtemps de ne jamais retirer cette alliance de son doigt.


      Elle la dissimulait avec autant de naturel qu’elle affichait l’illusion de ses lèvres rouges et de sa voix suave.


      — Il reste une petite chose que j’aimerais porter à votre attention, dit Aimery, même si l’enquête est encore en cours et que je ne souhaite pas vous inquiéter avant le début de la cérémonie.


      — Tant que la cyborg reste entre nos mains, répliqua Levana avec un sourire, rien ne saurait plus m’inquiéter.


      — J’en suis heureux, ma reine. Car nous avons fait une découverte étrange lors de notre visite au secteur minier. Il y avait une navette royale abandonnée sur place, et après vérification, nous avons établi que l’appareil avait été enregistré pour la dernière fois au nom de sir Jacin Clay.


      Levana se retourna pour accorder toute son attention à Aimery.


      — Poursuivez.


      — L’enregistrement de vol indique qu’il a quitté Artemisia quarante-sept minutes après la mort de la princesse Winter. Bien sûr, sir Clay se trouvait encore au palais à ce moment-là, et nous ignorons qui pilotait l’appareil. Mais quoi qu’il en soit, il paraît curieux que nous l’ayons retrouvé dans le même secteur que la cyborg et ses compagnons.


      Même si l’expression d’Aimery restait neutre, ses soupçons transparaissaient clairement.


      — Nous possédons une vidéo de la mort de Winter, n’est-ce pas ?


      — Oui, ma reine. Toutefois, comme vous le savez, nous avons connu certaines défaillances techniques ce jour-là, avec des baisses de courant sporadiques qui ont affecté notre système de surveillance dans tout le palais. Si vous voulez bien me permettre…


      Il s’approcha de l’holocran installé sur ordre de Levana dans le cadre splendide qui avait abrité autrefois le miroir de sa sœur, avant la destruction de tous les miroirs du palais. Un instant plus tard, Levana observait Jacin et Winter dans l’enceinte de la ménagerie. Le loup allait et venait derrière eux. Winter embrassa le garde avec une telle passion que Levana grinça des dents. Puis Jacin leva son couteau et le lui plongea dans le dos. Winter s’affaissa et il l’allongea au sol avec toute la délicatesse d’un homme amoureux. Une flaque de sang s’étala sous elle.


      La vidéo prit fin.


      Levana haussa les sourcils.


      — Elle est morte, donc.


      — Peut-être. Mais je me demande s’il ne s’agirait pas d’une mise en scène. Voyez-vous, la vidéo s’arrête ici – nous n’avons aucune image de Jacin emportant le corps, ou tuant le loup pour maquiller son crime, ainsi qu’il prétend l’avoir fait. Je trouve étonnant que cette caméra, en particulier, soit tombée en panne précisément à ce moment-là.


      Levana inspira profondément.


      — Je vois. Faites placer sir Clay dans une cellule de détention pour l’instant. Je l’interrogerai ce soir après le banquet.


      — J’ai déjà pris la liberté de l’envoyer chercher, Votre Majesté, mais j’ai bien peur qu’il se soit envolé.


      Cela, plus que tout le reste, fit tiquer la reine.


      — Envolé ?


      — Il devait se présenter au rapport voilà deux heures, mais personne ne l’a vu. Aucun des gardes auxquels nous avons posé la question ne l’a croisé depuis la fin de son service.


      Le regard de Levana se perdit au-delà de la fenêtre, vers son lac magnifique, sa ville somptueuse.


      Jacin avait pris la fuite.


      Seuls les coupables réagissaient ainsi.


      Cela voulait dire que Winter était toujours en vie.


      La frustration la fit une nouvelle fois grincer des dents – non seulement sa belle-fille continuait à vivre, mais un simple garde à l’esprit fragile avait osé la prendre pour une imbécile ! Pourtant, elle s’obligea à respirer et à évacuer la haine qui lui nouait les épaules.


      — Peu importe, déclara-t-elle. La princesse reste morte tant que le peuple le croit. Cela ne change rien. J’ai d’autres affaires plus importantes à régler pour l’instant.


      — Bien sûr.


      — Si Jacin Clay refait surface, tuez-le. Et prévenez-moi immédiatement si vous avez du nouveau concernant la princesse.


      Aimery s’inclina.


      — À vos ordres, ma reine. Je vous laisse à vos préparatifs. Toutes mes félicitations pour votre bonheur à venir.


      Levana n’eut pas à se forcer pour sourire. Son bonheur à venir… Cela sonnait délicieusement à ses oreilles.


      Aimery tourna les talons.


      Levana le rappela :


      — Attendez ! Une dernière chose.


      Aimery s’immobilisa.


      — Faites exécuter les parents de Jacin Clay – en public, que chacun sache que la trahison ne sera pas tolérée. Demandez aux gardes de leur secteur de s’en charger tout de suite, afin que leur mort n’aille pas ternir la retransmission en direct du mariage ce soir. (Elle lissa son corsage.) Jacin comprendra qu’il est responsable de leur mort.
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      Kai se retrouva une fois de plus en tenue de marié, sans trop savoir comment. Il n’avait pas dit un mot tandis que des stylistes s’occupaient de le coiffer et de l’habiller. Après leur départ, il aurait été incapable d’en reconnaître un seul s’ils s’étaient alignés devant lui.


      Cinder était morte. Ou bien Levana la retenait prisonnière quelque part. Il ne savait pas ce qui était le pire.


      Cinder.


      Il se répétait mentalement son nom, avec chaque fois la sensation qu’une épine lui lacérait la chair.


      Cinder la courageuse, l’indomptable. Cinder l’astucieuse, la sarcastique, toujours pleine de ressources.


      Il refusait de croire qu’elle était morte. Un doigt – qu’est-ce que cela prouvait, franchement ? Il passait en revue les moindres possibilités. Il s’agissait d’un faux doigt commandé par Levana pour le tourmenter. Ou bien Cinder l’avait perdu dans un combat mais était parvenue à s’échapper. Ou alors… il y avait certainement une autre explication. Elle ne pouvait pas être morte.


      Pas Cinder.


      Il avait le cerveau embrumé, comme si l’après-midi n’était qu’un rêve indistinct. Un cauchemar indistinct.


      Que le doigt prouve quelque chose ou non, il serait bientôt marié à Levana. Envers et contre tout – malgré tous leurs préparatifs, tous leurs espoirs. L’histoire se terminerait ainsi, conformément à ce que Levana avait prévu depuis le début.


      — Pourquoi suis-je là ? demanda-t-il à Torin en voyant revenir son conseiller habillé pour la noce lui aussi.


      À moins qu’il ne s’agisse d’un thaumaturge se servant de son magnétisme pour endosser l’apparence de Torin…


      Il ferma les yeux.


      Il détestait cette situation.


      Torin soupira et vint se placer à côté de lui. La Terre flottait au-dessus d’eux – quasi pleine dans le ciel constellé d’étoiles.


      — Pour mettre fin à une guerre, lui rappela son conseiller, et obtenir un antidote.


      Kai avait eu si souvent recours à ces mêmes arguments que leur signification commençait à lui échapper.


      — Cela ne devait pas se dérouler comme ça. Je pensais… je croyais vraiment qu’elle avait une chance.


      Une main se posa sur son épaule. Aussi réconfortante que possible.


      — Vous n’êtes pas encore marié, Votre Majesté. Vous pouvez toujours dire non.


      Il laissa échapper un rire amer.


      — Alors que nous sommes tous piégés ici ? Elle nous ferait massacrer.


      Venir sur la Lune avait été une erreur. En fin de compte, ses bonnes intentions n’avaient servi à rien. Il avait échoué.


      Un thaumaturge entra, et bien qu’il soit flanqué de deux membres de la garde personnelle de Kaito, chacun dans la pièce savait bien que les gardes étaient purement ornementaux.


      — On m’a chargé de vous escorter jusqu’à la salle de bal, annonça le thaumaturge. La cérémonie va bientôt commencer.


      Kai s’essuya les paumes sur sa chemise de soie. Au lieu d’être chaudes et moites, elles étaient sèches. Sèches et froides comme la mort.


      — Très bien, dit-il. Je suis prêt.


      Torin resta à ses côtés aussi longtemps que possible, accompagnant leur petit groupe à travers les immenses couloirs du palais jusqu’à ce qu’il soit contraint de rejoindre le reste des représentants et invités de la Communauté. Tout se déroula comme un songe, et même si Kai avait la sensation d’avoir des semelles de plomb, ils atteignirent la salle de bal beaucoup trop vite.


      Il inspira profondément, son incrédulité balayée par une bouffée de panique.


      Pendant la répétition de la veille, la cérémonie lui avait fait l’effet d’une blague. Comme s’il jouait à un jeu, et que pour une fois c’était lui qui avait les atouts en main. Mais là, alors que le thaumaturge lui faisait signe de prendre place devant l’autel au fond de la salle de bal grandiose et qu’il découvrait des centaines de Lunaires en toilettes exotiques assis devant lui, l’illusion se dissipa.


      Cela n’avait rien d’un jeu.


      La Première ministre Kamin se tenait sur l’estrade, derrière un autel noir et or couronné de centaines de petits halos lumineux. Elle croisa le regard de Kai. Son expression débordait de sympathie. Kai se demanda si elle se rendait compte que Levana avait l’intention de conquérir son pays également, une fois assurée son emprise sur la Communauté. Levana entendait assujettir la Terre entière.


      Inspirer. Souffler. Il se détourna sans rendre à Kamin son discret sourire.


      La foule était plus importante qu’il ne l’avait imaginé – un millier de personnes au bas mot, dans leurs plus beaux atours. Le contraste entre les habits austères des Terriens et les tenues fluorescentes et scintillantes des Lunaires était risible. Une allée s’enfonçait au centre de la pièce, bordée de candélabres surmontés d’orbes pâles dont la lumière vacillait comme des flammèches. Au sol, le tapis était noir et incrusté de strass pour imiter le ciel nocturne. Ou plutôt, du ciel quotidien tel qu’on le voyait sur la Lune.


      Le silence se fit dans la salle, et Kai sentit bien qu’il n’avait rien de naturel. Il était trop maîtrisé, trop parfait.


      Son cœur tambourinait follement dans sa poitrine. Voilà le moment qu’il avait redouté, le destin qu’il avait repoussé si longtemps. Personne ne viendrait le sauver. Il était seul, et comme rivé au sol.


      À l’autre extrémité de la salle, les grandes portes s’ouvrirent, saluées par une sonnerie de cors. Deux silhouettes émergèrent au bout de l’allée – un homme et une femme en uniforme militaire, brandissant les drapeaux de la Lune et de la Communauté orientale. Quand ils se furent séparés pour dresser leurs drapeaux de part et d’autre de l’autel, une escouade de gardes lunaires s’avança au pas, en armes et parfaitement synchronisée. Eux aussi se déployèrent en arrivant près de l’autel, formant un cordon de protection tout autour de l’estrade.


      Vinrent ensuite six thaumaturges en habit noir, marchant deux par deux, aussi gracieux que des cygnes. Ils furent suivis par deux thaumaturges en rouge, et finalement par le thaumaturge en chef Aimery Park, tout en blanc.


      Une voix jaillit des haut-parleurs dissimulés dans le plafond :


      — Que chacun se lève pour Sa Majesté royale la reine Levana Blackburn de la Lune.


      Les gens se levèrent comme un seul homme.


      Kai croisa ses mains tremblantes dans son dos.


      Elle se découpa d’abord en ombre chinoise dans l’encadrement des portes, sablier parfait qui s’épanouissait vers le sol en longue robe vaporeuse. Elle s’avança tête haute, flottant jusqu’à l’autel. Sa robe était écarlate, rouge comme le sang, avec des chaînes d’or drapées sur les épaules. Kai se dit qu’elle ressemblait à une fleur de pavot aux pétales lourds et tombants. Un voile d’or pur lui couvrait le visage et ondulait à chacun de ses mouvements.


      Quand elle fut suffisamment proche, Kai put distinguer certains de ses traits à travers le voile. Ses lèvres étaient assorties à sa robe et une lueur de triomphe brillait dans ses yeux. Elle s’avança sur l’estrade et s’arrêta à côté de Kai. Le bas de sa robe retomba à ses pieds.


      — Vous pouvez vous asseoir, dit la voix désincarnée.


      La foule s’assit dans un froufrou. La Première ministre Kamin prit son minicran sur l’autel.


      — Mesdames et messieurs, Lunaires, Terriens, commença-t-elle d’une voix amplifiée par un micro caché. Nous sommes rassemblés aujourd’hui pour assister à l’union historique entre la Terre et la Lune – une alliance fondée sur la confiance et le respect mutuel. C’est un tournant de notre histoire, qui symbolisera à tout jamais la relation durable entre nos deux peuples.


      Elle marqua une pause le temps que l’assemblée s’imprègne de ses paroles. Kai eut envie de vomir.


      La Première ministre se focalisa sur les futurs époux.


      — Nous sommes ici pour assister au mariage de l’empereur Kaito de la Communauté orientale et de la reine Levana Blackburn de la Lune.


      Kai croisa le regard de Levana derrière son voile. Son sourire moqueur balaya ses derniers doutes.


      Cinder était captive ou morte. Le mariage se déroulerait comme prévu ; le couronnement se tiendrait d’ici deux jours tout au plus.


      Il ne restait plus que lui, maintenant. Le dernier rempart entre la Terre et Levana.


      Eh bien, soit.


      Il serra les dents et reporta sa concentration sur l’officiante. Il lui adressa un léger signe de tête. Le mariage commença.
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    — Le futur époux va maintenant prendre ce ruban et l’entourer trois fois autour du poignet gauche de sa promise, en symbole de l’amour, de l’honneur et du respect qui les lieront à jamais, annonça la Première ministre Kamin, brandissant un ruban de velours au-dessus d’un plateau.
Elle ramassa les ciseaux d’argent posés sur le plateau et coupa le ruban à la longueur voulue.
Kai retint une grimace quand Kamin lui posa le ruban scintillant dans les mains. Il était ivoire, couleur de pleine lune, par contraste avec le ruban de soie bleue qu’il portait lui-même au poignet.
Il eut l’impression de flotter au-dessus de son corps, de se regarder d’en haut tandis que ses doigts passaient le ruban autour du poignet gracile de Levana – une fois, deux fois, trois fois – avant de le nouer par un nœud simple. Son travail manquait d’élégance et le ruban était probablement trop lâche, à cause de sa répugnance à toucher si peu que ce soit sa future épouse. Quand elle lui avait noué le sien, elle lui avait pour ainsi dire massé le poignet. Il en avait eu la nausée.
— À présent, je vais nouer les rubans, annonça la Première ministre Kamin de sa voix calme et mesurée. (Elle n’avait pas bafouillé une seule fois durant toute la cérémonie.) Pour symboliser l’union des deux époux mais aussi celle de la Lune et de la Communauté orientale, qui représente la Terre en cette occasion, ce huitième jour de novembre de l’an cent vingt-six de l’ère tertiaire.
Elle prit chaque extrémité des deux rubans entre ses doigts.
Kai regarda avec détachement ses mains brunes et délicates nouer les rubans. Elle tira dessus pour serrer le nœud. Kai le fixa avec une sensation de déconnexion.
Il n’était pas ici.
Ce n’était pas vraiment en train d’arriver.
Ses yeux le trahirent, en se portant malgré lui vers le visage de Levana. Ce fut très bref, mais elle se débrouilla pour croiser son regard. Elle lui adressa un sourire qui lui fit froid dans le dos.
Cela se produisait bel et bien. Elle allait devenir sa femme.
Les lèvres de Levana remuèrent derrière le voile. Elle n’ouvrit pas la bouche, mais il l’entendit pourtant lui reprocher ses sentiments puérils, railler sa jeunesse et son innocence en un moment pareil. Il n’aurait pas su dire si cette voix sarcastique était le produit de son imagination ou quelque chose qu’elle instillait dans ses pensées.
Et il ne le saurait jamais.
Il était en train d’épouser une femme qui aurait toujours ce pouvoir sur lui.
Comme elle était différente de Cinder. De Sélène. Sa nièce – même s’il paraissait impossible que les deux partagent quoi que ce soit, et surtout pas le même héritage familial.
Penser à Cinder lui rappela le souvenir douloureux du doigt cybernétique sur son coussin de soie, et Kai frissonna.
L’officiante s’interrompit, mais Kai se reprenait déjà. Il respira profondément, et d’un signe de tête discret, lui indiqua de continuer.
Kamin reprit son minicran, et Kai profita de ce répit pour achever de se contrôler. Il repensa aux soldats mutants qui massacraient des civils innocents. Il pensa à son père, mort dans le centre de quarantaine du palais alors que Levana disposait d’un antidote. Il pensa à toutes les vies qu’il pourrait sauver en mettant fin à la guerre et en obtenant le remède à la létumose.
— Nous allons maintenant procéder à l’échange des vœux, ainsi que l’a décidé le conseil des dirigeants de l’Union terrienne, en commençant par le futur époux. Répétez après moi, s’il vous plaît. (Kamin jeta un coup d’œil à Kai pour s’assurer de son attention.) Moi, empereur Kaito de la Communauté orientale de la Terre…
Il répéta comme on le lui demandait, avec l’obligeance d’un androïde.
— … prends pour épouse et future impératrice de la Communauté orientale Sa Majesté royale la reine Levana Blackburn de la Lune…
Il flottait de nouveau hors de son corps. À se regarder d’en haut. Il entendait ce qu’on lui disait mais ne comprenait rien. Les mots n’avaient aucun sens.
— … pour régner à mes côtés avec justice et miséricorde, dans le respect des lois de l’Union terrienne édictées par nos ancêtres, afin de promouvoir la paix et l’équité entre les peuples.
Y avait-il quelqu’un pour croire un mot de ces fadaises ?
— À compter d’aujourd’hui, elle sera mon soleil au matin et mes étoiles au crépuscule, et je jure de l’aimer et de la chérir jusqu’à la fin de nos jours.
Qui avait écrit ces vœux, de toute manière ? Il n’avait jamais rien entendu d’aussi grotesque.
Il les prononça néanmoins, sans émotion et sans le moindre intérêt. La Première ministre Kamin lui adressa un hochement de tête approbateur avant de se tourner vers Levana.
— À présent, veuillez répéter après moi…
Kai cessa d’écouter, pour examiner plutôt son poignet lié à celui de Levana. Le ruban ne s’était-il pas resserré ? Il commençait à ressentir des fourmillements dans les doigts. Comme si la circulation était coupée. Pourtant, le ruban se lovait innocemment contre sa peau.
Par les étoiles, ce qu’il faisait chaud dans cette salle !
— … et je jure de l’aimer et de le chérir jusqu’à la fin de nos jours.
Kai renifla. Bruyamment.
Il avait souhaité garder cela pour lui, mais le son lui avait échappé.
Levana se raidit. L’officiante le fusilla du regard.
Kai toussa pour tâcher de dissiper la tension.
— Pardon. J’avais quelque chose dans la…
Il toussa de nouveau.
Des petits plis de crispation se dessinèrent autour de la bouche de Kamin tandis qu’elle se retournait vers la reine.
— Votre Altesse royale, acceptez-vous ici et maintenant les termes de ce mariage tels qu’ils vous ont été exposés aujourd’hui, concernant aussi bien les règles du régime matrimonial que les liens consécutifs qui se forgeront entre la Lune et la Communauté orientale, débouchant sur l’alliance politique entre ces deux entités ? Si vous les acceptez, dites « je le veux ».
— Je le veux.
La voix de Levana était claire, suave, et planta mille aiguilles dans le cœur de Kai.
Sa tête le lançait douloureusement. Sous l’effet de la fatigue, de l’incrédulité, du chagrin.
— Votre Altesse impériale, acceptez-vous ici et maintenant les termes de ce mariage tels qu’ils vous ont été exposés aujourd’hui, concernant aussi bien les règles du régime matrimonial que les liens consécutifs qui se forgeront entre la Lune et la Communauté orientale, débouchant sur l’alliance politique entre ces deux entités ? Si vous les acceptez, dites « je le veux ».
Il dévisagea la Première ministre Kamin en clignant des paupières.
Son cœur cognait contre ses côtes. Les paroles de l’officiante résonnaient comme en écho dans son crâne vide. Il n’avait plus qu’à ouvrir la bouche, dire « je le veux », et le mariage serait fini. Levana serait sa femme.
Mais ses lèvres refusaient de s’ouvrir.
Je ne veux pas.
La mâchoire de la Première ministre se crispa. Elle lui jeta un regard sévère, impératif.
Je ne peux pas.
Il sentit les regards de tous les invités peser sur lui. Il imagina Torin, le président Vargas, la reine Camilla et les autres en train de l’observer, d’attendre. Il se représenta les gardes, les thaumaturges de Levana, ce m’as-tu-vu d’Aimery Park et mille aristocrates vaniteux et ignorants, suspendus à ses lèvres.
Il pensait que Levana le forcerait à prononcer les mots mais elle n’en fit rien. Malgré la sensation qu’un froid glacial se dégageait d’elle à chaque seconde, elle attendit comme tous les autres.
Kai s’obligea à ouvrir la bouche, mais sa langue était lourde comme du plomb.
L’officiante inspira patiemment, jeta un coup d’œil inquiet en direction de la reine, puis se remit à fixer Kai. Son expression devint nerveuse.
Kai baissa les yeux sur les ciseaux dont elle s’était servie pour couper les rubans.
Il agit d’instinct, sans réfléchir. Sa main libre jaillit et rafla les ciseaux sur l’autel. Le sang afflua à ses oreilles tandis qu’il pivotait vers Levana, le bras levé, et plongeait les ciseaux vers son cœur.
Cinder poussa un cri et leva les bras pour se protéger. La pointe des ciseaux déchira les longs gants qui lui remontaient jusqu’aux coudes avant de s’immobiliser au ras de son corsage argenté. Le bras tremblant, Kai lutta pour prolonger son geste mais sa main s’était changée en pierre. Haletant, il contempla le visage de Cinder. Elle avait exactement la même allure qu’au bal, avec sa robe déchirée, ses gants crasseux et ses cheveux dégoulinants qui lui tombaient dans la figure. La seule différence était le ruban bleu qui les liait l’un à l’autre, et maintenant, une longue entaille dans ses gants de soie.
Lentement, un sang épais comme du sirop se mit à suinter par cette entaille, rougissant l’étoffe.
Cinder – non, Levana – vit la plaie et fit la grimace. Son emprise sur Kai se brisa et il vacilla en arrière. Les ciseaux tombèrent sur le sol, soulevant un écho sinistre.
— Vous osez me menacer ? siffla Levana, et bien qu’elle tentât de reproduire la voix de Cinder, Kai entendit la différence. Devant nos deux royaumes ?
L’attention de Kai restait focalisée sur le sang qui coulait de son bras blessé.
Il avait réussi. Pendant un instant, il avait surmonté le magnétisme, surmonté la manipulation. Ce n’était pas grand-chose mais il était parvenu à lui faire mal.
— Ce n’était pas une menace, dit-il.
Elle plissa les yeux.
— Nous savons l’un et l’autre que vous avez l’intention de me tuer dès que j’aurai cessé de vous être utile. Je trouvais normal de vous faire savoir que ce sentiment est réciproque.
Levana le foudroya du regard. C’était troublant de lire autant de haine sur le visage de Cinder.
Tremblant sous l’effet de l’adrénaline, Kai se tourna vers l’assistance. La plupart des invités étaient debout, en proie à un mélange d’horreur et de confusion. Torin paraissait prêt à bondir par-dessus deux rangées de sièges pour se ruer auprès de Kai à la seconde où on aurait besoin de lui.
Kai soutint son regard assez longtemps, espérait-il, pour lui faire comprendre qu’il allait bien. Je l’ai fait saigner, aurait voulu dire Kai. On pouvait donc la faire saigner. Ce qui signifiait qu’on pouvait la tuer.
Kai se tourna avec anxiété face à la Première ministre Kamin. Elle aussi tremblait, agrippant son minicran à deux mains.
— Je le veux, dit-il.
Sa proclamation résonna autour de l’autel.
Le regard de l’officiante passa rapidement entre lui et sa future épouse, comme si elle n’était pas certaine de devoir continuer. Mais Levana lissa sa robe de mariage – ou plutôt, la robe de bal de Cinder. Quelle que soit la réaction qu’elle espérait obtenir de lui en maintenant l’illusion, il ne lui donnerait pas cette satisfaction. Pas question.
Après avoir laissé le silence se prolonger un long moment, Levana maugréa :
— Finissons-en.
Kamin se racla la gorge.
— Par le pouvoir que m’a conféré le peuple de la Terre, je vous déclare maintenant… mari et femme.
Kai ne cilla même pas.
— Je demande l’interruption de la diffusion afin que le marié puisse embrasser la mariée.
Kai s’attendait à être frappé d’effroi, mais ce sentiment fut remplacé par une détermination farouche. Il se représenta tous les holographes de la Lune en train de s’éteindre, toutes les chaînes d’infos terriennes en train de couper l’image. Il imagina l’ensemble de son peuple en train de regarder, et l’horreur ressentie par chacun en voyant ces chaînes réduites au silence.
Il se tourna vers Levana.
Sa femme.
Elle affichait toujours les traits de Cinder mais avait remplacé sa robe de bal par sa robe de mariage rouge vif avec son voile. Elle avait un sourire sournois.
Ignorant son expression, il prit machinalement son voile entre ses doigts et le souleva.
— J’ai pensé que vous préféreriez ce visage, dit-elle. Considérez cela comme un cadeau de mariage.
Quelque envie qu’il ait de lui renvoyer son dédain dans les dents, Kai fut incapable de réagir.
— En fait, oui, reconnut-il en avançant la tête vers elle. Sélène est beaucoup plus belle que vous ne le serez jamais.
Il l’embrassa. Un baiser brusque, sans passion, dans lequel il ne retrouva rien de ce qu’il éprouvait en embrassant Cinder.
Un soupir collectif s’échappa de l’assistance.
Kai s’écarta, remettant un peu de distance entre eux deux. L’assistance applaudit, d’abord poliment, puis avec plus d’enthousiasme, comme si elle avait peur que sa politesse ne suffise pas. Kai offrit son bras à Levana et ensemble, les poignets toujours liés, ils se tournèrent face à la foule. Du coin de l’œil, il vit le visage de Cinder s’estomper, remplacé par celui de Levana, et se réjouit de voir qu’elle semblait agacée. C’était une victoire minuscule, mais qu’il accueillait avec plaisir.
Ils se dressèrent sous une salve d’acclamations, fulminant l’un et l’autre.
Mari et femme.
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    Cress avait perdu depuis longtemps toute notion de la direction qu’ils suivaient. Jacin l’avait entraînée à travers un labyrinthe de couloirs et d’escaliers dans les sous-sols du palais, ainsi que dans plusieurs tunnels. Bien qu’elle eût l’impression de marcher depuis des heures, elle n’était même pas sûre qu’ils soient sortis d’Artemisia Centrale, étant donné les méandres de leur parcours.
Ils progressaient discrètement dans un tunnel, près du bord pour ne pas se faire surprendre par les rames qui avaient une fâcheuse tendance à surgir au dernier moment sur leurs aimants silencieux, quand la coupure de courant les plongea dans le noir. Cress lâcha une exclamation et tâtonna à la recherche de Jacin, mais se figea en ne trouvant que le vide. Serrant le poing, elle ramena son bras contre elle.
Courageuse. Elle était courageuse.
Au loin, on entendit une navette retomber sur les rails et s’arrêter en glissant.
L’instant d’après, la lueur orange des lumières de secours éclaira les rails tandis qu’une voix jaillissait de haut-parleurs invisibles :
— Cette voie est coupée jusqu’à nouvel ordre. Veuillez gagner à pied la station la plus proche et vous préparer à une inspection de sécurité. La Couronne vous présente ses excuses pour ce désagrément.
Elle leva la tête vers Jacin.
— Qu’est-ce que ça veut dire ?
— À mon avis ? Que le plan de Cinder est en train de fonctionner. (Il se remit en marche, avec prudence en raison de l’éclairage réduit.) Ils doivent limiter les transports à destination de la capitale.
Elle avait les nerfs en pelote.
— Va-t-on pouvoir en sortir ?
— Nous sommes presque à la station qui reçoit quatre-vingts pour cent de nos convois d’approvisionnement. Ils doivent encore être en service, vu le nombre d’invités que Levana doit nourrir cette semaine.
Cress le suivit en trottinant, espérant qu’il ne se trompait pas. Il ne lui avait pas expliqué grand-chose de ses projets et elle ne savait toujours pas où ils allaient. Elle se demanda s’il avait vu juste. Winter et Scarlet avaient-elles remis son message aux autres ? Avaient-ils réussi à diffuser la vidéo ? Elle n’avait pas les réponses à ces questions. Si Levana avait connaissance d’un soulèvement potentiel, elle gardait l’information pour elle.
Le tunnel s’élargit, les rails rejoignirent deux autres voies et Cress huma des relents âcres qui lui rappelèrent la caravane dans laquelle Thorne et elle avaient traversé le Sahara. Animaux et crottin.
Au bout d’une courbe, elle vit briller de la lumière dans le tunnel et entendit des bruits de machines et de roulements. Jacin ralentit le pas.
Une immense station apparut devant eux. Un panneau holographique retransmettait le mariage royal.
Une dizaine de voies magnétiques partaient dans toutes les directions, occupées par des trains de marchandises. La plupart des wagons restaient cachés dans l’ombre des tunnels, dans l’attente du déchargement. Des grues et des poulies encombraient les quais et Cress se dit qu’il fallait certainement beaucoup de monde pour manœuvrer tout cet équipement, mais le seul personnel en vue était un contingent de gardes en uniforme occupés à fouiller les wagons.
Jacin entraîna Cress à l’ombre du train le plus proche. Une seconde plus tard, une silhouette passait au-dessus d’eux et braquait dans leur direction le rayon d’une lampe de poche. Ils s’accroupirent entre deux wagons, regardant la torche balayer le sol avant de s’éloigner.
— A6, RAS, cria une voix.
À laquelle une autre répondit :
— A7, RAS.
Il y eut une pause, puis le bourdonnement des aimants. Le train s’ébranla.
Jacin sauta sur l’attelage pour éviter de se faire happer sous le wagon et hissa Cress à ses côtés. Cette fois, elle réussit à se cramponner à son bras. Le train avança, puis s’immobilisa. Les portes du wagon s’ouvrirent.
Jacin sauta au bas de l’attelage puis aida Cress à descendre.
— Inspection de routine, murmura-t-il. Ils s’assurent que personne n’essaie de se faufiler en ville.
— Et pour se faufiler au-dehors ?
Il indiqua l’avant du train.
— Il faut embarquer dans un wagon qui a déjà été fouillé. Ce train doit sûrement retourner vers l’un des secteurs agricoles.
Ils escaladèrent l’attelage pour passer de l’autre côté du train. Bien qu’il y ait des quais de chaque côté de la voie, le deuxième n’était occupé que par un seul garde, qui marchait de long en large avec son fusil d’assaut à la hanche.
— D’accord, mignonne, dès que ce garde aura le dos tourné, on se glisse le plus vite possible le long du train. Si tu le vois se retourner, rampe sous le train et ne bouge plus.
Cress lui jeta un regard noir.
— Ne m’appelle pas mignonne.
Plus loin, quelqu’un cria :
— A8, RAS ! B1, RAS !
Le garde s’éloigna.
Jacin et Cress s’élancèrent. Le cœur battant, Cress gardait un œil sur la sentinelle avec son fusil et l’autre sur la voie. L’homme commença à se retourner. Elle se laissa tomber à quatre pattes et se glissa sous le wagon. La transpiration lui collait les cheveux sur la nuque.
— Qui va l… ?
Le cri fut stoppé net, suivi de deux chocs sourds et d’un tintement métallique. Le garde au fusil pivota, fonça vers la voie et bondit par-dessus un attelage. On entendit un coup de feu. Puis un grognement.
— On se fixe !
Un autre coup de feu.
Le quai se trouvant momentanément dégagé, Jacin s’extirpa de sous le wagon et fit signe à Cress de le suivre. Elle lui obéit en s’écorchant les coudes sur le sol. Jacin l’aida à se relever et ils piquèrent un sprint vers l’avant du train. Les bruits de lutte se poursuivaient sur l’autre quai.
Ils atteignirent le wagon A7 et s’arrêtèrent pour reprendre leur souffle. Il ne leur restait plus qu’à repasser de l’autre côté et embarquer sans se faire voir – ou se faire tirer dessus, pensa Cress, qu’une nouvelle détonation avait fait sursauter.
Elle jeta un coup d’œil en arrière et sentit son pouls s’affoler.
Il y avait une fille au ras du sol, qui rampait sous l’un des wagons exactement comme Cress quelques instants plus tôt. On n’en distinguait pas grand-chose, mais la masse de ses tresses soyeuses teintes en différentes nuances de bleu ne pouvait appartenir qu’à…
— Iko !
Iko redressa la tête. Elle écarquilla les yeux. Leur échange de regards fut bref, cependant, car elle se retourna vivement vers l’autre quai. Elle commença à reculer, toujours à plat ventre.
Jacin lâcha un juron, puis s’élança entre deux wagons, son pistolet à la main.
Cress le suivit, non sans hésitation, car elle n’avait pas d’arme. Elle s’accroupit au bout du wagon et jeta un coup d’œil de l’autre côté.
Sa gorge se dessécha d’un coup.
Thorne.
Il portait un uniforme de garde lunaire, mais on ne pouvait pas s’y tromper.
Elle se plaqua les deux mains sur la bouche pour s’empêcher de crier son nom. Il luttait au corps à corps avec la sentinelle. L’homme avait perdu son fusil. Quatre autres gardes et deux torches, dont les faisceaux projetaient des taches de lumière sur la voie, gisaient sur le quai. Cress venait de remarquer une traînée de sang sur l’un des wagons quand Iko jaillit de sous le train pour bondir sur un sixième garde qui tentait de viser Thorne. Son attaque manqua d’efficacité, toutefois. Quelque chose clochait avec son bras droit.
Le garde empoigna Iko, la cloua au sol et entreprit de l’étrangler, sans se rendre compte que l’oxygène n’était pas un souci pour elle.
Avisant un pistolet abandonné à quelques pas, Cress courut le ramasser. Mais alors qu’elle le braquait vers la mêlée, ses bras se mirent à trembler. Elle ne s’était encore jamais servie d’une arme.
Elle s’efforçait de maîtriser ses tremblements quand deux coups de feu claquèrent, lui résonnant jusque dans le crâne. Le premier faucha le garde à califourchon sur Iko ; le deuxième coucha celui qui était aux prises avec Thorne.
Le calme revint ; on n’entendait plus que les respirations hachées. Ce silence soudain rendait le souffle de Cress d’autant plus bruyant.
Après avoir vérifié que les deux gardes étaient morts ou au moins hors d’état de nuire, Jacin rangea son arme dans son étui.
Thorne se redressa, clignant des yeux en découvrant Jacin, et lissa sa chemise. Il parut sur le point de dire quelque chose quand Iko s’écria « Cress ! » et bondit serrer son amie avec son bras valide.
Cress vacilla sous l’étreinte, cherchant Thorne du regard. Il la dévisagea, bouche bée. Il était décoiffé, couvert de bleus, hors d’haleine. Il s’avança en titubant pour les serrer toutes les deux contre lui. Cress ferma les paupières, les yeux embués de larmes brûlantes. Elle avait le bras de Thorne sur ses épaules. Son menton mal rasé contre son front. L’une des tresses d’Iko dans la bouche.
Elle n’avait jamais été aussi heureuse.
Jacin maugréa :
— On devrait y aller.
Iko recula, mais Thorne se rapprocha au contraire et prit le visage de Cress au creux de ses mains. Son regard incrédule plongea dans le sien. Il recueillit sa première larme au bout de son pouce.
Soudain, Cress se mit à rire, à renifler et rire encore. Elle baissa la tête et s’essuya les yeux.
— Pas de larmes, dit-elle. Je vais me déshydrater.
Il la serra fort contre lui. Elle entendit sa voix se fêler quand il déclara :
— C’est bien toi. Louées soient les étoiles.
— Quand je dis qu’on devrait y aller, grommela Jacin, je veux dire « tout de suite ».
Thorne se crispa, et après une dernière étreinte, lâcha Cress pour se retourner vers Jacin. Un muscle palpita sur sa joue. Ce fut le seul avertissement avant que son poing ne l’atteigne au menton. Cress poussa un petit cri.
Jacin trébucha en arrière, portant la main à sa mâchoire.
— Ça, c’est pour nous avoir vendus sur Terre, déclara Thorne. Et ça, c’est pour t’être occupé de Cress.
Il attira Jacin contre lui et enfouit la tête au creux de son épaule.
Jacin leva les yeux vers la voûte de pierre.
— Ne me fais pas regretter cette décision, dit-il en repoussant Thorne. Je vois que tes yeux sont guéris. Tant mieux. Ramassons les armes et filons d’ici.
Avec un hochement de tête, Thorne se pencha sur l’un des corps et détacha le couteau que le garde portait à la ceinture. À la surprise de Cress, il le tendit à Jacin, qui n’hésita qu’un court instant avant de le passer dans son propre ceinturon.
— Comment saviez-vous où nous retrouver ? demanda Thorne.
— On n’en savait rien. On cherchait simplement un moyen de sortir, répondit Jacin avant de froncer les sourcils. Où est Winter ?
— Scarlet et elle sont parties se cacher, expliqua Iko. (Elle palpa son bras droit, puis ses doigts inertes.) Enfin, en quelque sorte. C’est compliqué.
Thorne se rapprocha l’androïde.
— Que t’arrive-t-il ?
Elle fit la moue.
— J’ai pris un coup de couteau dans l’épaule. Ça a l’air sérieux. (Elle se tourna pour leur montrer une grosse entaille au niveau de son omoplate et soupira.) Décidément, c’est ma fête.
Cress pinça les lèvres avec sympathie, mais le rappel du corps cybernétique d’Iko lui fit prendre conscience que…
— Où est Cinder ?
L’expression de Thorne s’assombrit, mais avant qu’il ne puisse répondre, un carillon joyeux résonna dans le tunnel. Cress sursauta.
L’écran holographique mural s’alluma sur le visage du thaumaturge Aimery.
— Habitants de la Lune, j’ai le plaisir de vous annoncer que la cérémonie de mariage est désormais terminée. Notre glorieuse souveraine, la reine Levana, a scellé son alliance avec l’empereur Kaito de la Terre.
Iko poussa un grognement fort peu féminin qui attira tous les regards sur elle.
— Alors moi je me fais poignarder, et elle, elle épouse Kai ? Ce n’est pas juste.
— La cérémonie du couronnement, poursuivit Aimery, au cours de laquelle nous accueillerons l’empereur Kaito comme roi consort tandis que Sa Majesté la reine Levana deviendra impératrice de la Communauté orientale de la Terre, se déroulera dans deux jours au lever du soleil. (Une lueur arrogante brilla dans les prunelles d’Aimery.) Ce soir, notre illustre souveraine invite tous les habitants de la Lune à prendre part aux réjouissances. Le banquet sera retransmis en direct dans tous les secteurs, et un procès exceptionnel aura lieu à l’occasion des festivités. Tous les citoyens sont tenus de le regarder. La diffusion commencera d’ici vingt minutes.
La vidéo prit fin.
— Un procès exceptionnel ? répéta Cress.
— C’est Cinder, expliqua Thorne avec un regard noir en direction de l’holographe. Elle a été arrêtée, et Loup aussi. On pense que la reine va les faire exécuter en public pour mettre un terme à l’insurrection.
Un frisson glacé courut dans le dos de Cress. Vingt minutes. Il leur faudrait bien plus de temps pour retourner au palais.
— On va la sortir de là, affirma Iko, comme s’il n’y avait rien de plus naturel.
— Désolé, regretta Jacin, qui semblait parfaitement sincère. Mais s’il ne nous reste que vingt minutes, c’est déjà trop tard.
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    Cinder planta son tournevis digital dans la paroi à côté de la porte de sa cellule. De fines particules de roche et de poussière s’en détachèrent et vinrent grossir le petit tas à ses pieds. La roche volcanique était dure, mais moins que ses outils en titane, et sa résolution restait plus forte que jamais.
Elle était furieuse. Elle était malade de frustration. Elle avait peur.
Elle était encore sous le choc de la mort de Maha, qui revenait en boucle dans sa mémoire, lui donnant envie de se planter le tournevis dans la tempe pour que cela s’arrête. Elle avait reconsidéré sous tous les angles l’expédition punitive dans le RM-9, échafaudant jusqu’à la nausée les hypothèses et scénarios les plus improbables, cherchant un moyen de ramener Maha à la vie. De les libérer, Loup et elle. De protéger ses amis. De vaincre Levana.
Elle avait pleinement conscience de la futilité de la démarche.
Aimery avait peut-être raison. Peut-être qu’elle aurait dû contrôler tous les habitants du secteur dès le départ. Ç’aurait fait d’elle un tyran, mais ils seraient tous encore en vie.
La puanteur du seau repoussé contre le mur lui donnait envie de vomir. Elle en voulait aux sbires de Levana de lui avoir ôté sa meilleure arme – son doigt cybernétique lance-projectiles – et de l’avoir enfermée avec sa belle-mère et sa belle-sœur, qui ne lui avaient presque pas adressé la parole depuis son arrivée.
D’un point de vue rationnel, elle savait qu’elle n’avait aucune chance de dégager de la roche les charnières de la porte avant que les gardes ne reviennent la chercher. Elle savait qu’elle se mettait dans tous ses états sans aucune raison. Mais elle refusait de se laisser choir sur le sol, vaincue.
Comme elles.
Un autre fragment se détacha de la paroi.
Cinder repoussa une mèche de cheveux qui lui tombait sur le visage – et qui retomba aussitôt.
À en croire son horloge interne, elle se trouvait dans cette cellule depuis plus de vingt-quatre heures. Elle n’avait pas dormi. Le mariage devait être terminé à présent.
Cette idée lui nouait l’estomac.
Elle se fit la réflexion que si elle avait laissé Levana l’emmener de Néo-Beijing, elle aurait abouti exactement au même endroit. Elle aurait quand même été exécutée. Elle allait quand même mourir.
Elle avait essayé de s’enfuir. Elle avait essayé de lutter. Et tout ce qu’elle avait gagné dans l’affaire, c’était d’entraîner tous ses amis dans sa chute.
— Pourquoi t’a-t-il appelée princesse ?
Cinder s’interrompit, lorgnant d’un œil torve le sillon ridicule qu’elle avait creusé. C’était Pearl qui avait parlé, rompant le silence d’une voix hésitante pour la première fois depuis des heures.
Repoussant sa mèche rebelle avec son poignet trempé de sueur, Cinder se retourna vers Pearl et Adri sans chercher à camoufler son mépris. Elle avait perdu toute sympathie pour elles. Chaque fois qu’elle sentait pointer un début de remords, elle se souvenait d’Adri l’obligeant à sautiller à cloche-pied pendant une semaine entière pour lui rappeler qu’elle n’était pas humaine. Ou de la fois où Pearl avait jeté sa boîte à outils dans une rue bondée, ruinant les gants de soie que Kai lui avait offerts.
Elle se rappelait constamment que, quoi qu’il arrive à ces deux femmes, elles l’avaient mérité.
Cela ne la consolait pas. En fait, ce genre de réflexion lui donnait le sentiment d’être méchante, mesquine, et lui déclenchait un début de migraine.
Qu’elle chassa en secouant la tête.
— Parce que je suis la princesse Sélène, répliqua-t-elle en se remettant au travail.
Pearl lâcha un petit rire hystérique, incrédule.
Adri demeura muette.
La cellule s’emplit du scritch, scritch, scratch, scritch obstiné de Cinder. Le tas grossissait à ses pieds, particule après particule.
Elle ne parviendrait jamais à s’échapper d’ici.
— Garan le savait, reconnut Adri d’une voix cassante.
Cinder se figea de nouveau. Garan était le défunt mari d’Adri, celui qui avait pris la décision d’adopter Cinder. Elle l’avait à peine connu.
À son propre agacement, la curiosité l’obligea à se retourner. Troquant le tournevis pour la lampe torche, elle braqua la lumière en direction de sa belle-mère.
— Pardon ?
Adri tressaillit, les deux bras noués autour de sa fille. Elles n’avaient pas bougé de leur coin.
— Garan le savait, répéta-t-elle. Il ne m’en a jamais parlé, mais quand on l’a emmené en quarantaine, il m’a demandé de veiller sur toi. Il m’a dit ça comme si tu étais ce qu’il y avait de plus précieux au monde.
Elle se tut, et la présence de son défunt mari plana dans la cellule, au-dessus des trois prisonnières.
— Waouh, commenta Cinder. On peut dire que tu as vraiment respecté ses dernières volontés, pas vrai ?
Adri plissa les yeux, le regard rempli d’un dégoût que Cinder ne connaissait que trop bien.
— Je ne tolérerai pas que tu me parles sur ce ton alors que mon mari…
— Tu ne toléreras pas… ? s’écria Cinder. Tu veux que je t’énumère toutes les choses que je n’ai plus l’intention de tolérer ? Parce que la liste est longue !
Adri se recroquevilla. Cinder s’était demandé si sa belle-mère aurait peur d’elle, maintenant qu’elle était une Lunaire et une criminelle recherchée. Sa réaction le lui confirmait.
— Pourquoi papa n’en a-t-il jamais parlé ? s’indigna Pearl. Pourquoi ne nous a-t-il jamais rien dit ?
— Peut-être parce qu’il savait que vous me vendriez à la première occasion.
Pearl l’ignora.
— Si tu es vraiment la princesse, que fais-tu ici ?
Cinder lui jeta un regard noir. Attendit. Vit la compréhension se dessiner sur son visage.
— Elle veut te faire tuer, pour rester au pouvoir !
— On ne peut rien te cacher, dit Cinder.
— Mais pourquoi nous mettre dans le même sac que toi ? protesta Pearl, les yeux mouillés de larmes. Pourquoi s’en prendre à nous ? On n’a rien fait. On n’était même pas au courant !
Cinder sentit l’adrénaline et la colère la déserter, laissant la place à une lassitude profonde.
— Vous m’avez fourni vos invitations au mariage royal, ce qui m’a permis d’enlever Kai, ce qui a rendu Levana furieuse. Merci, au fait.
— Même dans un moment pareil, tu ne penses encore qu’à toi, lui reprocha Adri. Comment peut-on être aussi égoïste ?
Cinder serra les poings.
— Si je ne pense pas à moi, personne ne le fera à ma place. C’est une chose que j’ai apprise de bonne heure grâce à toi.
Adri serra sa fille contre elle et lui caressa les cheveux. Pearl s’abandonna sans résistance entre ses bras. Cinder se demanda si elle n’était pas en état de choc. Peut-être l’étaient-elles toutes les deux.
Elle se retourna face à la paroi pour graver un C dans la pierre. Les murs étaient couverts de centaines de mots, de noms, de supplications, de promesses et de menaces. Elle envisagea brièvement de rajouter un « + K », mais la mièvrerie de la chose lui donna envie de se cogner la tête contre la porte en fer.
— Tu es un monstre, murmura Adri.
Cinder sourit sans joie.
— Si tu veux. Je suis un monstre.
— Tu n’as même pas voulu sauver Peony.
À la mention de sa jeune belle-sœur, une nouvelle bouffée de colère explosa comme mille câbles crépitants dans la tête de Cinder. Elle fit volte-face.
— Tu crois que je n’ai pas essayé ?
— Tu avais un antidote ! hurla Adri, les yeux fous, par-dessus la tête de Pearl. Je sais que tu l’as donné à ce petit garçon. Tu lui as sauvé la vie. Chang Sunto ! (Elle cracha le nom comme du poison.) Tu as préféré le sauver plutôt que Peony. Comment as-tu pu ? En as-tu profité pour te moquer d’elle ? Pour lui donner de faux espoirs avant de la regarder mourir ?
Cinder resta bouche bée devant sa belle-mère, sa propre colère éclipsée par une pitié inattendue. Cette femme ignorait tellement de choses ! À croire qu’elle le faisait exprès. Elle voyait ce qu’elle voulait, gobait tout ce qui pouvait renforcer sa vision étriquée du monde. Cinder se rappelait encore sa course effrénée au centre de quarantaine. Sa façon de serrer précieusement le flacon d’antidote. L’espoir qu’elle avait de sauver Peony, et à quel point elle avait été anéantie par son échec.
Elle était arrivée trop tard. Elle ne se le pardonnait toujours pas.
Adri n’en saurait jamais rien, ne le comprendrait jamais. À ses yeux Cinder n’était qu’une machine, incapable de ressentir autre chose que de la cruauté.
Cette femme l’avait hébergée cinq ans sous son toit et ne l’avait jamais vue telle qu’elle était. Telle que Kai la voyait, ou Thorne, Iko et toutes les personnes qui lui faisaient confiance. Toutes les personnes qui la connaissaient.
Elle secoua la tête. Balayer les reproches de sa belle-mère fut plus facile qu’elle ne s’y attendait.
— J’en ai assez d’essayer de me justifier auprès de toi. J’en ai assez de rechercher ton approbation. J’en ai assez de toi.
Avec un coup de pied dans son petit tas de cailloux, elle planta son tournevis dans la paroi à l’instant même où des pas s’approchaient à l’extérieur.
Sa mâchoire se crispa. L’heure était venue. Faisant volte-face, elle rejoignit Adri et Pearl en trois foulées. Toutes les deux se recroquevillèrent.
Cinder empoigna Adri par son chemisier et la décolla du sol.
— Essaie un peu de leur dire que mon pied est tout aussi facile à démonter que mon doigt, et je t’oblige à t’arracher les yeux avec les ongles – même si c’est la dernière chose que je fais. C’est bien compris ?
Adri blêmit et hocha la tête en tremblant tandis qu’une voix masculine résonnait dans le couloir.
— Ouvrez.
Cinder laissa retomber sa belle-mère et se retourna.
La porte s’ouvrit et un flot de lumière se déversa dans la cellule, accompagné d’un garde, du thaumaturge Aimery et de quatre autres thaumaturges vêtus de rouge ou de noir. Ils étaient venus à cinq. C’était flatteur.
— Sa Majesté réclame le plaisir de ta compagnie, annonça Aimery.
Cinder leva le menton.
— Je ne promets pas que ma compagnie sera aussi agréable qu’elle le voudrait.
Elle s’avança fièrement à leur rencontre pour leur montrer qu’elle n’avait pas peur, quand soudain elle se retrouva projetée contre le mur. Le choc fit vibrer sa colonne vertébrale et chassa tout l’air de ses poumons. Cela lui rappela ses combats d’entraînement avec Loup à bord du Campanule – en cent fois pire, car Loup prenait toujours un air coupable après chaque coup.
Le garde qui l’avait soulevée referma sa main autour de la gorge de Cinder. Elle le fixa d’un œil torve, même si elle savait qu’il était contrôlé et que son véritable agresseur était l’un des thaumaturges. L’homme lui retourna son regard.
— Premier avertissement, prévint Aimery. Si tu essaies de fuir, de résister ou de te servir de ton pouvoir, il n’y en aura pas de deuxième.
Le garde la relâcha et Cinder chancela, les genoux flageolants. Elle eut à peine le temps de se masser le cou avant qu’on ne lui ramène brutalement les mains dans le dos pour les attacher.
Le garde la poussa vers la sortie. Quatre autres gardes attendaient dans le couloir, l’arme au poing. Malheureusement, ils étaient déjà tous sous le contrôle des thaumaturges. Elle n’avait aucune chance de les faire basculer dans son camp.
Pour l’instant.
Mais à la moindre baisse de concentration de qui que ce soit, elle ne se donnerait pas la peine de lancer un premier avertissement.
— Emmenez les Terriennes également, ordonna Aimery.
Adri et Pearl se mirent à geindre quand on les hissa sur leurs pieds. Cinder baissa le volume de son interface audio pour ne pas entendre leurs jérémiades. Elle ignorait pourquoi Levana voulait voir sa belle-mère et sa belle-sœur, mais si elle s’imaginait que Cinder éprouvait la moindre affection envers elles, elle allait être déçue.
— Où va-t-on ? demanda Cinder alors qu’on la poussait dans le couloir.
Il y eut un long silence, et elle commençait à croire qu’on ne lui répondrait pas quand Aimery finit par lâcher :
— Tu es l’invitée d’honneur du banquet de mariage de Sa Majesté.
Elle grinça des dents. Le banquet de mariage.
— Dommage que j’aie oublié ma robe de bal sur Terre.
Cette fois, ce fut l’une des femmes thaumaturges qui ricana.
— C’est aussi bien, lui assura-t-elle. Cela t’évitera de la salir avec ton sang.
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    Cinder parvint devant une grande porte noire comme l’ébène. Ses battants faisaient le double de sa taille, et dans un palais presque entièrement bâti en verre et en pierre blanche, ils donnaient au visiteur l’impression de se tenir au bord d’un trou noir. L’effet était discrètement accentué par deux poignées noires en fer forgé qui s’incurvaient à mi-hauteur. Les armoiries lunaires étaient gravées dans le bois avec un grand luxe de détails. On y voyait la capitale, Artemisia, et la Terre à l’arrière-plan.
Deux gardes ouvrirent la porte et Cinder se retrouva face à une double rangée de thaumaturges, de gardes et même de soldats mutants. Elle ne put s’empêcher de frissonner en voyant ces derniers. Ils ne ressemblaient pas aux agents spéciaux comme Loup. Ils avaient subi une transformation qui leur donnait des traits bestiaux, grotesques. Leurs mâchoires difformes avaient été renforcées pour accueillir des canines énormes ; leurs bras ballaient contre leurs flancs, comme si leur colonne vertébrale n’était pas habituée au poids de leur nouvelle musculature et de leurs membres rallongés.
Elle se fit la réflexion qu’ils ressemblaient un peu à des cyborgs. Eux aussi étaient modifiés pour surpasser ce qu’ils étaient à la naissance. Eux aussi n’étaient plus entièrement naturels. Sauf qu’au lieu de les rafistoler à grand renfort de câblages et d’acier on les avait bardés de tissu musculaire et de cartilages.
Le garde tira Cinder par le coude, et elle s’avança en trébuchant. Les soldats la fixaient avec des yeux voraces.
Loup l’avait prévenue qu’ils seraient différents. Erratiques, sauvages, n’aspirant qu’à la violence et au sang. Un magnétisme aussi puissant que celui de la reine pouvait les tromper au moyen d’une illusion, mais rien de plus. Même les thaumaturges étaient incapables de contrôler leur esprit ou leur corps. Il fallait donc les dresser, comme des chiens. Les mauvais comportements étaient punis par la souffrance, les bons récompensés. Si ce n’était que les récompenses dont Loup avait parlé ne semblaient guère appétissantes.
Évidemment, sur Terre, chaque mort sanglante constituait sa propre récompense. Ils brûlaient d’impatience de partir à la guerre.
Cinder leur ouvrit son esprit, tâchant de percevoir leurs pulsations bioélectriques. Leur énergie flamboyait, incandescente et brutale. La faim et la tentation fourmillaient sous leur peau. À la seule idée de tenter de contrôler un tel déchaînement d’énergie, Cinder en avait le tournis.
Il fallait pourtant qu’elle essaie.
Prenant une inspiration mesurée, elle se projeta dans l’esprit du soldat en bout de ligne. Son énergie était cuisante, dévorante. Elle l’imagina plutôt fraîche et sereine. Elle imagina que le soldat ne la voyait pas comme une ennemie mais comme une jeune fille en détresse. Une jeune fille qui aurait mérité sa loyauté.
Elle croisa son regard et vit sa bouche s’incurver autour de ses crocs en un sourire carnassier.
Découragée, elle détourna la tête.
En approchant de la fin de la double rangée de soldats, elle tâcha de s’intéresser au reste de son environnement. Aux discussions animées, aux rires et aux tintements de verres. Des arômes de nourriture la frappèrent comme une bouffée de vapeur échappée d’une cocotte. Elle en eut l’eau à la bouche. Oignons, ail, viande braisée et une saveur poivrée qui lui piquait les yeux…
Son estomac se mit à gronder. Un léger vertige lui embruma les idées. Elle n’avait pas mangé depuis plus d’une journée, et son dernier repas n’avait rien eu d’inoubliable.
Elle avala sa salive et s’efforça de se concentrer, d’examiner la salle. À sa droite, des fenêtres immenses surplombaient un lac, bordées de chaque côté par les ailes arrondies du palais blanc, comme un grand cygne protecteur. Le lac s’étendait à perte de vue. Le sol de la pièce s’avançait au-dessus de l’eau comme un balcon. Malgré la splendeur du panorama, Cinder ne put se défendre d’un sentiment de peur ; il n’y avait aucune rambarde pour empêcher de basculer dans le vide.
Le brouhaha des conversations retomba peu à peu, mais ce fut seulement quand elle dépassa les derniers soldats que Cinder put découvrir l’assistance à sa gauche.
La lumière orange s’alluma dans son champ de vision et ne s’éteignit plus, où qu’elle regarde. Il y avait du magnétisme à l’œuvre partout.
Levana se tenait au centre, assise sur un trône blanc imposant dont le dossier ornementé figurait les différentes phases de la Lune. Elle portait une somptueuse robe de mariage rouge.
L’affichage rétinien de Cinder commença à faire apparaître les traits sous-jacents de la souveraine. Comme au bal, quand elle l’avait découverte pour la première fois et s’était rendu compte que son optobionique pouvait peut-être percer le magnétisme. Mais ce n’était pas facile. Ses yeux cybernétiques entraient en conflit avec son cerveau et la manipulation de la reine, et son esprit avait du mal à faire le tri. Il en résultait un flot de données confuses, de couleurs indistinctes, de lignes fragmentées qu’elle devait tenter de rassembler pour distinguer la réalité de l’illusion.
L’opération était perturbante et lui donnait déjà mal au crâne. Cinder chassa ces données d’un clignement de paupières.
Cinq rangées de sièges s’arrondissaient autour du trône, grouillantes de spectateurs qui entouraient Cinder sur presque tous les côtés à l’exception de la corniche au-dessus du lac. La cour lunaire. Les femmes portaient de grands chapeaux en forme de paon, et un homme avait sur les épaules un léopard des neiges en train de ronronner ; Cinder vit des robes faites en mailles d’or et en rubis, des chaussures à semelles compensées avec des poissons rouges dans les talons, des peaux recouvertes de peinture argentée, des cils ornés de strass et d’écailles de poisson…
Elle dut cligner des yeux pour ne pas être saisie de vertige. Illusion, illusion, illusion.
Quelqu’un repoussa bruyamment son siège en arrière. Cinder sentit son pouls s’accélérer.
Le marié s’était dressé à côté du trône, vêtu d’une chemise blanche avec une ceinture en soie rouge. Kai.
— Qu’est-ce que cela signifie ? s’exclama-t-il d’une voix partagée entre l’horreur et le soulagement.
— Cela, rétorqua Levana avec une lueur malicieuse dans les yeux, c’est notre divertissement de la soirée. Considérez cela comme mon cadeau de mariage. (Radieuse, elle caressa la joue de Kai.) Mon cher mari.
Kai se hérissa à son contact. Ses joues s’empourprèrent. Cinder savait qu’il ne s’agissait ni de honte ni de pudeur. C’était de la fureur. Elle la sentait vibrer dans l’air tout autour de lui.
Levana brandit l’index et le fit tournoyer en l’air.
— Les festivités sont retransmises en direct afin que mes sujets puissent en profiter et se joindre aux célébrations. Et aussi pour qu’ils puissent découvrir le sort que je réserve à l’usurpatrice qui a eu l’audace de se prétendre reine.
Ignorant Levana, Cinder leva les yeux vers le plafond. Elle ne repéra aucune caméra mais savait que la reine faisait fabriquer des appareils de surveillance quasi indétectables.
Étant donné que la reine se présentait sans voile, on pouvait parier que tous les objectifs seraient braqués sur le « divertissement ». Levana voulait montrer à son peuple l’exécution de Cinder. Elle voulait lui ôter tout espoir de révolution.
Levana leva les bras.
— Que le festin commence !
Une file de serviteurs en livrée sortit de derrière un rideau. Le premier s’agenouilla aux pieds de la reine et lui présenta un plateau, dont il ôta le couvercle. Le sourire de la reine grandit ; elle choisit une grosse crevette bien rose et la déchiqueta entre ses dents.
Un autre serviteur s’agenouilla devant Kai, tandis que les autres se déployaient à travers la salle et présentaient aux convives des plateaux d’œufs de poisson orange, d’huîtres à la vapeur, de lanières de bœuf braisé et de poivrons farcis. Cinder s’aperçut que Kai n’était pas le seul Terrien présent. Elle reconnut son conseiller Konn Torin, assis au second rang, ainsi que le président américain, la Première ministre africaine, le gouverneur général australien et… Elle cessa de les regarder. Ils étaient tous là, comme Levana l’avait souhaité.
Le cœur battant, elle scruta de nouveau les serviteurs, les gardes, les soldats, dans l’espoir que Loup, lui aussi, ait été conduit en présence de la reine. Mais il n’était pas là. Cinder, Adri et Pearl étaient les seules prisonnières.
L’inquiétude lui rongeait les sangs. Où l’avait-on emmené ? Était-il déjà mort ?
Elle ramena son regard sur Kai. S’il avait remarqué la nourriture, il l’ignorait complètement. Elle voyait les muscles de sa mâchoire remuer, comme s’il voulait demander les raisons de sa présence, savoir ce que la reine avait prévu. Elle le vit réfléchir, chercher une approche diplomatique lui permettant d’empêcher l’inévitable.
— Asseyez-vous, mon amour, dit Levana, sans quoi vous allez boucher la vue de nos invités.
Kai s’exécuta, trop promptement pour y voir un effet de sa volonté propre. Il tourna un regard furieux vers la reine.
— Que fait-elle ici ?
— Vous m’avez l’air en colère, chaton. Serait-ce que vous n’appréciez pas notre hospitalité ?
Sans attendre de réponse, Levana leva le menton et balaya du regard Cinder, Adri et Pearl.
— Aimery, vous pouvez procéder.
Il s’avança devant les convives avec un petit sourire narquois. Il avait fait nettoyer le sang sur son habit mais marchait encore avec raideur en raison de sa jambe blessée.
Aimery offrit son bras à Adri, qui produisit un petit bruit terrifié, à demi étranglé. Elle mit un moment à l’accepter. À deux doigts de vomir, elle se laissa entraîner par Aimery au centre de la salle.
Autour d’eux, les bruits de mastication et de léchages de doigts se poursuivaient, comme si les mets délicats étaient aussi intéressants que les prisonnières. Les serviteurs se tenaient toujours agenouillés, leurs plateaux au-dessus de leurs têtes. Cinder fit la grimace. Quel poids pouvaient bien peser ces plateaux ?
— Je présente à la cour Linh Adri de la Communauté orientale, dans l’Union terrienne, annonça Aimery, lâchant le bras d’Adri de sorte qu’elle dut se tenir seule sur ses jambes flageolantes. Elle est accusée de conspiration contre la Couronne. La sentence pour un tel crime est la mort immédiate par sa propre main, tandis que sa fille Linh Pearl deviendra servante auprès d’une des familles d’Artemisia.
Cinder haussa les sourcils. Jusqu’alors, elle s’était uniquement préoccupée de son propre sort. Il ne lui était pas venu à l’esprit qu’Adri ait pu être amenée là pour une autre raison que pour la contrarier.
Elle aurait voulu s’en moquer. Elle aurait voulu se laver complètement les mains du sort de sa belle-mère.
Mais elle savait que, malgré tous ses défauts, Adri n’avait rien fait pour mériter une exécution lunaire. Ce n’était qu’une démonstration de force de Levana, rien d’autre, et il était impossible de ne pas éprouver une pointe de pitié pour la pauvre femme.
Adri tomba à genoux.
— Je vous jure que je n’ai rien fait. Je…
Levana leva la main et Adri se tut. Un silence pesant s’ensuivit, durant lequel Levana conserva une expression indéchiffrable. Puis elle fit claquer sa langue, comme pour réprimander une enfant.
— Aimery, poursuivez.
Le thaumaturge hocha la tête.
— L’enquête a révélé que les deux invitations grâce auxquelles les complices de Linh Cinder ont réussi à s’infiltrer au palais de Néo-Beijing pour kidnapper l’empereur Kaito leur ont été remises par cette femme en personne. Ces invitations étaient destinées à sa fille et elle.
— Non ! Elle me les a volées. Volées ! Je ne les lui aurais jamais données. Jamais je n’aurais accepté de l’aider. Je la déteste. Je la déteste ! (Elle se remit à sangloter, les épaules si basses qu’elle était presque roulée en boule sur le sol.) Pourquoi est-ce sur moi que ça tombe ? Qu’est-ce que j’ai fait ? Je n’ai jamais… ce n’est même pas ma fille…
Cinder trouva soudain plus facile de se désintéresser de la situation.
— Il faut vous calmer, madame Linh, dit Levana. Nous verrons bien assez tôt ce qu’il en est de votre loyauté.
Adri renifla et s’efforça de recouvrer son sang-froid.
— C’est mieux. Vous êtes la tutrice légale de Linh Cinder depuis bientôt six ans, est-ce exact ?
Adri tremblait de tout son corps.
— Ce… c’est vrai. Mais j’ignorais ce qu’elle était, je le jure. C’est mon mari qui a voulu l’adopter, pas moi. C’est elle, la traîtresse ! Cinder est une criminelle et une menteuse, une fille dangereuse – mais je la prenais simplement pour une cyborg. J’étais loin de me douter de ce qu’elle manigançait, sinon je l’aurais dénoncée moi-même.
Levana passa un ongle sur l’accoudoir de son trône.
— Étiez-vous avec Linh Cinder quand elle a subi l’opération qui a fait d’elle une cyborg ?
Adri fit une moue dégoûtée.
— Par les étoiles, non ! Son opération s’est déroulée en Europe. Je ne l’ai rencontrée pour la première fois qu’à Néo-Beijing.
— Votre mari était-il présent lors de l’opération ?
Troublée, Adri cligna des paupières.
— Je… je ne crois pas. Nous n’en avons jamais parlé. Mais il s’est absenté pendant deux semaines quand il est parti la… la récupérer. Je savais qu’il allait rendre visite à une fillette victime d’un accident d’hovercar. Mais je n’ai jamais compris pourquoi il avait jugé bon de faire tout ce chemin jusqu’en Europe pour se montrer charitable. Et son bon cœur a été bien mal récompensé. Il a contracté la létumose pendant le trajet et il est mort quelques semaines après son retour, en me laissant la charge de nos deux filles et de cette chose…
— Pourquoi n’avez-vous jamais cherché à tirer profit de ses inventions après sa mort ?
Adri en resta bouche bée devant la reine.
— Je vous demande pardon, Votre Majesté ?
— C’était un inventeur, n’est-ce pas ? Il vous a sûrement laissé quelque chose de valeur.
Adri soupesa la question, se demandant pourquoi la reine lunaire pouvait bien s’intéresser à son défunt mari. Elle jeta un regard inquiet en direction des gardes et des convives.
— N-non, Votre Majesté. S’il nous a légué quoi que ce soit de valeur, je n’en ai jamais vu la couleur d’un univ. (Son expression s’assombrit.) Il ne nous a laissé que des ennuis.
La voix de Levana devint glaciale.
— Vous mentez.
Adri écarquilla les yeux.
— Non ! Je ne mens pas. Garan ne nous a rien laissé du tout.
— J’ai pourtant la preuve du contraire, Terrienne. Me prendriez-vous pour une idiote ?
— Quelle preuve ? glapit Adri. Je n’ai pas… je vous jure que…
Mais quoi qu’elle ait eu l’intention de jurer, ce fut noyé dans ses sanglots.
Cinder serra la mâchoire. Elle ignorait à quoi jouait Levana, mais elle savait que les protestations hystériques d’Adri ne feraient aucune différence. Elle envisagea de recourir à son pouvoir lunaire pour faire cesser les pleurnicheries d’Adri et lui permettre de mourir un peu plus dignement, mais elle y renonça finalement. Elle aurait besoin de toutes ses forces pour son propre procès. Quand son tour viendrait, elle se promit de ne pas s’effondrer en larmes.
— Aimery ? dit Levana d’une voix sèche, interrompant les pleurs d’Adri.
— L’un de nos régiments a découvert un carton entier de documents de travail dans la cave attribuée à Linh Adri sous son immeuble.
Levana eut un petit sourire.
— Souhaitez-vous continuer à prétendre que votre mari ne vous a rien légué ? Aucun papier important qu’il vous aurait confié ?
Adri hésita. Elle commença à secouer la tête, puis s’interrompit.
— Je… je ne sais pas…
— Ces documents, poursuivit Aimery, évoquaient une demande de brevet pour une arme destinée à neutraliser le pouvoir lunaire. Tout porte à croire que cette arme vous visait vous, Votre Majesté, ainsi que l’ensemble de votre peuple.
Cinder avait peine à croire les accusations d’Aimery. Une arme destinée à neutraliser le pouvoir lunaire. Elle se retint de se masser la nuque, l’invention de Linh Garan – un tampon de sécurité bioélectrique – étant reliée à ses câblages à cet endroit précis. Serait-ce de cela qu’il était question ?
— Un instant, intervint Kai d’une voix sonore. Avez-vous ici ces fameux documents qui, selon vous, prouveraient sa culpabilité ?
Aimery pencha la tête sur le côté.
— Ils ont été détruits pour une question de sécurité royale.
Les phalanges de Kai blanchirent sur les bras de son fauteuil.
— Vous ne pouvez pas détruire des preuves puis tenter de vous en servir pour incriminer quelqu’un. Vous nous demandez de croire que vous avez bien découvert ce carton – à l’occasion d’une fouille illégale, soit dit en passant –, qu’il renfermait bel et bien les plans d’une arme destinée à neutraliser le pouvoir lunaire et que Linh Adri en avait connaissance. Cela fait beaucoup de spéculations. Qui plus est, vous avez violé plusieurs articles de nos accords interplanétaires en procédant à l’arrestation arbitraire d’une citoyenne terrienne, sans oublier la violation de propriété.
Levana posa le menton au creux de sa main.
— Et si nous en discutions plus tard, mon chéri ?
— Oh, vous aimeriez en discuter plus tard ? Voulez-vous dire avant ou après avoir exécuté une Terrienne innocente ?
Levana haussa les épaules.
— Cela reste à voir.
Kai ricana.
— Vous ne pouvez pas…
Il s’interrompit brusquement, forcé de se taire.
— Vous apprendrez bientôt, mon cher, que je n’aime pas qu’on me dise ce que je peux faire. (Levana reporta son attention sur Adri.) Linh Adri, vous avez entendu les charges qui pèsent contre vous. Comment voulez-vous plaider ?
Adri bredouilla :
— J-je suis innocente. Je vous jure que je n’aurais jamais… je ne savais pas… je…
Levana soupira.
— J’ai envie de vous croire.
— Je vous en supplie, l’implora Adri.
Levana saisit une autre crevette. L’avala. Lécha ses lèvres rouge sang.
— Je suis disposée à faire preuve de clémence.
Un frisson de curiosité parcourut l’assistance.
— En contrepartie, j’attends que vous renonciez à toute prétention légale sur l’orpheline Linh Cinder, et que vous me juriez fidélité, à moi, reine légitime de la Lune et future impératrice de la Communauté orientale.
Adri acquiesçait déjà de la tête.
— Oui. Oui, c’est d’accord. Volontiers, Votre Grâce. Votre Majesté.
Cinder lui jeta un regard maussade. Non pas que sa décision la surprenne, mais parce qu’elle ne pouvait pas croire qu’Adri s’en tirerait aussi facilement. Levana s’amusait avec elle, et la pauvre tombait dans le panneau.
— Bien ! Toutes les accusations sont levées. Vous pouvez témoigner votre respect à votre souveraine.
Levana tendit la main, et Adri, après un instant d’hésitation, s’avança sur les genoux pour lui baiser les doigts avec reconnaissance. Elle se remit à sangloter.
— La jeune fille ne montrera-t-elle aucune gratitude ? s’étonna Levana.
Pearl grimaça, mais s’approcha lentement pour venir à son tour baiser les mains de Levana.
Une femme assise au premier rang, la bouche pleine, applaudit poliment.
Sur un signe de tête de Levana, deux gardes s’avancèrent pour entraîner Adri et Pearl au fond de la salle.
Cinder avait déjà chassé sa belle-mère de ses préoccupations, et se préparait à la suite, quand l’attention de Levana se porta sur elle. Sans chercher à dissimuler sa satisfaction, la reine s’exclama :
— Passons maintenant à notre deuxième procès.
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      Cinder s’avança d’un pas lourd à l’endroit où Adri s’était prosternée quelques instants plus tôt. Elle se campa solidement sur ses pieds et prit une profonde inspiration – qui aurait dû l’apaiser, sauf qu’elle ne pouvait pas ignorer la fréquence de ses pulsations, ni la trentaine d’hormones différentes que son affichage rétinien lui montrait en train d’affluer dans son système. Son cerveau avait une conscience aiguë de sa peur.


      Deux gardes l’encadraient.


      — Notre deuxième prisonnière, Linh Cinder, annonça Aimery en allant et venant devant elle, est accusée des crimes suivants : émigration illégale sur Terre, rébellion, assistance à un traître à la Couronne, conspiration contre la Couronne, enlèvement, interférence dans les affaires intergalactiques, obstruction à la justice, vol, évasion et trahison royale. Le châtiment pour ces crimes est la mort immédiate par sa propre…


      — Non, le coupa la reine Levana avec un grand sourire. (Il était clair qu’elle avait longuement réfléchi à cet instant.) Il s’est révélé trop difficile de la manipuler, si bien que nous allons devoir faire une exception. Son châtiment sera la mort par… ma foi, que choisir ? Le poison ? La noyade ? Le feu ?


      Ses yeux se plissèrent sur ce dernier mot, et Cinder revit des images terribles – un cauchemar qu’elle avait fait des centaines de fois. Un lit de charbons ardents qui lui grillait la peau, sa main et sa jambe, les réduisant en cendres.


      — Le démembrement ! cria quelqu’un. À commencer par ces appendices répugnants !


      Sa proposition fut accueillie par des rugissements d’approbation dans l’assistance. Levana laissa le brouhaha se prolonger un moment avant de lever la main pour réclamer le silence.


      — Une suggestion passablement odieuse, pour une fille qui ne l’est pas moins. C’est d’accord.


      Des clameurs explosèrent à travers la salle.


      Kai bondit sur ses pieds.


      — Êtes-vous des sauvages ?


      Levana l’ignora.


      — Il me vient une autre idée. L’honneur d’exercer ce châtiment devrait peut-être revenir à la plus récente, la plus loyale de mes sujettes. Je sais qu’elle brûle de pouvoir rendre service. (Levana leva un doigt.) Linh Adri. Voulez-vous avancer, je vous prie ?


      Adri parut sur le point de tourner de l’œil. Elle fit deux pas hésitants en avant.


      — Voilà l’occasion de prouver votre loyauté envers moi, votre future impératrice, et de montrer que vous détestez votre ancienne belle-fille autant qu’elle le mérite.


      Adri se racla la gorge. Elle suait à grosses gouttes.


      — Vous… me demandez de…


      — De la démembrer, madame Linh. Je suppose que vous aurez besoin d’une arme ? Laquelle préférez-vous ? Je vais vous la faire apporter tout de suite. Une hachette, peut-être, ou une grosse hache ? Avec un couteau, l’affaire serait sans doute trop salissante, mais avec une bonne hache bien affûtée…


      — Arrêtez cela, protesta Kai. C’est indigne.


      Levana se renversa en arrière sur son trône.


      — Je commence à croire que vous n’appréciez pas votre cadeau, mon cher. Vous êtes libre de vous retirer si nos festivités vous dérangent.


      — Je ne vous laisserai pas faire, siffla-t-il entre ses dents, le visage empourpré.


      Levana haussa les épaules.


      — Vous ne pouvez pas m’en empêcher. Comme vous n’empêcherez pas le couronnement. Les enjeux sont trop grands pour y renoncer en faveur de cette fille… de cette cyborg. Et vous le savez.


      Les phalanges de Kai blanchirent, et Cinder l’imagina sur le point de frapper la reine ou de tenter autre chose de tout aussi stupide.


      — Pince coupante, dit-elle, d’une voix suffisamment forte pour ramener l’attention générale sur elle avec cette déclaration inopinée.


      Kai fronça les sourcils, mais seulement dans le court instant entre la confusion et la manipulation de Cinder. Elle perçut son énergie, crépitante et surchauffée, et fit de son mieux pour l’apaiser.


      — Tout va bien, dit-elle, soulagée de voir ses muscles se détendre.


      Il serait probablement fâché contre elle plus tard.


      Les traits déformés par un rictus, Levana repoussa violemment le plateau d’amuse-gueules et se leva, bousculant le serviteur. L’homme recula précipitamment.


      — Cesse de manipuler mon mari.


      Cinder éclata de rire, ramenant son regard sur la reine.


      — Ne soyez pas hypocrite. Vous le manipulez sans arrêt.


      — Il est à moi. C’est mon mari. Mon roi.


      — Votre prisonnier ? Votre jouet ? Votre trophée ?


      Cinder s’avança d’un pas et un garde intervint aussitôt, une main sur son épaule, pour la retenir, tandis qu’une demi-douzaine d’autres se dressaient au garde-à-vous. Cinder renifla. C’était agréable de voir qu’elle rendait Levana nerveuse, même avec les mains attachées dans le dos.


      — Ce doit être tellement gratifiant, railla-t-elle, de savoir que la moindre de vos relations est basée sur le mensonge.


      Levana pinça les lèvres, et pendant un instant une image floue, indistincte, vint brouiller l’affichage rétinien de Cinder. Le côté gauche du visage de Levana n’était pas normal. Une paupière à demi fermée. Des sillons bizarres le long de la joue. Cinder cligna plusieurs fois des paupières, se demandant si la colère de Levana lui faisait perdre le contrôle de son magnétisme ou si c’était simplement son optobionique qui essayait de démêler l’anomalie qu’elle avait sous les yeux.


      Elle tressaillit devant le flot de données visuelles, tâchant de cacher son trouble.


      Les gardes commencèrent à se détendre, ainsi que leur reine.


      — C’est toi, le mensonge, répliqua Levana d’une voix égale. Tu es une usurpatrice.


      L’attention de Cinder restait focalisée sur la bouche de la reine, d’ordinaire si parfaite, rouge cramoisi. Elle avait quelque chose d’étrange à présent. Un pli tombant qui ne cadrait pas avec son habituel sourire indolent.


      Il y avait des dégâts sous le magnétisme. Des sortes de cicatrices. Peut-être même une paralysie.


      Cinder la fixa ; le sang lui battait aux tempes. Un espoir s’esquissait au fond de son esprit.


      — Croyez-moi, on m’a traitée de pire, dit-elle.


      Elle s’appliqua à feindre la nonchalance mais vit tout de suite que c’était trop tard. Levana avait lu le changement en elle, à moins qu’elle ne l’ait senti. La reine fut aussitôt sur ses gardes, soupçonneuse.


      Levana pouvait bien se protéger autant qu’elle le voulait. Elle pouvait bien magnétiser toutes les personnes présentes dans cette salle – ou dans son royaume.


      Mais elle ne pouvait pas tromper Cinder. Ou plutôt, elle ne pouvait pas tromper son ordinateur interne.


      Cinder cessa de réprimer la réorganisation de données entreprise par son interface cérébrale. Le magnétisme était une construction biologique. Il s’appuyait sur la bioélectricité naturelle d’une personne pour envoyer de minuscules impulsions dans son cerveau afin de modifier ce qu’elle voyait, pensait, percevait et faisait. Mais la partie cybernétique du cerveau de Cinder était insensible à la bioélectricité. Entièrement mécanique, elle n’était qu’un agrégat de données et de programmation, de mathématiques et de logique. Confrontées au magnétisme lunaire ou à une tentative de manipulation, les deux parties de son cerveau entraient en conflit, chacune s’efforçant d’établir la domination sur l’autre.


      Cette fois, elle laissa la partie cybernétique prendre le dessus.


      Le bouillonnement chaotique d’informations revint en force. Tout se mit en place, comme si un puzzle de pixels et de codes binaires se reconstituait dans sa tête. Comme à travers une caméra qui aurait enfin réussi la mise au point, le magnétisme qui imprégnait les lieux fut soudain remplacé par la vérité nue. Le léopard des neiges ronronnant sur les épaules d’un convive n’était rien d’autre qu’une étole en fausse fourrure. Les chaussures avec des poissons rouges dans les talons étaient finalement une peinture à l’acrylique. Levana portait bien une robe rouge somptueuse, mais un peu trop serrée ou trop lâche par endroits, et la peau de son bras gauche était…


      Du tissu cicatriciel. Qui n’était pas sans rappeler la peau de Cinder autour de ses prothèses.


      Tandis que le monde cessait de tourner et que le patchwork de la réalité cessait de se mélanger, de se retourner et de se recoudre, Cinder ordonna à son cerveau d’enregistrer.


      — Je suis coupable des crimes que vous avez énumérés, reconnut-elle. L’enlèvement, la conspiration et tout le reste. Mais ce n’est rien comparé au crime que vous avez commis voilà treize ans. S’il y a une personne dans cette pièce qui s’est rendue coupable de trahison royale, c’est bien la femme assise sur ce trône. (Elle fixa Levana.) Mon trône.


      La foule s’agita et Levana sourit, feignant l’indifférence, même si ses mains tremblaient ; les détails se brouillaient, et ces changements permanents perturbaient la concentration de Cinder.


      — Tu n’es rien d’autre qu’une criminelle, affirma Levana d’une voix cinglante, et tu seras exécutée pour tes crimes.


      Cinder fit rouler sa langue, pour s’assurer qu’elle lui obéissait bien, et déclara d’une voix forte :


      — Je suis la princesse Sélène.


      Levana se pencha en avant.


      — Usurpatrice !


      — Et je suis là pour revendiquer ce qui me revient de droit. Habitants d’Artemisia, saisissez votre chance. Renoncez à suivre Levana et jurez-moi fidélité, sans quoi je vous promets que quand je porterai la couronne, toutes les personnes présentes dans cette salle seront punies pour trahison.


      — Ça suffit. Tuez-la.


      Au début, les gardes ne bronchèrent pas, et cette hésitation apprit à Cinder tout ce qu’elle avait besoin de savoir. Levana, dans sa fureur, avait relâché son emprise mentale sur ses protecteurs.


      Avant que les thaumaturges n’aient le temps de s’en rendre compte, Cinder se glissa dans leurs consciences. Douze gardes royaux. Douze hommes qui n’étaient, comme Jacin le lui avait dit un jour, que des pantins sans volonté. De vulgaires marionnettes que la reine pouvait mouvoir à son gré. Douze protecteurs armés, prêts à lui obéir au doigt et à l’œil.


      Les informations se bousculèrent sur l’affichage rétinien de Cinder – son rythme cardiaque accru, la baisse de bioélectricité due à la manipulation, l’adrénaline qui se répandait dans ses veines. Le temps ralentit. Ses synapses s’activèrent trop vite pour qu’elle puisse suivre, les informations s’accumulèrent, se traduisirent et s’organisèrent avant qu’elle ne puisse les interpréter. Sept thaumaturges : deux en noir derrière la reine, les quatre qui étaient passés prendre Cinder dans sa cellule et Aimery. Le garde le plus proche se tenait à 0,8 mètre sur sa gauche. Six soldats loups : le plus proche à 3,1 mètres, le plus éloigné à 6,4 mètres. Cinquante-cinq convives lunaires. Kai, son conseiller et cinq autres dirigeants terriens avec dix-sept représentants supplémentaires de l’Union. Trente-quatre serviteurs agenouillés comme des statues, tâchant d’observer à la dérobée la jeune fille qui se prétendait leur reine.


      Douze gardes, avec douze pistolets et douze couteaux, entièrement à sa disposition.


      Les menaces furent calculées, pesées, mesurées. Les risques se changèrent en données qui passèrent par le filtre de son processeur. La pointe du couteau intégré de Cinder jaillit au bout de son doigt.


      Tous les Terriens plongèrent à l’abri sous les tables, y compris Kai. Ce n’est qu’après coup qu’elle se rendit compte qu’elle les avait forcés à le faire.


      Puis elle utilisa onze des douze gardes pour ouvrir le feu.


      Onze détonations retentirent, onze balles partirent vers les six soldats loups pendant que le garde le plus proche de Cinder tirait son couteau et cisaillait ses liens. Dans sa hâte, elle sentit la lame tinter contre sa paume métallique.


      Elle retrouva sa liberté de mouvement. Son corps et son cerveau étaient en harmonie, ainsi que Loup le lui avait appris. Son cerveau passa en revue la liste des menaces.


      Les soldats loups se jetèrent sur les gardes tandis qu’une deuxième salve explosait autour d’eux.


      Le serviteur le plus proche bondit sur ses pieds et se rua sur Cinder pour la plaquer au sol.


      Cinder l’attrapa et le propulsa vers l’un des thaumaturges. Ils se cognèrent l’un contre l’autre avec des grognements avant de s’écrouler.


      — Tuez-la ! ordonna Levana d’une voix stridente.


      D’autres détonations résonnèrent aux tympans de Cinder. Les corps s’agitaient dans tous les sens et les chaises raclaient le sol. Cinder perdit la notion des positions précises de chaque garde et du nombre de soldats mutants abattus. Alors que deux aristocrates fonçaient sur elle, elle poussa les gardes à se focaliser sur les thaumaturges. D’autres balles sifflèrent, et les aristocrates libérés crièrent, s’effondrèrent puis tâchèrent de s’enfuir au plus vite loin de la mêlée.


      Un soldat loup saisit Cinder par-derrière. Une vive douleur lui traversa l’épaule – il lui avait planté ses canines dans la chair. Elle hurla. Un sang chaud se mit à couler le long de son bras. Levant son bras cybernétique, elle frappa à l’aveuglette et sentit sa lame s’enfoncer. Le mutant la relâcha en rugissant et elle pivota sur elle-même pour l’écarter d’un coup de pied.


      Tremblant de tout son corps, elle chercha à reprendre le contrôle des gardes, mais cette seconde d’inattention avait suffi pour que la salle se vide de leurs ondes bioélectriques. Dix d’entre eux étaient morts, écharpés par les soldats, qui s’étaient jetés sur eux avec une férocité surprenante malgré les balles qu’ils avaient prises dans le torse et le ventre.


      Au milieu du chaos, Cinder découvrit Kai en train de la dévisager, bouche bée.


      Elle détourna le regard et chercha la reine, qui vociférait toujours et tentait de lancer des ordres, sauf que les deux gardes survivants ne lui appartenaient plus et que les loups attaquaient tout le monde sans discernement… Quant aux thaumaturges, ils étaient morts. Jusqu’au dernier. Cinder les avait tous tués. Sauf peut-être Aimery, qu’elle ne parvint pas à retrouver. Elle aurait bien voulu l’avoir, mais il n’était pas sa cible principale.


      L’esprit lucide, Cinder se pencha pour ramasser une arme sur le cadavre de l’un des gardes. Puis elle leva le bras, serrant les dents pour contenir la douleur qui lui fouaillait l’épaule, et visa entre les deux yeux de la reine.


      Pendant une fraction de seconde, Levana parut terrifiée.


      Puis Kai s’interposa entre elles, le visage flasque – manipulé.


      Un filet de sueur coula dans les yeux de Cinder, brouillant le monde autour d’elle.


      La grande porte s’ouvrit bruyamment, et des bruits de bottes résonnèrent dans le couloir.


      Les renforts étaient là.


      Ragaillardie, Levana envoya toutes les personnes encore présentes dans la salle contre Cinder. Les Terriens et les aristocrates n’avaient peut-être pas d’armes, mais ils avaient leurs mains, leurs ongles et leurs dents. Et les nouveaux gardes les suivraient de près.


      Quelle était la sentence, déjà ? La mort par démembrement.


      Cinder baissa son arme, tourna les talons et piqua un sprint. Elle passa devant les pantins lunaires avec leurs habits scintillants. Devant les serviteurs hébétés, les thaumaturges morts, les flaques de sang, les fauteuils renversés, et Pearl et Adri recroquevillées dans un coin. Elle courut vers la seule issue possible – le balcon sans balustrade à l’aplomb du lac.


      Son épaule lui faisait souffrir le martyre et elle s’en servit comme d’un aiguillon pour courir encore plus vite, martelant le sol de marbre sous ses semelles.


      Plusieurs détonations claquèrent mais elle avait déjà sauté. Le ciel noir s’ouvrit devant elle, et elle tomba.
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    Kai resta planté dans le sol, figé comme une statue au milieu du tumulte. Levana hurlait – non, vagissait : sa voix habituellement mélodieuse était devenue stridente, insupportable. Elle multipliait les ordres – Trouvez-la ! Ramenez-la ! Tuez-la ! –, mais personne ne l’écoutait.
Presque tous les gardes étaient morts. Les thaumaturges aussi. Ainsi que les soldats loups. Une poignée de serviteurs et d’aristocrates jonchaient le sol également, abandonnés dans le sang et les débris, victimes de la sauvagerie des hybrides lâchés sur une foule sans défense.
À côté de Kai, Levana arracha le collier de pierres précieuses d’une Lunaire et le jeta à une servante qui se tenait prostrée, couverte de sang.
— Toi ! Ramène-moi d’autres gardes ! Je veux voir dans cette salle tous les gardes et tous les thaumaturges de ce palais. Et vous, nettoyez-moi tout ça ! Qu’est-ce que vous attendez ?
Les serviteurs se dispersèrent, rampant et glissant, par les issues secrètes dissimulées dans les murs.
Reprenant peu à peu ses esprits, Kai regarda autour de lui et repéra le petit groupe des dirigeants terriens dans un coin de la salle. Torin se trouvait parmi eux. Il paraissait sous le choc. Son costume était déchiré.
— Vous n’êtes pas blessé ? s’inquiéta Kai.
— Non, monsieur. (Torin s’avança vers Kai en se tenant au dossier des fauteuils pour éviter de glisser dans le sang.) Et vous ?
Kai secoua la tête.
— Les Terriens… ?
— Ils sont tous là. Aucun ne semble touché.
Kai voulut déglutir, mais il avait le gosier tellement sec qu’il dut s’y reprendre à deux fois pour avaler sa salive.
Il vit Aimery émerger de l’une des alcôves de service, seul thaumaturge à avoir survécu au procès, quoique d’autres soient arrivés depuis. Les membres de la cour qui n’avaient pas encore fui la salle du trône se pressaient dans le fond, sanglotant de manière hystérique ou jacassant entre eux pour tenter de démêler cet événement traumatique et confronter leurs versions. Qui avait vu quoi, quel garde avait abattu qui, et cette fille se prenait-elle vraiment pour la princesse disparue ?
Cinder, à moitié morte de faim et entourée d’ennemis, venait de causer un carnage effroyable sous les yeux de la reine. C’était incroyable. Impossible. Pour ainsi dire prodigieux.
Kai sentit un rire monter dans sa gorge, faire trembler son diaphragme. Ses émotions se bousculaient – peur, panique, admiration. L’hystérie le cueillit à la manière d’un coup de poing dans le ventre. Il plaqua une main sur sa bouche pour contenir son rire maniaque, qui se changea bientôt en halètements paniqués.
Torin posa la main entre ses omoplates.
— Votre Majesté ?
— Torin, bredouilla Kai, qui avait bien du mal à respirer, croyez-vous qu’elle s’en soit sortie ?
Malgré son air dubitatif, Torin répondit :
— Elle a prouvé qu’elle avait de la ressource.
Kai s’avança à travers la salle. Ses chaussures de mariage laissaient des traces dans le sang poisseux. Au bord de la corniche, il se pencha au-dessus du vide. De son siège, il n’avait pas pu apprécier la hauteur de la chute. Quatre étages, au moins. Ses entrailles se nouèrent. Il ne distinguait pas l’autre rive. En fait, le lac s’étendait si loin qu’il semblait se poursuivre jusqu’à la limite du dôme.
Quoiqu’il n’y ait pas un souffle de vent, l’eau était houleuse et noire comme de l’encre. Il la scruta longuement à la recherche d’un corps, d’une fille, d’un reflet sur une prothèse métallique, mais ne vit rien de tout cela.
Il frissonna. Cinder pouvait-elle être encore en vie ? Son corps était-il adapté à la nage ? Il savait qu’elle avait pris des douches à bord du Campanule, mais se retrouver entièrement submergée…
— Croyez-vous qu’elle ait survécu ? demanda Levana.
Kai sursauta. La reine se tenait à quelques pas, les bras croisés, les narines frémissantes. Kai s’écarta, saisi d’une peur irrationnelle qu’elle décide de le pousser dans le vide. Il se souvint aussitôt qu’elle avait toujours le pouvoir de l’obliger à sauter.
— Je ne sais pas, répondit-il.
Par provocation, il ajouta :
— Vos festivités sont fascinantes, soit dit en passant. Je m’attendais à un feu d’artifice, je n’ai pas été déçu.
Elle fit une telle grimace qu’il se félicita d’avoir battu en retraite.
— Aimery, cracha-t-elle. Faites drainer ce lac demain matin. Je veux qu’on m’apporte le cœur de la cyborg sur un plateau d’argent.
Aimery s’inclina.
— Comptez sur moi, Votre Majesté.
Il adressa un signe de tête aux thaumaturges arrivés en renfort, qui s’efforçaient de se comporter comme si la destruction de la salle du trône n’était pas aussi terrible qu’elle en avait l’air. Quatre d’entre eux partirent aussitôt.
— Je crains de devoir informer Votre Majesté que nous avons un probl…
— Je le vois bien, que nous avons un problème ! rugit Levana. (Elle pointa son ongle rouge en direction du lac.) Me prenez-vous pour une aveugle ?
Aimery pinça les lèvres.
— Bien sûr que non, ma reine, mais il y a autre chose.
Ses yeux lancèrent des éclairs.
— Je vous écoute.
— Comme vous le savez, le procès et l’exécution de ce soir étaient diffusés en direct dans tous les secteurs. Il semble que, après avoir vu la cyborg s’échapper, le peuple ait choisi de… se rebeller. Dans plusieurs secteurs, apparemment. Le SB-1 est le plus proche selon les indications de nos caméras de surveillance, et une foule de citoyens s’est mise en marche pour Artemisia, d’endroits aussi reculés que l’AT-6.
— Elle ne s’est pas échappée, répliqua sèchement Levana, d’une voix sur le point de se fêler. (Kai recula encore d’un pas.) Elle est morte. Annoncez qu’elle est morte. Elle n’a pas pu survivre à la chute. Et trouvez-la. Trouvez-la !
— Oui, ma reine. Nous allons tourner une annonce pour informer le peuple de la mort de Linh Cinder. Mais je ne peux pas vous garantir que cela suffira à stopper les émeutes…
— Cela suffit, dit Levana, poussant le thaumaturge hors de son chemin pour aller se planter devant son trône. Barricadez les tunnels magnétiques tout autour d’Artemisia. Fermez les spatioports. Personne ne doit plus entrer ou sortir de ce dôme jusqu’à ce que la cyborg soit retrouvée et que les citoyens de la Lune se soient repentis. Si quelqu’un tente de forcer les barrages, ouvrez le feu !
— Un instant, intervint le Premier ministre européen Bromstad en s’avançant vers Levana.
La salle du trône s’était presque vidée de ses aristocrates lunaires, ne laissant que les serviteurs qui s’affairaient à emporter les corps et les Terriens qui s’efforçaient de faire bonne figure.
— Vous ne pouvez pas verrouiller les ports, protesta Bromstad. Vous nous avez invités à un mariage, pas dans une zone de guerre. Mon cabinet et moi partons dès ce soir.
Levana haussa les sourcils, et ce geste simple, gracieux, fit se dresser les cheveux sur la tête de Kai. Elle s’approcha du Premier ministre, et même si ce dernier fit front, Kai vit bien qu’il regrettait déjà ses paroles. Derrière lui, les autres dirigeants resserrèrent les rangs.
— Vous désirez nous quitter ce soir ? demanda Levana, qui avait retrouvé sa voix caressante. Eh bien ! Permettez-moi de vous y aider.
Une servante qui tentait de passer inaperçue à proximité cessa de frotter le sol et ramassa plutôt une fourchette au milieu des débris. Toujours à genoux, la tête baissée, elle la tendit au Premier ministre Bromstad.
À la seconde où sa main se referma sur la fourchette, la peur se répandit sur son visage. Et pas simplement la peur. Mais la terreur de savoir qu’il tenait maintenant une arme, et que Levana pouvait le pousser à en faire tout – absolument tout – ce qu’elle voulait.
— Arrêtez ! s’écria Kai, empoignant Levana par le coude.
Elle le dévisagea avec un rictus haineux.
— Comme je vous l’ai dit, je ne ferai pas de vous mon impératrice si vous vous en prenez au dirigeant d’un pays allié. Laissez-le tranquille. Laissez-les tous. Il y a eu assez de sang versé aujourd’hui.
Les yeux de Levana flamboyèrent comme des charbons ardents, et pendant un instant Kai crut qu’elle allait tous les massacrer et s’emparer de la Terre avec son armée, profitant de la disparition de l’ensemble des leaders mondiaux.
Il comprit que cette idée lui avait traversé la tête.
Mais il y avait énormément de gens sur Terre – infiniment plus que sur la Lune. Elle ne pouvait pas les contrôler tous. Une rébellion sur Terre serait beaucoup plus difficile à maîtriser si elle tentait de s’imposer par la force.
La fourchette tinta sur le sol et Bromstad souffla de soulagement.
— Elle ne vous sauvera pas, siffla Levana. Je sais que vous pensez qu’elle vit toujours et que sa petite rébellion va réussir, mais c’est faux. Bientôt, je serai impératrice et elle sera morte. Si ce n’est pas déjà le cas.
Elle reprit le contrôle de son expression et lissa le devant de sa robe, comme si cela pouvait effacer le désastre de cette dernière heure.
— Je ne sais pas si je vous reverrai, mon cher époux, du moins avant la date du couronnement. Votre seule vue me rend malade, j’en ai bien peur.
Avec un claquement de doigts, Levana ordonna à l’une des servantes de lui faire couler un bain dans ses appartements puis s’en alla, soulevant sa robe à l’ourlet imbibé de sang.
Kai souffla, quelque peu dépassé par la situation. L’absence soudaine de la reine, l’odeur métallique du sang mêlée aux relents des produits de nettoyage et des arômes de viande braisée, l’écho des détonations, qui résonnait encore à ses oreilles, et cette image qu’il n’oublierait jamais, de Cinder en train de se jeter dans le vide…
— Votre Majesté ? chevrota une petite voix effrayée.
Pivotant sur lui-même, il découvrit Linh Adri et Pearl accroupies dans un coin, les joues striées de larmes et de crasse.
— Est-ce que… (Adri se racla la gorge, et il vit sa poitrine se soulever et s’affaisser tandis qu’elle s’efforçait de recouvrer son sang-froid.) Serait-il possible de… nous renvoyer chez nous, ma fille et moi ?
Elle renifla, et de nouvelles larmes lui vinrent aux yeux. Le visage grimaçant, les épaules tombantes, elle s’appuyait lourdement contre le mur.
— Je suis prête… j’aimerais rentrer chez moi maintenant. S’il vous plaît.
Kai serra la mâchoire. Cette femme lui inspirait presque autant de pitié que de dégoût.
— Je regrette, dit-il, mais j’ai l’impression qu’aucun de nous ne partira d’ici avant la fin de cette histoire.
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    L’eau était dure comme du béton. Le choc l’ébranla jusqu’aux os. Tous ses membres furent secoués, d’abord par la violence de l’impact, puis par le froid glacial.
Le lac l’engloutit. Hébétée, elle vit l’air s’échapper de ses poumons à gros bouillons. Sa poitrine la brûlait déjà. Son corps roula sur lui-même comme une bouée, entraîné au fond par le poids de sa jambe gauche.
Une lueur rouge d’avertissement s’alluma dans l’obscurité.

  IMMERSION EN MILIEU LIQUIDE DÉTECTÉE. COUPURE DE
L’ALIMENTATION ÉLECTRIQUE DANS 3...

Le compte à rebours n’alla pas plus loin. Une partie du cerveau de Cinder se déconnecta, comme si quelqu’un avait appuyé sur un interrupteur. Un vertige la saisit. Elle se força à ouvrir les yeux et à les lever vers la surface, s’orientant grâce à sa jambe qui l’attirait en bas, toujours plus bas.
Des taches blanches clignotaient à la lisière de son champ de vision. Ses poumons vides commencèrent à se contracter.
Des algues gluantes lui effleurèrent le mollet droit, où son pantalon était remonté jusqu’à son genou. Luttant pour ne pas perdre connaissance, Cinder braqua son doigt lampe torche en direction de ses pieds et tenta de l’allumer, sans résultat.
Avec pour seul éclairage les lumières du palais filtrées par les eaux troubles, Cinder crut repérer des ossements parmi les algues. Son pied métallique s’enfonça dans une cage thoracique.
Elle se tortilla en sentant les os s’écraser sous son poids, mais la surprise lui avait clarifié les idées.
Serrant les dents, elle utilisa toute l’énergie qu’il lui restait pour prendre appui sur le fond du lac et se repousser vers la surface. Sa jambe et sa main gauche ne lui obéissaient plus. Elles n’étaient que des poids morts au bout de ses membres, et son épaule la lançait horriblement à l’endroit où le soldat mutant l’avait mordue. Il lui fallut puiser dans ses dernières forces pour nager vers le haut.
Son diaphragme frémit. Au-dessus d’elle, le miroitement s’éclaircit, les taches de lumière dansant comme un mirage sur la surface. Elle sentit ses forces l’abandonner, sa jambe alourdie d’eau la tirer vers le bas…
Elle jaillit à l’air libre dans une giclée d’écume, inspirant à pleins poumons. Un instant plus tard, elle s’enfonçait de nouveau. Les muscles en feu, elle se débattit désespérément, parvint à remonter à la surface et lutta pour maintenir sa tête hors de l’eau.
Alors que les taches dans son champ de vision commençaient à s’estomper, Cinder essuya l’eau qu’elle avait dans les yeux. Le palais se dressait devant elle, menaçant, oppressant malgré sa beauté, s’étirant de part et d’autre du lac. En l’absence de jour artificiel, on pouvait admirer à travers le dôme toute l’étendue de la Voie lactée.
Sur le balcon au-dessus d’elle, Cinder vit bouger des silhouettes. Puis une vague s’écrasa sur elle et la replongea sous l’eau, ballottée par le courant. Elle perdit toute notion du haut et du bas. Gagnée par la panique, elle battit des bras avec frénésie pour résister aux vagues. Son épaule lui faisait mal. Ce fut uniquement quand elle se sentit couler qu’elle put s’orienter de nouveau et remonter à la surface.
Elle se mit à s’éloigner du palais en nageant vers le centre du lac, bien qu’elle n’en vît pas le bout. Elle n’avait pas couvert une grande distance que ses muscles commençaient déjà à brûler, tandis que du côté gauche de son corps toutes les articulations protestaient contre le poids de ses prothèses. Elle avait les poumons en feu, mais il fallait qu’elle s’en sorte. Elle ne pouvait pas renoncer, ne pouvait pas cesser d’essayer. Kai se trouvait toujours là-haut. Tous ses amis étaient sur la Lune, quelque part, et ils avaient besoin d’elle, sans parler de la population des secteurs extérieurs qui comptait sur elle. Elle devait donc nager, nager…
Retenant son souffle, elle plongea la tête sous l’eau pour se débarrasser de ses bottes, qu’elle laissa couler. Ce n’était pas grand-chose, mais elle se sentit tout de même suffisamment allégée pour compenser son déséquilibre et continuer à avancer.
Le lac paraissait sans fin, mais chaque fois qu’elle jetait un coup d’œil par-dessus son épaule et constatait à quel point le palais lunaire avait rapetissé, Cinder ressentait un nouveau sursaut d’énergie. La berge était désormais éclairée par des maisons et de minuscules appontements. L’autre bout du lac avait disparu sous l’horizon.
Elle se retourna sur le dos, hors d’haleine. Elle avait la jambe en feu, les bras en caoutchouc, et sa blessure à l’épaule lui donnait l’impression d’avoir un pic à glace planté dans la chair. Elle se sentait incapable d’aller plus loin.
Quand une vague la recouvrit et qu’elle faillit ne pas remonter à la surface, elle se rendit compte qu’elle n’aurait peut-être pas la force d’atteindre la berge. Et si on l’attendait là-bas ? Elle ne pourrait pas se battre ; ni manipuler personne. Elle était fichue. À moitié morte, vaincue.
Sa tête heurta un obstacle.
Elle lâcha un petit cri et s’enfonça sous les eaux.
Elle remonta d’une ruade et recracha l’eau qu’elle avait dans la bouche. Ses mains se plaquèrent contre une surface lisse et dure. Le dôme.
Elle était parvenue au bord d’Artemisia.
La paroi gigantesque faisait office de barrage, retenant le lac, tandis que de l’autre côté le cratère se poursuivait sur des kilomètres dans toutes les directions – sec, grêlé d’impacts et terriblement profond.
Collée contre le verre, Cinder contempla le fond du cratère une centaine de mètres en contrebas. Elle avait l’impression d’être un poisson dans un bocal. Piégée.
Elle se tourna vers le rivage mais s’avéra incapable de nager. Elle grelottait. Son ventre vide protestait. Sa jambe lestée l’entraîna une fois de plus vers le fond et il lui fallut la force de mille soldats loups pour remonter. Un peu d’eau lui était entrée dans la bouche, et elle la recracha dès que sa tête surmonta les vagues, mais à quoi bon ?
Elle n’en pouvait plus.
Un vertige s’empara d’elle. Elle continua à patauger tant bien que mal en bougeant les bras. Sa jambe droite céda la première, trop épuisée pour une dernière ruade. Cinder inspira un grand coup puis coula, une main sur la paroi de verre.
Elle éprouva une étrange sensation de libération quand les ténèbres l’engloutirent. Une sorte de fierté à se dire que, quand ils draineraient le lac, ils retrouveraient son corps ici et sauraient à quel point elle s’était battue.
Son corps devint flasque. Le courant la repoussa brutalement contre la paroi, mais elle le sentit à peine. Puis des mains l’agrippèrent et la tirèrent vers le haut.
Trop faible pour résister, Cinder se laissa faire. Elle émergea à l’air libre et ses poumons se gonflèrent. Elle toussa. Des bras s’enroulèrent autour d’elle. Un corps la pressa contre la paroi.
Cinder s’affaissa, nichant sa tête au creux d’une épaule.
— Cinder, fit une voix d’homme, tendue, qu’elle sentit résonner contre sa poitrine. Fais un petit effort, tu veux bien ? (L’homme la fit changer de position, déplaçant son poids pour la maintenir au creux de son coude.) Cinder !
Elle leva ses yeux embués vers lui. Reconnut sa mâchoire, son profil et ses cheveux mouillés plaqués sur son front. Elle devait sans doute délirer.
— Thorne ?
Le nom lui resta coincé dans la gorge.
— C’est « capitaine »… pour toi. (Il serra les dents, luttant pour la ramener vers le rivage.) Nom d’une dame de pique, ce que tu es lourde ! Tiens, te voilà, toi ? Trop aimable de venir me donner… un coup de main.
— Tu gaspilles de l’énergie à jacasser comme ça, grommela quelqu’un. (Jacin ?) Fais-la rouler sur le dos, son corps opposera moins de résistance à…
Il poussa un cri effrayé en voyant Cinder glisser des bras de Thorne pour sombrer dans la noirceur anesthésiante des eaux.
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    Cress et Iko se serraient l’une contre l’autre le long de la berge, à regarder Thorne et Jacin plonger sous la surface. Cress tremblait – de peur plus que de froid –, et même si le corps d’Iko ne dégageait aucune chaleur naturelle, contrairement à un corps humain, sa solidarité avait quelque chose de réconfortant. Elles attendirent, sans apercevoir Thorne, Jacin ou Cinder. Ils avaient disparu sous l’eau depuis un bon moment.
Trop longtemps.
Cress ne s’aperçut pas tout de suite qu’elle retenait son souffle, jusqu’à ce que ses poumons lui fassent mal. Elle ouvrit grand la bouche, d’autant plus douloureusement qu’elle savait que ses compagnons retenaient leur respiration depuis tout ce temps eux aussi.
Iko lui pressa la main.
— Pourquoi est-ce qu’ils ne… ?
Elle avança d’un pas, puis s’arrêta.
Son corps n’était pas conçu pour nager. Quant à Cress, elle ne s’était jamais plongée dans plus d’eau que n’en contenait sa baignoire.
Elles ne pouvaient rien faire.
Cress pressa une main tremblante sur sa bouche, ignorant les larmes brûlantes qui coulaient sur ses joues. Cette attente durait beaucoup trop longtemps.
— Là ! s’écria Iko, pointant le doigt devant elle.
Deux – non, trois têtes apparurent au ras des vagues sombres.
Iko s’avança.
— Elle est vivante, hein ? Elle… on dirait qu’elle ne bouge pas. Tu la vois bouger, toi ?
— Je suis sûre qu’elle est vivante. Je suis sûre qu’ils vont tous bien.
Cress jeta un coup d’œil à Iko, mais ne put se résoudre à lui poser la question qu’ils s’étaient tous posée. La retransmission en direct du banquet nuptial leur avait tout montré. Le procès. Le massacre. Cinder qui s’élançait du haut du balcon pour plonger vers le lac en contrebas.
Cinder savait-elle nager ?
Tout le monde se l’était demandé, mais personne n’avait osé le formuler à voix haute.
Ils s’étaient faufilés tous les quatre à travers la ville, bien contents que les quelques Lunaires qu’ils avaient croisés fussent trop occupés à célébrer le mariage de la reine pour faire attention à eux. Jacin avait ouvert la marche car il connaissait bien la ville et les berges du lac, et savait où les corps qu’on y balançait de la salle du trône réapparaissaient à l’occasion. Ils n’avaient eu aucune hésitation, tous étaient convaincus qu’ils devaient retrouver Cinder pendant que Levana était encore sous le choc.
Lorsqu’ils avaient aperçu la silhouette de Cinder au ras de l’eau, ils avaient poussé une exclamation collective de joie et de soulagement, mais ignoraient toujours dans quel état elle serait.
Était-elle encore en vie ? Blessée ? Savait-elle nager ?
Quand le trio fut suffisamment près, Cress lâcha Iko pour s’avancer dans l’eau à leur rencontre. À eux trois, ils traînèrent le corps de Cinder et l’allongèrent sur le sable blanc.
— Elle est en vie ? demanda Iko, à moitié hystérique. Est-ce qu’elle respire ?
— Portons-la dans ce hangar à bateaux, suggéra Jacin. On ne peut pas rester à découvert.
Thorne, Jacin et Iko soulevèrent Cinder tandis que Cress les précédait pour leur ouvrir la porte.
Trois barques s’alignaient sur des crochets le long des deux murs latéraux, tandis qu’une quatrième reposait au milieu du hangar, recouverte d’une bâche. Cress dégagea le fouillis de rames et de matériel de pêche qui encombrait la barque afin d’y installer Cinder, mais Jacin préféra l’allonger à même le sol. Iko referma la porte, plongeant le hangar dans le noir. Cress s’empressa d’allumer son minicran pour qu’il diffuse son éclairage bleuté.
Sans prendre la peine de chercher son pouls, Jacin se pencha au-dessus de Cinder et croisa les deux mains sur sa poitrine. Le regard dur, il se mit à appuyer sur son sternum. Cress fit la grimace en entendant craquer les cartilages.
— Tu sais ce que tu fais, au moins ? s’inquiéta Thorne, accroupi de l’autre côté de Cinder. (Il toussa et s’essuya la bouche d’un revers de manche.) Tu veux que je t’aide ? On nous a donné une formation, au camp militaire… je m’en souviens… un peu.
— Je sais ce que je fais, répliqua Jacin.
Il semblait maîtriser son affaire, effectivement, car il inclina la tête de Cinder en arrière et colla sa bouche contre la sienne.
Thorne ne parut guère rassuré mais ne discuta pas.
Agenouillée aux pieds de Cinder, Cress regarda en silence Jacin reprendre son massage cardiaque. Elle se souvenait de tous ces feuilletons mélodramatiques où l’héroïne était ramenée à la vie par le héros grâce au bouche-à-bouche. Cela lui avait paru si romantique. Cress avait même parfois rêvé qu’elle se noyait et se faisait ranimer de cette façon.
Les feuilletons mentaient. Il y avait dans ces gestes une violence qu’ils ne montraient pas. Elle tressaillait en voyant les mains de Jacin peser pour la troisième fois sur le sternum de Cinder. Elle pouvait presque sentir les bleus sur sa propre poitrine.
Elle se sentait comme suspendue dans le temps. Thorne montait la garde près de la porte, l’œil collé à une petite fenêtre crasseuse. Iko se tenait les flancs et paraissait prête à fondre en larmes impossibles.
Cress était sur le point de lui reprendre la main quand Cinder sursauta. Et se mit à hoqueter.
Jacin lui pencha la tête sur le côté et de l’eau jaillit de sa bouche, quoique pas autant que Cress s’y attendait. Jacin maintint Cinder en place, pour garder sa trachée dégagée, jusqu’à ce qu’elle cesse de tousser. Elle respirait de nouveau. Avec faiblesse, en tremblant, mais elle respirait.
Cinder ouvrit les yeux et Jacin la redressa. Son bras droit retomba mollement. Sa main trouva le bras de Jacin et le serra. Elle cracha encore deux ou trois fois.
— Vous êtes arrivés juste à temps, lâcha-t-elle d’une voix rauque.
De l’eau brillait sur ses lèvres et son menton. Iko s’avança pour l’essuyer avec sa manche. Les yeux de Cinder s’éclairèrent en la voyant, même si ses paupières tombaient de fatigue.
— Iko ? Je croyais…
Elle se laissa retomber sur le dos en grognant.
Iko poussa un petit cri et faillit se jeter sur Cinder, avant de changer d’avis. Elle contourna plutôt Jacin pour attraper Cinder par les épaules et lui poser la tête sur ses genoux. Avec un sourire las, Cinder tendit le bras pour lui caresser les tresses.
— On ne peut pas rester ici, prévint Jacin. Ils vont commencer par fouiller les abords du palais mais ne tarderont pas à boucler tout le lac. Il faut trouver un endroit où elle puisse reprendre des forces.
— Des suggestions ? demanda Thorne. On n’est pas vraiment en territoire ami.
— J’ai besoin de fournitures médicales, annonça Cinder, les yeux clos. Un soldat m’a mordue. Il faudrait nettoyer la plaie avant qu’elle ne s’infecte.
Elle soupira, trop épuisée pour continuer.
— Je ne refuserais pas un repas chaud et des vêtements secs, tant qu’on y est, renchérit Thorne.
Il se pencha en avant et ôta sa chemise trempée.
Cress ouvrit de grands yeux, le regard rivé sur lui tandis qu’il tordait sa chemise et que de l’eau gouttait sur le béton.
Jacin dit quelque chose, mais elle ne comprit pas ses paroles.
Thorne remit sa chemise, un peu moins mouillée et plus froissée, et Cress put respirer de nouveau.
— Ça pourrait marcher, approuva Thorne, adressant un signe de tête à Cinder. Tu crois pouvoir y arriver ?
— Non, répondit Cinder. Je ne peux plus marcher.
— Ce n’est pas loin, fit valoir Jacin. Je te prenais pour une dure à cuire.
Cinder lui lança un regard noir.
— Je ne peux plus marcher. L’eau a endommagé mon interface. (Elle marqua une pause puis souffla bruyamment.) Ma jambe et ma main ne fonctionnent plus. J’ai aussi perdu mon accès au réseau.
Quatre paires d’yeux se braquèrent sur son pied en métal. Cress n’avait pas l’habitude de penser à Cinder comme à une cyborg, comme à quelqu’un qui pouvait simplement… tomber en panne.
— Bon, fit Jacin en se tournant vers Thorne. C’est toi qui la portes ou c’est moi ?
Thorne haussa les épaules.
— As-tu une idée de combien elle pèse ?
Cinder lui donna un coup de pied.
Il grogna.
— Très bien. Toi d’abord.
*
— Tu es vraiment sûr de toi ? murmura Cress, accroupie derrière le treillage couvert de lierre en compagnie de Cinder, Thorne et Jacin, pendant qu’Iko soulevait le heurtoir en or pour la troisième fois.
— Puisque je vous dis qu’il n’y a personne, dit Jacin, agacé par cette précaution qu’ils avaient voulu prendre d’envoyer Iko frapper à la porte de la grande demeure. Cette famille est très populaire à la cour. Ils vont rester au palais toute la semaine.
Après un quatrième coup resté sans réponse, Iko se retourna vers eux en haussant les épaules.
Cress passa le bras autour de la taille de Cinder pour l’aider à traverser cahin-caha le jardin. Le pied métallique inerte de Cinder traça un sillon dans l’herbe bleue.
— Et si la porte est verrouillée ? demanda Cress.
Elle jeta un regard inquiet en direction de la rue. Pourtant, ils n’avaient aperçu âme qui vive. Peut-être que le quartier entier était habité par des membres éminents de la cour. Peut-être que la ville entière s’était donné rendez-vous au palais pour faire la fête.
— Je n’aurai qu’à crocheter la serrure, répondit Thorne.
La porte n’était pas fermée à clé. Ils se retrouvèrent dans un vestibule grandiose avec un escalier incurvé et un immense carrelage or et blanc.
Thorne siffla doucement entre ses dents.
— Un vrai rêve de cambrioleur.
— Je pourrai cambrioler la garde-robe ? demanda Iko.
Jacin attrapa un gigantesque vase rempli de fleurs qu’il posa sur le sol juste derrière la porte, afin que personne ne puisse entrer sans manquer de le renverser et de le fracasser en mille morceaux. Ils sauraient ainsi qu’il était temps de s’éclipser.
Il ne leur fallut pas longtemps pour trouver la cuisine, plus vaste que le satellite de Cress. Cress et Iko installèrent Cinder sur un tabouret et l’aidèrent à étendre la jambe tandis que Jacin fouillait dans les placards et en sortait un assortiment de noix et de fruits.
— D’où vient la panne à ton avis ? demanda Iko.
Cinder se frappa la tempe avec le plat de la main, comme si elle espérait remettre quelque chose en place.
— Ce n’est pas un problème d’alimentation, répondit-elle. Mes yeux fonctionnent. Ça doit se situer dans la connexion entre mon interface cérébrale et mes prothèses. Ma main et ma jambe ont été affectées en même temps, donc il doit s’agir de la connexion principale. Peut-être de l’eau qui s’est infiltrée dans mon tableau de commande, je ne sais pas. Ça a pu abîmer quelques câbles. (Elle soupira.) Je suppose que j’ai de la chance. Si ma pile était morte, je serais morte avec.
Ils méditèrent là-dessus un moment, piochant à tour de rôle dans la nourriture.
Thorne jeta un coup d’œil en direction du placard.
— Il n’y aurait pas du riz, là-dedans ? On pourrait peut-être en verser dans la tête de Cinder.
Tout le monde le dévisagea.
— Vous savez, pour… absorber l’humidité, ou quelque chose comme ça. Ce n’est pas un truc qu’on fait ?
— Il n’est pas question de me verser du riz dans la tête.
— Pourtant, je suis presque sûr d’avoir vu un reportage sur quelqu’un qui avait plongé son minicran dans un sac de riz après l’avoir oublié dans la machine à laver, et…
— Thorne !
— Je voulais juste aider, c’est tout.
— De quoi aurais-tu besoin pour te réparer ? demanda Cress, avant de rentrer la tête dans les épaules en voyant tous les regards converger sur elle.
Cinder fronça les sourcils, et Cress vit qu’elle étudiait les différentes possibilités. Puis elle se mit à rire, passa sa main valide dans ses cheveux dégoulinants et répondit :
— D’une mécanicienne. Une bonne.
Iko sourit.
— Ça, on a. Plus une grande demeure bourrée de technologie. Il suffit de trouver des pièces détachées et des outils et tu n’auras plus qu’à m’indiquer la marche à suivre. Pas vrai ?
Cinder fit la moue. Elle avait de grands cernes noirs sous les yeux et un teint d’une pâleur maladive. Cress ne l’avait jamais vue aussi fatiguée.
Iko pencha la tête sur le côté. Elle aussi avait dû le remarquer, parce qu’elle passa un moment à étudier Cinder, puis tous les membres de leur petit groupe.
— Vous avez tous une mine affreuse. Vous devriez peut-être vous reposer un moment. Je pourrais monter la garde.
Après quelques secondes de réflexion, Thorne dit :
— Au fond, ce n’est pas une mauvaise idée.
Iko haussa les épaules.
— Il faut bien quelqu’un pour garder les idées claires dans les situations d’urgence. Même si, ajouta-t-elle en fronçant les sourcils, je n’aurais jamais cru que ce serait moi.
Thorne se tourna vers Cinder.
— Tu réfléchiras mieux après avoir dormi un peu.
Elle l’ignora, les épaules tombantes et le regard perdu dans le vague.
— Je ne crois pas que le sommeil suffira à réparer ça, dit-elle en levant sa main cybernétique. (Sa prothèse pendait mollement au bout de son bras, avec un trou à l’endroit du doigt manquant.) Je n’en reviens pas de ce qui m’arrive. Je ne suis plus en état de me battre, ni de déclencher une révolution, ni même d’être reine. Je ne peux rien faire comme ça. Je suis cassée. Littéralement… je suis cassée.
Iko posa la main sur son épaule.
— D’accord, mais ça ne veut pas dire irréparable.
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    — C’était la mauvaise décision, déclara Scarlet.
Winter la regardait en biais. On lisait un certain malaise sur les traits de Scarlet, souligné par un pli profond entre ses sourcils.
Allongeant le bras, Winter tira gentiment sur l’une de ses boucles.
— Tu n’as pas encore fait demi-tour.
Scarlet repoussa sa main.
— Oui, parce que je ne sais plus du tout où on est. (Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.) Voilà des heures qu’on tourne en rond dans cette grotte.
Winter suivit son regard, mais la grotte était si sombre que la lueur des quelques orbes suspendus au plafond n’éclairait pas grand-chose. Winter aurait été incapable de dire quelle distance elles avaient parcourue à travers les anciennes galeries de lave, à la recherche des soldats loups – à la recherche d’une armée –, et combien de temps elles devraient encore marcher pour y parvenir. Chaque fois que Winter envisageait de rebrousser chemin, cependant, elle s’imaginait entendre l’écho d’un hurlement dans le lointain, qui la poussait à continuer. Son rêve avec Ryu et Levana l’obsédait, renforçant sa résolution encore et encore.
Levana pensait pouvoir contrôler tout le monde sur la Lune. La population, les soldats, et Winter.
Mais elle se trompait. Winter en avait assez d’être manipulée, et elle n’était certainement pas la seule. Elle trouverait des soldats prêts à se battre pour elle, et ensemble ils se débarrasseraient de sa belle-mère et de sa cruauté.
Elles empruntèrent une nouvelle galerie. Les parois sombres et rugueuses ne changeaient jamais. Le plafond restait irrégulier, mais le sol était lissé par des années d’allées et venues. Et de défilés. Les soldats loups défilaient-ils ? Winter n’en était pas sûre. Elle n’avait pas prêté grande attention à l’armée de sa belle-mère. Elle regrettait maintenant de ne pas s’être intéressée davantage à ce que Levana manigançait avec ces garçons changés en fauves. À ce qu’elle mijotait depuis le début.
Pour le reste, la grotte n’avait guère changé depuis sa formation dans la lave en fusion des milliards d’années auparavant. À l’époque, la Lune était un lieu en pleine transformation. On avait du mal à se l’imaginer désormais, dans ces cavernes froides et stériles plongées dans la nuit perpétuelle.
Quand les Terriens avaient fondé leur première colonie, ils s’étaient installés temporairement dans ces immenses galeries souterraines en attendant la construction des dômes. Puis ils les avaient transformées en entrepôts ou en tunnels pour voies magnétiques.
— Des baraquements secrets pour une armée secrète, murmura-t-elle.
— C’est bon, temps mort ! réclama Scarlet en s’arrêtant, les mains sur les hanches. Sais-tu seulement où on va ?
Winter tira sur l’une de ses mèches et l’entortilla comme un ressort sur son doigt. On voyait encore une bosse sur son crâne à l’endroit où elle s’était cognée, même si la douleur avait presque disparu.
— Beaucoup de galeries qui n’ont pas été récupérées pour le train magnétique ont été converties en centres d’entraînement souterrains. C’est là que nous trouverons les soldats. Enfin, ceux qui n’ont pas été envoyés sur Terre.
— Et combien de galeries y a-t-il sous la surface de la Lune ?
— Je l’ignore. Par contre, savais-tu que la Lune a d’abord été une gigantesque boule de magma en fusion ?
Scarlet fit la grimace.
— Combien de régiments reste-t-il sur la Lune, à ton avis ?
Cette fois, Winter ne répondit rien.
Avec un soupir, Scarlet se frotta le front.
— J’aurais dû m’en douter. Je n’aurais jamais dû t’écouter, Winter. On pourrait errer là-dedans pendant des jours sans jamais croiser personne. Et quand bien même on finirait par dénicher l’un de ces régiments, ou meutes, ou quel que soit le nom qu’ils se donnent, il y a toutes les chances pour qu’on se fasse dévorer. C’est du suicide ! (Elle indiqua la direction par laquelle elles étaient venues.) On ferait mieux de chercher des alliés, pas des ennemis.
— Tu n’as qu’à rebrousser chemin.
Winter repartit de l’avant dans le tunnel.
Scarlet poussa un geignement et la rattrapa d’un pas rageur.
— Une demi-heure ! prévint-elle. Je t’accorde encore une demi-heure, et si on n’a toujours pas vu le moindre signe de tes soldats, on fait demi-tour et on rentre. Et ce n’est pas négociable ! Je suis prête à t’assommer et à te traîner derrière moi s’il le faut.
Winter battit des cils, amusée par cette idée.
— Nous allons les trouver, amie Scarlet. Ils nous aideront. Ton Loup est la preuve que ce sont des hommes, et non des monstres.
— J’apprécierais vraiment que tu arrêtes de les comparer à Loup. Loup est différent. Les autres… si, ce sont des monstres. J’ai connu les collègues de Loup à Paris, c’étaient tous des brutes abominables. Et il s’agissait d’agents spéciaux, qui sont encore humains pour l’essentiel ! On ne peut pas discuter avec ces monstres, pas plus qu’avec… avec…
— Une meute de loups ?
Scarlet lui jeta un regard noir.
— Exactement.
— Ryu était mon ami.
Scarlet leva les mains.
— Comment vas-tu faire, les amadouer avec une pelote de laine ? Je crois que tu ne comprends pas. Ils sont sous le contrôle de Levana, ou d’un thaumaturge. Ils obéiront aux ordres, et leurs ordres seront de nous dévorer !
— À l’origine, c’étaient de jeunes garçons entraînés de force dans une situation difficile. Ils n’ont pas choisi cette vie, pas plus que ton Loup, mais ils ont fait le nécessaire pour survivre. Si on leur offre une chance d’échapper à leurs chaînes, je crois qu’ils voudront la saisir. Je crois qu’ils se rangeront à nos côtés.
Winter crut entendre un long hurlement sourd dans le lointain et frissonna. Mais comme Scarlet ne parut pas le remarquer, elle ne dit rien.
— Tu n’as aucune idée de ce qu’ils feront. Ils sont tellement conditionnés qu’ils se rangeront aux côtés de celui qui leur offrira le plus de steaks. (Scarlet hésita.) Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu n’as pas encore une de tes hallucinations, j’espère ?
Winter se força à sourire.
— Non, à moins que tu ne sois un produit de mon imagination, mais comment pourrais-je en être sûre ? Alors je vais continuer à croire que tu es bien réelle.
Scarlet ne parut pas amusée par sa logique.
— Tu sais ce que ces hommes sont devenus, pas vrai ? Tu sais qu’ils ne seront plus jamais normaux.
— Je t’aurais crue mieux placée que quiconque pour croire en leur capacité à changer. Loup a bien changé par amour pour toi. Pourquoi ne pourraient-ils pas évoluer eux aussi ?
Elle se remit en marche.
— Loup est… ce n’est pas la même chose ! Winter, je sais que tu es habituée à ce que tout le monde tombe amoureux de toi au premier battement de cils, mais ça ne marchera pas avec eux. Ils vont simplement ricaner, se moquer de toi et puis…
— Me dévorer. Oui. J’ai compris.
— On dirait que tu ne saisis pas le sens des mots. Ça n’a rien d’une métaphore. Je te parle de crocs et de systèmes digestifs.
— De la moelle et de la viande, de la graisse et des os, chantonna Winter. Nous voulons simplement savourer un morceau.
Scarlet grommela.
— Tu es un peu inquiétante par moments, tu sais ?
Winter passa son bras sous celui de Scarlet.
— N’aie pas peur. Ils nous aideront.
Avant que Scarlet ne puisse lui opposer un nouvel argument, une odeur étrange assaillit leurs sens, âcre et forte. Une puanteur animale, évoquant celle d’une ménagerie mais légèrement différente. Sueur, sel et senteurs corporelles se mêlaient à l’atmosphère rance de la grotte, avec des relents de viande avariée.
— Eh bien, déclara Scarlet, je crois qu’on les a trouvés.
Un frisson parcourut la nuque de Winter. Aucune d’elles ne bougea pendant un long moment.
— Si on peut les sentir, observa Scarlet, ils peuvent sûrement nous sentir aussi.
Winter redressa la tête.
— Je comprendrais si tu t’en vas. Je peux continuer sans toi.
Scarlet parut réfléchir à la proposition, puis haussa les épaules. Son expression était téméraire.
— Je commence à penser qu’on finira tous en pâtée pour loups de toute manière.
Winter lui fit face et lui prit le visage entre ses mains.
— Cela ne te ressemble pas de parler comme ça, lui reprocha-t-elle.
Scarlet crispa la mâchoire.
— Ils tiennent Loup et Cinder, et même si j’adorerais voir Levana découpée en petits morceaux et jetée en pâture à ses propres mutants, je doute que nous ayons beaucoup de chance d’y parvenir sans eux. (Elle avala sa salive, gagnée par le ressentiment.) Et puis je… je n’ai pas envie de voir cet endroit. C’est là qu’il a suivi son entraînement, tu sais ? J’ai peur de découvrir d’où il vient, ce que… qui il était.
— Il est ton Loup maintenant, et tu es son alpha.
Scarlet rit.
— D’après Jacin, il faut une meute pour être un alpha.
Jacin. Ce nom fit courir du soleil, du sang, des baisers et des grondements sur la peau de Winter. Elle prit le temps d’absorber complètement la sensation, puis inclina la tête de Scarlet vers l’avant et planta un baiser de fureur et de flamme dans ses cheveux.
— Je vais te trouver une meute.
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      Après seulement quelques pas, elles entendirent une sorte de grondement résonner la grotte. Grave et sourd, comme un train qui passerait dans le lointain. Elles arrivèrent devant un embranchement, l’un des tunnels s’enfonçant dans les ténèbres, la roche et le néant, l’autre menant à une grande porte en fer. Fixée à même les parois de régolithe, elle semblait très ancienne. Sa seule ornementation était une inscription à demi effacée peinte dans le coin inférieur de chaque battant : ENTREPÔT 16, SECTEUR LW-12.


      Un écran minuscule se trouvait encastré dans le mur à côté de la porte. Il était vieux, obsolète et affichait en lettres clignotantes :


      

        RÉGIMENT LUNAIRE 117, MEUTES 1009-1020


      


      Le sol et les parois bourdonnaient sous l’activité qui régnait derrière la porte – rires, cris et battements de pieds. Pour la première fois depuis qu’elle s’était embarquée dans cette expédition, Winter sentit un frisson de nervosité lui chatouiller le creux du ventre.


      Scarlet lui jeta un regard en coin.


      — Il n’est pas trop tard pour faire demi-tour.


      — Je ne suis pas de cet avis.


      Avec un soupir, Scarlet examina l’écran.


      — Onze meutes, ça veut dire une centaine de soldats environ, à un ou deux près.


      Winter marmonna. Une centaine de soldats…


      Des animaux, des tueurs, des prédateurs, d’après tout ce que le monde racontait. Était-elle vraiment folle de croire qu’elle pourrait les changer ?


      À sa grande surprise, ses yeux s’embuèrent. Elle ne se doutait pas que le seul fait de penser à son déséquilibre mental suffirait à l’attrister ; pourtant, elle ne pouvait se tromper sur cette sensation d’avoir les côtes qui lui comprimaient le cœur.


      — Pourquoi m’as-tu accompagnée ? demanda-t-elle en fixant les portes en fer. Sachant ce qui cloche chez moi. Sachant comme je suis dérangée.


      Scarlet ricana.


      — C’est une excellente question.


      Un choc sourd fut suivi d’un concert d’acclamations. Les parois résonnèrent autour d’elles.


      On ne les avait pas encore remarquées. Scarlet avait raison. Elles pouvaient encore tourner les talons et repartir. Winter n’avait qu’à admettre qu’elle s’était fait des illusions, que personne ne devrait jamais l’écouter. Elle prenait toujours la mauvaise décision.


      — Je ne pouvais pas te laisser y aller seule, finit par répondre Scarlet d’une voix dépourvue de toute animosité.


      — Pourquoi pas ?


      — Je ne sais pas. Je suis peut-être cinglée.


      Winter ferma les yeux.


      — Non. Tu n’es pas abîmée comme moi. Tu n’es pas réduite en mille morceaux qui s’éparpillent toujours plus loin les uns des autres.


      — Qu’en sais-tu ?


      Inclinant la tête sur le côté, Winter se risqua à lever les yeux.


      Scarlet s’adossa à la paroi de régolithe.


      — Mon père était un menteur et un ivrogne. Ma mère nous a quittés quand j’étais encore gamine et n’est jamais revenue. J’ai vu un homme tuer ma grand-mère et lui arracher la gorge avec les dents. On m’a gardée dans une cage pendant six semaines. On m’a obligée à me trancher un doigt. Je suis à peu près sûre d’être amoureuse d’un type génétiquement modifié qu’on a conditionné pour en faire un prédateur. Tout bien considéré, je dirais que je me sens un peu en morceaux moi aussi.


      Winter sentit sa résolution s’effondrer.


      — Donc, tu m’as accompagnée parce que c’était le plus court chemin vers la mort.


      Un pli se creusa entre les sourcils de Scarlet.


      — Je ne suis pas suicidaire, dit-elle sur un ton qui avait retrouvé son mordant. Je suis venue avec toi parce que… (Elle croisa les bras sur sa poitrine.) Parce que depuis que ma grand-mère m’a recueillie, j’ai toujours entendu dire qu’elle était bizarre. Une vieille folle, toujours à faire des histoires, dont tout le monde se moquait. Les gens ne se doutaient pas à quel point elle était brillante. Cette vieille folle avait pris de gros risques pour protéger Cinder alors qu’elle n’était encore qu’un bébé, et finalement, elle a préféré donner sa vie plutôt que la trahir. Elle était forte et courageuse, mais les gens étaient trop bornés pour s’en rendre compte.


      Elle leva les yeux au ciel, agacée par sa propre frustration.


      — Alors j’ai envie de croire que, malgré toutes les sornettes que tu peux sortir, tu es capable d’être brillante toi aussi. Que tu as peut-être raison, pour une fois. (Elle leva un doigt.) Cela dit, si tu as l’intention d’avouer que c’était une idée stupide au départ et qu’on ferait mieux de filer, je suis à fond derrière toi.


      De l’autre côté de la porte, quelque chose se fracassa, soulevant de grands éclats de rire. Puis un hurlement. Repris en chœur par une dizaine d’autres, aux accents victorieux.


      Un muscle tressaillit dans la joue de Winter, mais sa lèvre avait cessé de trembler. Elle n’avait pas crié. Elle était trop focalisée sur les paroles de Scarlet pour se rappeler d’avoir peur.


      — Je crois qu’ils étaient des jeunes garçons autrefois, et qu’ils peuvent encore le redevenir. Je pense que je peux les aider, et qu’ils m’aideront en retour.


      Scarlet soupira. Elle paraissait un peu déçue, un peu résignée, mais aucunement surprise.


      — Et moi, je pense que tu n’es pas aussi cinglée que tu voudrais le faire croire.


      Winter darda un regard surpris vers Scarlet, mais Scarlet l’ignora. Elle s’avança et posa la main à plat sur la porte massive.


      — Bon, on frappe ?


      — Je ne pense pas qu’ils nous entendraient.


      Une autre salve de hurlements résonna à l’intérieur. Winter effleura l’écran, dont le texte se modifia :


      

        IDENTIFICATION REQUISE POUR AUTORISATION D’ACCÈS


      


      Elle pressa le bout de ses doigts sur l’écran et celui-ci s’éclaira, en signe de reconnaissance. Les portes commencèrent à s’ouvrir dans un grincement de charnières. En se retournant, Winter vit que Scarlet la fixait avec consternation.


      — Tu réalises que tu viens d’indiquer à la reine ta position exacte ?


      Winter haussa les épaules.


      — Le temps qu’elle nous retrouve, soit nous aurons une armée pour nous protéger, soit nous serons déjà réduites en charpie.


      Elle se faufila entre les battants et se figea aussitôt.


      Scarlet avait vu juste. Il y avait environ une centaine d’hommes dans le 117e régiment de Levana, quoique « hommes » ne soit peut-être pas tout à fait le mot juste. « Soldats » ne correspondait pas davantage. Il y avait des années que Winter entendait parler de l’armée de sa belle-mère, mais les combattants qu’elle avait sous les yeux étaient encore plus bestiaux qu’elle ne l’avait imaginé, avec des corps difformes, de la fourrure sur le visage et des babines retroussées sur leurs canines saillantes.


      Cet entrepôt, qui avait d’abord servi de logement temporaire aux premiers colons, était équipé pour héberger bien plus d’une centaine de personnes. La voûte, qui culminait à trois étages de hauteur, était hérissée de mottes et de stalactites aux endroits où des bulles d’air s’étaient formées et où la lave avait goutté à une époque très lointaine. Aussi ancienne et impénétrable que soit la caverne, quelqu’un avait eu jadis la prévoyance de la renforcer par des colonnes de pierre. D’innombrables alcôves et couloirs s’enfonçaient dans toutes les directions, menant à d’autres baraquements ou à des terrains d’entraînement.


      Les bords de la grotte étaient occupés par des casiers défraîchis et des caisses ouvertes, dont bon nombre traînaient dans le passage. Des bancs de musculation et du matériel varié – sacs de frappe, poids et haltères – devaient occuper d’ordinaire le reste de l’espace disponible, mais on les avait repoussés pour faire place à l’attraction principale au centre de la salle.


      Les hurlements se fondirent de nouveau en clameurs et cris d’encouragement. Les hommes montraient les crocs. Tous étaient plus ou moins dénudés – torse nu, pieds nus –, et tellement velus que Winter doutait que ce soit naturel.


      Un frisson lui parcourut la peau. Les paroles de Scarlet lui revinrent à l’esprit : « Ils obéiront aux ordres, et leurs ordres seront de nous dévorer ! »


      Scarlet avait raison. Winter s’était trompée. Elle n’avait rien de brillant. Elle perdait la tête.


      Les portes claquèrent derrière Winter, la faisant sursauter. Un homme se retourna vivement dans leur direction. Son regard se posa sur Winter, puis se déplaça sur Scarlet, avant de revenir sur Winter. D’abord curieux, puis – inévitablement – gourmand.


      Un sourire carnassier lui tordit la bouche.


      — Tiens, tiens ! fit-il. C’est déjà l’heure de passer à table ?
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    L’homme qui avait parlé attrapa le soldat le plus proche par le cou et le propulsa au centre du cercle. Des cris de surprise et de colère fusèrent tandis que plusieurs soldats vacillaient sous le poids de leur camarade. En quelques secondes, les poings se mirent à voler et les mâchoires à claquer. Quelqu’un se jeta sur l’homme qui avait repéré les nouvelles arrivantes et lui zébra le torse de sillons sanglants avec ses ongles. L’instant d’après, lui aussi se faisait balancer dans la mêlée.
— Un peu de calme ! rugit quelqu’un, d’une voix si forte qu’elle résonna dans toute la salle et que Winter eut aussitôt la vision épouvantable de la voûte de roche volcanique en train de s’écrouler : cela commencerait par un tremblement des parois, puis la dégringolade de quelques cailloux dans des filets de poussière, jusqu’à ce qu’une lézarde s’ouvre d’un bout à l’autre de la caverne, béante et…
— Il y a des dames qui viennent nous voir, dit le mutant qui les avait aperçues le premier.
Il fronça le nez sur le mot « dames ».
L’attention d’une centaine de soldats hybrides se focalisa sur Winter et Scarlet. Les sourcils dressés et le regard brûlant, les hommes semblaient avoir oublié leur bagarre. Ils se déployèrent autour des filles. Leurs corps maigres et musculeux se déplaçaient entre le matériel en désordre avec une patience inquiétante. Ils humaient l’air. Ils se pourléchaient les babines.
Winter sentit ses cheveux se dresser sur la tête et se retrouva clouée au sol, pétrifiée devant ce silence brutal, presque palpable.
Quand les rangs se furent dispersés, elle vit que le centre d’intérêt des soldats était un combat entre deux hommes, tous les deux en sang, meurtris et souriants, aussi intrigués que les autres. Impossible de dire lequel des deux avait le dessus avant leur arrivée.
On voyait une abondance de cicatrices et d’ecchymoses sur l’ensemble des soldats, donnant à penser que ce genre de bagarre était monnaie courante. Un moyen de passer le temps avant d’être envoyés sur Terre pour prendre part à la guerre de Levana.
La peur s’empara de Winter. Et si elle s’était trompée ?
— Salut mes jolies, dit l’un des soldats en caressant son menton velu. Alors, on s’est perdues ?
Winter tenta de se cacher derrière Scarlet, mais celle-ci s’avança fièrement à la rencontre des soldats. C’était elle la plus courageuse des deux, la plus coriace, et elle le prouva en renversant la tête en arrière dans une attitude de défi.
— Qui est votre chef ? demanda Scarlet, posant les poings sur ses hanches. On veut parler à votre alpha.
Quelques ricanements se propagèrent dans les rangs.
— Lequel ? répliqua le premier mutant. Onze meutes, ça fait onze alphas.
— Le plus fort, répondit Scarlet, le transperçant avec le regard le plus féroce que Winter ait jamais vu. Si vous ne savez pas qui c’est, on peut attendre que vous régliez ça entre vous.
— Tu es sûre que tu ne préfères pas choisir toi-même, ma jolie ? demanda un autre en venant se placer derrière elles, leur coupant toute possibilité de retraite.
Winter voyait bien qu’ils essayaient de les intimider, Scarlet et elle, et cela fonctionnait si bien qu’elle tremblait jusqu’aux os.
— Je suis sûr, continua le soldat, que n’importe lequel d’entre nous se ferait un plaisir de te satisfaire, quels que soient tes besoins.
Scarlet le toisa du coin de l’œil.
— J’ai déjà un compagnon alpha pour ça, et il pourrait vous massacrer un par un.
L’homme lâcha un aboiement tandis que les autres se mettaient à ricaner.
Le premier soldat s’approcha de Scarlet avec une expression intriguée.
— Elle dit la vérité, annonça-t-il, faisant taire les rires. Je sens son odeur partout sur elle. C’est l’un des nôtres. (Il plissa les yeux.) Ou alors… un agent spécial ?
— L’alpha Ze’ev Kesley, répondit Scarlet. Vous avez entendu parler de lui ?
Un silence. Un sourire narquois.
— Non.
Scarlet fit claquer sa langue.
— Dommage. Je peux déjà vous dire qu’il est deux fois l’homme et deux fois le loup que vous serez jamais, tous autant que vous êtes. Il aurait un ou deux trucs à vous apprendre.
L’homme rit de nouveau, amusé.
— J’ignorais qu’on permettait à nos frères de meute de prendre des compagnes sur Terre. Raison de plus pour qu’on soit déployés rapidement.
Winter pressa ses paumes moites contre ses flancs, bien contente que Scarlet mobilise l’attention générale. Si elle avait été obligée de parler, elle n’aurait pu produire que des babillages incohérents et ils se seraient tous moqués d’elle, avant de la déchiqueter à belles dents.
— Nous ne sommes pas là pour discuter de ma vie sentimentale, ni de la tienne, répliqua Scarlet. Tu m’as l’air d’être le plus bavard. Est-ce que ça veut dire que c’est toi le chef ?
Sa façon d’incliner la tête lui rappela Ryu, lorsqu’il couchait les oreilles en entendant le gardien arriver avec son repas.
— Alpha Strom, à ton service, répondit-il avec une courbette moqueuse. (Il n’était pas plus imposant que les autres mais se mouvait avec une grâce hors du commun. Comme Loup. Comme Ryu.) Et à celui de la jolie petite chose derrière toi. Je te conseille de parler vite maintenant, ma jolie. J’ai déjà l’estomac qui gargouille.
L’un des soldats passa sa langue sur sa lèvre inférieure.
Scarlet se retourna pour adresser un regard insistant à Winter.
Frissonnant de la tête aux pieds, la princesse s’appuya sur l’épaule de Scarlet pour garder l’équilibre.
Les soldats se mirent à rire.
— Winter…, siffla Scarlet.
— J’ai peur, Scarlet.
L’expression de Scarlet devint dure comme la pierre.
— Tu veux peut-être qu’on sorte un moment, le temps que ça aille mieux, et qu’on revienne plus tard ? suggéra-t-elle entre ses dents.
Winter frémit devant la colère de Scarlet, tout en sachant qu’elle était fondée. C’était elle qui avait eu l’idée de venir ici. Si elles se faisaient tuer toutes les deux, ce serait sa faute.
Mais il n’en était pas question. Ces soldats restaient des hommes, se rappela-t-elle. Des hommes qui avaient droit à la vie et au bonheur autant que n’importe qui.
Se raccrochant à cette pensée, elle s’écarta de Scarlet et constata avec soulagement que son vertige s’était dissipé.
— Je suis Winter Hayle-Blackburn, princesse de la Lune, déclara-t-elle d’une toute petite voix. J’ai besoin de votre aide.
Leurs yeux brillèrent, ravis.
— En échange, je suis prête à vous aider.
Amusement. Faim. Moins de curiosité qu’elle ne l’avait espéré.
Elle se racla la gorge.
— La reine Levana, ma belle-mère, vous a traités de manière cruelle et injuste. Elle vous a arrachés à vos familles et s’est comportée avec vous comme si vous n’étiez que des cobayes. Elle vous a enfermés dans cette grotte sans autre objectif que de vous envoyer sur Terre pour y livrer sa guerre. Et que pouvez-vous espérer en récompense ?
Tous attendirent la suite, les yeux noirs et brillants, à fixer Winter comme si elle n’était qu’une collation en train de rôtir à la broche. Cela lui rappela les regards que lui lançaient beaucoup d’hommes à la cour.
— Rien du tout, poursuivit-elle, repoussant sa peur au creux de son ventre. Si vous survivez au conflit, vous serez ramenés ici et enfermés de nouveau jusqu’à ce qu’elle ait besoin de vous. On ne vous laissera jamais retourner auprès de vos familles. On ne vous laissera jamais réintégrer la société et mener la vie dont vous avez peut-être rêvé autrefois, avant de devenir…
— Des monstres ? suggéra l’un des hommes avec un rictus amer.
— Je ne pense pas que vous soyez des monstres. Je crois qu’on ne vous a pas laissé le choix, et que vous faites face aux conséquences du mieux que vous pouvez.
L’alpha Strom renifla avec dédain.
— Si on m’avait dit que la princesse en personne viendrait nous remonter le moral aujourd’hui… Dis-moi, Ton Altesse, a-t-on droit à des rafraîchissements avec cette petite séance de thérapie ?
— Ton amie, peut-être ? suggéra un autre. Elle a une odeur délicieuse.
Scarlet croisa les bras avec assurance.
Winter bomba le torse.
— Nous sommes venues ici pour vous offrir un autre choix. Les habitants de la Lune sont en train de se rebeller. D’ici deux jours, nous marcherons sur le dôme central d’Artemisia. Nous comptons nous emparer de la reine et de sa cour, la renverser et mettre fin à sa tyrannie. Je vous demande de vous joindre à nous. Battez-vous avec nous, aidez-nous à abattre ce régime qui vous a pris vos vies et transformés en soldats. Faites-le pour ne plus être des prisonniers, des sujets d’expériences, ou… des animaux créés pour divertir la reine. Plus jamais.
Un silence s’installa, comme s’ils attendaient d’être bien certains qu’elle avait terminé. Winter chercha des signes qu’ils l’avaient écoutée.
Elle avait l’impression d’être un agneau égaré dans leur tanière.
— Jolies paroles, commenta l’un d’eux.
Winter se tourna en direction de la voix. C’était l’un des deux combattants à l’intérieur du cercle. Son sang avait séché au coin de ses lèvres.
Il inclina la tête sur le côté en voyant qu’il avait capté l’attention de la princesse et baissa les paupières de manière suggestive.
— Mais moins jolies que son visage.
— Sauf pour ces cicatrices.
Winter sursauta et se retourna d’un bloc. Elle n’avait pas entendu l’homme approcher et maintenant il la dominait de toute sa masse. Il lui effleura la joue du bout de l’ongle.
— Comment t’es-tu fait ça, ma jolie ?
Incapable de répondre, elle se tut.
Un bras s’enroula autour de ses épaules et la tira en arrière.
— Laissez-la, dit Scarlet en se plaçant devant Winter, bien que ce soit parfaitement inutile – elles étaient encerclées. Vous ne l’avez donc pas écoutée ? Vous pouvez vous prendre pour des soldats, des loups en meute ou je ne sais quoi, mais en vérité, vous êtes des esclaves. Winter vient vous offrir la liberté. Elle vous propose un choix, que Levana ne vous a jamais offert. Voulez-vous nous aider, oui ou non ?
— Vous allez vous faire massacrer, chuchota une voix à l’oreille de Winter.
Elle lâcha une exclamation et se retourna de nouveau, dos à dos avec Scarlet. Les soldats se rapprochèrent plus près. Comme des prédateurs jouant avec leurs proies, savourant d’avance leur festin.
— Une bande de civils lamentables voudrait se dresser contre la reine ? dit l’un d’eux. Ils n’ont aucune chance.
Et un autre :
— Savez-vous qui la reine appellera pour les mater, s’ils sont trop nombreux pour être manipulés ?
— Nous, répondit un troisième. Son armée.
— Ses chiens de garde, vous voulez dire ? rétorqua Scarlet d’un ton moqueur, même si elle aussi se pressait contre Winter. Ses toutous ?
Les soldats tiquèrent sous l’insulte.
— Avec vous à nos côtés, plaida Winter, nous avons une chance de gagner. Nous gagnerons !
— Et que se passera-t-il si on se range à vos côtés et que vous perdiez ? demanda l’alpha Strom.
L’un d’eux fit descendre son doigt le long de la gorge de Winter. Elle s’étrangla.
— Si vous êtes avec nous, répondit-elle d’une voix tremblante, nous ne perdrons pas. (Ses yeux s’embuèrent sous l’effet de la terreur.) Vous pouvez arrêter, maintenant. Vous nous avez fait suffisamment peur comme ça. Je sais que vous n’êtes pas les bêtes fauves que vous prétendez être – malgré tout l’entraînement, les épreuves et les traitements que vous avez pu subir. Vous êtes des hommes. Des citoyens de la Lune. Si vous m’aidez, si vous combattez pour moi… je pourrai vous aider à retrouver votre vie d’avant. Ne me dites pas que ce n’est pas ce que vous voulez !
Elle sentait leur souffle sur elle. Elle voyait les paillettes de couleur dans leurs prunelles. Humait la sueur et le sang sur leur peau. L’un d’eux se mordillait une phalange, comme s’il était impatient de déguster leur chair.
Le cercle qu’ils formaient se resserrait de plus en plus.
Le cœur battant, Winter porta sa main à sa gorge, où le soldat l’avait touchée. Elle eut l’impression d’y sentir un nœud coulant. Qui la serrait. L’écrasait. Elle poussa un petit cri et tenta de glisser les doigts entre la corde et sa chair, mais il était déjà trop tard.
— Petite princesse trop gâtée, siffla l’un des soldats. (Il se pencha si près que Winter sentit son haleine contre sa joue. Elle frissonna, sachant que ses yeux étaient humides et implorants.) On ne se bat pas pour des princesses. On joue avec elles.
L’alpha Strom eut un sourire méchant.
— Vous êtes prêtes à jouer ?
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      Scarlet poussa Winter de toutes ses forces, l’envoyant s’étaler au sol avec un petit cri. La princesse observa la suite des événements à travers le voile de ses cheveux : Scarlet asséna un coup de coude dans le nez d’un des mutants, puis tenta de sortir son pistolet caché sous son sweat-shirt, mais les soldats l’empoignaient déjà et lui plaquaient les bras le long du corps. L’arme glissa par terre avant d’avoir pu servir.


      Une dizaine de mains gigantesques hissèrent Winter sur ses pieds. Elle se laissa pendre mollement, ses jambes étant trop faibles pour la porter. Elle tremblait de la tête aux pieds, et les hommes se brouillaient sous ses yeux : tantôt soldats modifiés, tantôt loups sauvages. Qui rôdaient en montrant les crocs.


      Scarlet hurla. Un cri de guerre. Elle se battait comme une tigresse, les cheveux volant dans tous les sens, pendant que Winter, faible et friable, s’efforçait simplement de repousser sa vision avant qu’elle ne la submerge. Sa tête, lourde comme de la roche lunaire, tournait plus vite qu’un astéroïde en orbite. Avec la certitude que la situation était bien réelle. Elles allaient mourir toutes les deux. Elles allaient se faire dévorer.


      Des larmes jaillirent, rapides et abondantes, ruisselant sur ses joues.


      — Pourquoi êtes-vous aussi méchants ? Ryu n’aurait jamais agi comme ça. Il aurait honte de vous.


      — Accroche-toi, Winter, grogna Scarlet.


      Le monde hésita. Se désagrégea dans la noirceur avant de se former à nouveau. Winter savait qu’elle s’effondrerait à l’instant où ils la lâcheraient, mais elle ne parvenait pas à trouver la force de tenir debout.


      — Attendez, j’ai une idée ! s’exclama-t-elle joyeusement, relevant la tête. Nous allons jouer à un autre jeu. Comme quand Jacin et moi jouions à la famille modèle. Celui-là pourra faire le chien.


      Basculant vers l’avant, elle voulut poser la paume sur le nez du soldat le plus proche, mais l’homme s’écarta brusquement, surpris.


      Elle le dévisagea en clignant des paupières. Tâcha de se rappeler qui il était. Ce qu’il était.


      — Non ? Tu préfères jouer à « va chercher » ?


      La confusion du soldat se changea en colère en l’espace d’une demi-seconde. Il grogna, la moitié du visage mangée par les crocs.


      — Qu’est-ce qui ne va pas chez elle ? cracha quelqu’un.


      — Ou ce sera moi le chien, si tu préfères. (Elle se balança dans les bras qui la maintenaient.) Bâtons et ossements, bâtons et ossements. Nous jouerons pendant des heures, mais je ne me lasserai jamais et je reviendrai toujours, je reviendrai toujours…


      Sa voix se fêla.


      — Comme Ryu. Parce qu’il revenait toujours. Bâtons et ossements. Bâtons et ossements…


      — Le mal lunaire, murmura quelqu’un.


      Winter le chercha du regard, et trouva un soldat au teint hâlé qui avait dû être séduisant avant son affreuse transformation. Il la fixait avec le même appétit que les autres mais on lisait peut-être une certaine compassion dans ses yeux.


      Winter ne se souvenait pas de ce qu’elle avait dit de si bizarre. De quoi étaient-ils en train de parler ? De s’en aller ? N’avaient-elles pas décidé de s’en aller ? Elle en avait envie. À moins qu’ils ne soient en train de discuter du dîner, de leur organiser une petite réception.


      — C’est ça, confirma Scarlet, pantelante. Elle refuse de manipuler qui que ce soit ou de recourir à son magnétisme, alors que ça lui serait très profitable. Contrairement aux maîtres que vous servez, de toute évidence.


      — Ça ne changera rien à son goût ! beugla quelqu’un.


      Winter se mit à glousser. Ils étaient tous des animaux désormais. Même Scarlet avait pris un aspect lupin, avec des oreilles pointues, une queue en panache et une fourrure rousse flamboyante. Elle leva son propre museau vers la voûte de la caverne et se mit à chanter :


      — La Terre est pleine ce soir, ce soir, et les loups hurlent, aaa-ouuuuuh…


      L’une des mains – des pattes ? – se desserra autour de son bras.


      Elle hurla de nouveau.


      — Une princesse d’Artemisia, marmonna l’alpha Strom, qui n’utilise pas son pouvoir ? Par choix ?


      — Elle se refuse à contrôler les gens, expliqua Scarlet, et ne veut pas devenir comme la reine. Elle en paie le prix, comme vous pouvez le voir.


      La voix de Winter se brisa, et elle cessa ses hurlements. Ses jambes se dérobèrent sous elle ; les autres la lâchèrent et elle tomba à genoux. Elle poussa un cri de douleur avant de regarder autour d’elle. Scarlet était redevenue Scarlet, et les hommes des soldats. Elle cligna des paupières, heureuse de voir que l’hallucination s’était dissipée.


      — Je suis désolée, s’excusa-t-elle. Pardon d’avoir interrompu votre dîner.


      Scarlet grogna.


      — Quand elle affirme qu’elle ne vous manipulera jamais, elle est sérieuse. Elle a vraiment l’intention de vous rendre votre liberté. Je doute qu’on vous refasse un jour la même proposition.


      Le grincement des gonds rouillés fit sursauter Winter. Les soldats s’écartèrent. Les deux battants de la porte en fer s’ouvrirent lentement et les soldats s’alignèrent avec le plus grand soin. Scarlet en profita pour ramasser son arme et la glisser dans sa ceinture.


      Huit thaumaturges se tenaient sur le seuil, l’un en habit rouge du deuxième cercle, les autres en noir.


      Le thaumaturge en rouge, un homme aux cheveux argentés, aperçut Winter et Scarlet et leur adressa un sourire de vipère.


      — Bonjour, Altesse. Nous pensions bien vous trouver ici.


      Certains des soldats reculèrent, ouvrant le passage aux thaumaturges jusqu’à Winter.


      — Bonjour, thaumaturge Holt, répondit Winter en se levant péniblement sur ses jambes flageolantes.


      Elle aurait dû avoir peur de ces hommes et de ces femmes – d’ordinaire, la seule vue de leurs habits brodés de runes l’emplissait d’angoisse, de crainte et de mille souvenirs de malheureux en train d’agoniser sur le sol de la salle du trône. Mais elle avait épuisé ses réserves de peur.


      — Quand le système a détecté votre identification, j’ai d’abord cru à une erreur. Je ne pensais pas que vous seriez folle au point de venir ici. (Son attention se tourna vers les soldats.) Vous n’aviez donc pas faim ? Ces jeunes femmes ne seraient-elles pas suffisamment appétissantes à votre goût ?


      — Oh si, ils avaient très faim, dit Winter qui avait bien du mal à rester debout. N’est-ce pas, amis alphas, amis loups ? (Sa tête bascula d’un côté.) Seulement, j’espérais qu’ils accepteraient de me protéger et de se battre pour moi si je leur rappelais qu’ils avaient été des hommes autrefois, des hommes qui ne voulaient pas devenir des monstres.


      — Mais en fin de compte, regretta Scarlet, ce ne sont que les chiens de garde bien dressés de Levana.


      Quelques soldats lui jetèrent un regard mauvais.


      Le thaumaturge Holt s’esclaffa.


      — On m’avait prévenu que tu n’avais pas ta langue dans la poche. (Son regard se posa sur le moignon de Scarlet.) Tu peux dire et penser ce que tu veux, petite Terrienne. Ces soldats savent quel est leur devoir. Ils ont été créés pour exécuter les ordres de Sa Majesté, et ils le feront sans discuter.


      — Ah oui ?


      Winter n’avait pas vu lequel d’entre eux avait dit cela, mais ces mots étaient chargés d’un tel dégoût qu’elle en eut la chair de poule.


      Holt, arrogant et venimeux, fusilla du regard les hommes qui l’entouraient.


      — J’espère que ce n’est pas de la dissension que je décèle ici, régiment 117. Sa Majesté serait déçue d’apprendre que certains de ses soldats d’élite manquent de respect envers leurs maîtres.


      — Ses gentils toutous, vous voulez dire, railla Scarlet. Elle va leur offrir des colliers en diamants, aussi ?


      — Amie Scarlet, chuchota Winter, ce n’est pas gentil de dire ça.


      Scarlet leva les yeux au ciel.


      — Ils sont sur le point de nous tuer, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué.


      — C’est vrai, reconnut Holt. Soldats, éliminez ces traîtresses.


      Winter prit une brève inspiration, mais l’alpha Strom leva la main – et aucun des soldats ne bougea.


      — C’est intéressant que vous parliez de nos maîtres, parce que j’ai l’impression qu’il en manque quelques-uns.


      Les sept thaumaturges alignés derrière Holt demeurèrent figés comme des statues, le regard fixé sur les soldats. Winter les compta. Il y avait onze meutes dans ce régiment. Ils auraient dû être onze thaumaturges pour les contrôler.


      — Je vous pardonne votre ignorance en la matière, fit Holt entre ses dents serrées, parce que vous n’êtes pas au courant des difficultés qui frappent notre pays. Certains de nos thaumaturges de plus haut rang, des gardes et même des soldats comme vous ont été tués aujourd’hui, en repoussant une tentative d’assassinat contre la reine. Alors vous comprendrez que l’heure n’est pas aux discussions stériles. Je vous ai dit de liquider ces filles. Si vous refusez, je m’en chargerai moi-même et vous serez punis pour avoir désobéi à un ordre direct.


      Winter sentit les soldats s’agiter, comme lorsqu’ils les avaient entourées pour la première fois avec Scarlet. Ils se rapprochèrent presque imperceptiblement. Resserrant le cercle autour d’elles.


      — Dommage que vous nous ayez tellement modifié le cerveau, dit l’alpha Strom. Sans quoi vous auriez pu nous manipuler, pas vrai ? Nous obliger à vous obéir. Sauf que vous avez fait de nous des bêtes fauves.


      — Une meute de loups affamés, maugréa quelqu’un.


      — Des tueurs, souffla Winter pour elle-même. Des prédateurs, tous.


      Ils ondulèrent autour de Winter et de Scarlet comme de l’eau autour d’un rocher. Winter agrippa le poignet de Scarlet pour l’attirer contre elle.


      — Je ne suis pas très doué en calcul, continua Strom, mais si je compte bien, vous n’êtes pas assez nombreux pour tous nous punir, même si vous le vouliez.


      Ils s’étaient déployés autour des thaumaturges, chez qui le doute commençait à pointer.


      — Ça suffit ! aboya Holt. Je vous ordonne de…


      La tension explosa avant qu’il puisse finir. Les soldats convergèrent sur leurs maîtres, les crocs dénudés et leurs mains énormes prêtes à griffer, lacérer et déchiqueter.


      Comme une onde sonore, des dizaines de soldats s’écroulèrent en convulsant, se tenant la tête à deux mains. Les phalanges blanchies, ils se pressaient le crâne de toutes leurs forces en hurlant de douleur. Les rares à être épargnés bondirent par-dessus leurs camarades, les traits déformés par la fureur.


      Winter tressaillit en voyant l’alpha Strom, qui était tombé devant elle et recroquevillé en position fœtale. Ses hurlements s’interrompirent bientôt, remplacés par des hoquets puis un gémissement ; les yeux clos, il s’efforçait de bloquer ce qu’on lui infligeait.


      Ce gémissement s’empara de Winter comme un mauvais souvenir. Ryu dans son dos… le sifflement du couteau de Jacin… le sang chaud et poisseux…


      Winter se laissa tomber par terre et rampa vers Strom, caressa son visage difforme, faisant de son mieux pour le consoler. Le bout de ses doigts se fendilla sous l’effet d’un froid glacial.


      Le combat, si on pouvait l’appeler ainsi, prit fin en quelques secondes. Les thaumaturges n’eurent même pas le temps de crier. Quelques bris d’os, des chairs tailladées, et tout fut terminé. Un rapide regard montra à Winter huit corps sanguinolents à l’entrée de la caverne, ainsi qu’une vingtaine de soldats qui s’essuyaient le menton ou détachaient les lambeaux de chair sous leurs ongles.


      Son souffle formait un panache de brume. Le froid se répandit jusque dans son ventre, la glaçant jusqu’aux os.


      Elle avait encore les doigts dans les cheveux de Strom quand il lui saisit la main et la rejeta brutalement.


      Scarlet fut là aussitôt, saisissant Winter sous les bras pour la tirer en arrière. Autour d’elles, ceux qui s’étaient écroulés se remettaient lentement des tourments que leur avaient infligés leurs maîtres. Leurs grimaces trahissaient la douleur, mais aussi une certaine satisfaction devant les corps des thaumaturges.


      Strom s’accroupit et secoua la tête. Son regard perçant trouva Winter. Elle se pelotonna en frissonnant contre son amie rousse.


      Strom demanda d’une voix pâteuse :


      — Tu as le mal lunaire parce que tu ne peux pas contrôler les gens ?


      Winter jeta un coup d’œil aux thaumaturges, ou plutôt à ce qui en restait, et le regretta immédiatement. Elle préféra baisser les yeux sur ses doigts fendillés.


      — Oh, je… je p-pourrais, bredouilla-t-elle, les lèvres engourdies. Mais j-je sais aussi bien que vous ce que cela fait d’être c-contrôlé.


      Strom se leva. Il récupérait beaucoup plus vite que les autres. Il examina longuement Winter et Scarlet.


      Finalement, il dit :


      — Elle enverra d’autres molosses pour nous punir. Elle nous fera torturer jusqu’à ce qu’on la supplie comme les chiens que nous sommes. (Malgré la rudesse de sa voix, un sourire s’esquissa sur ses lèvres cruelles.) Mais pour avoir goûté le sang des thaumaturges, cela en valait la peine.


      L’un des soldats hurla son approbation et fut bientôt rejoint par un concert de hurlements qui résonnaient aux oreilles de Winter et faisaient trembler la caverne. L’alpha Strom fit face au régiment et il y eut un moment de célébration – à se toucher les poings en continuant à hurler, encore et encore.


      Winter s’obligea à rester debout malgré le froid qui la faisait frissonner. Scarlet resta à son côté, solide comme un roc.


      D’une voix forte, Winter demanda :


      — Êtes-vous rassasiés maintenant ?


      Strom se retourna, et les clameurs commencèrent à retomber. Les hommes fixèrent les deux jeunes filles avec des regards pleins de convoitise.


      — Vos appétits sont-ils satisfaits ? poursuivit Winter. Votre faim est-elle comblée ?


      — Winter ! siffla Scarlet. Qu’est-ce que tu fabriques ?


      — Je me dégèle, chuchota Winter.


      Scarlet fronça les sourcils et Winter s’écarta d’un pas.


      — Eh bien ? Vous n’avez rien à dire ?


      — On a toujours faim, grommela l’un des soldats.


      — J’en étais sûre, dit Winter. Je sais que vous avez encore envie de nous dévorer mon amie et moi, et que nous ferions un en-cas savoureux. (Elle sourit, moins terrifiée qu’elle avait pu l’être à cette idée.) Mais si vous choisissez plutôt de nous aider, c’est peut-être la reine que vous dégusterez bientôt. Ne pensez-vous pas que sa chair sera plus délicieuse que la nôtre ? Encore meilleure que celle de vos anciens maîtres ?


      Le silence se fit. Winter vit les calculs s’opérer derrière les visages et entendit plusieurs soldats se lécher les babines.


      — Battez-vous avec moi, reprit-elle, voyant que Scarlet et elle ne se faisaient toujours pas dévorer. Je ne vous contrôlerai pas. Je ne vous torturerai pas. Aidez-moi à mettre fin au règne de Levana et nous pourrons tous être libres.


      L’alpha Strom croisa le regard d’une poignée de soldats – les autres alphas, présuma Winter – avant de poser sur elle ses yeux pénétrants.


      — Je ne peux pas m’exprimer au nom du régiment, déclara-t-il, mais j’accepte ton offre. Si tu jures de ne jamais nous contrôler comme ils le faisaient, ma meute combattra pour ta révolution.


      Certains des hommes hochèrent la tête. D’autres grognèrent, mais Winter interpréta cela comme un grognement d’approbation.


      En réponse, elle leva le nez vers la voûte de la caverne et se mit à hurler.
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    Scarlet attendit que les hurlements cessent de résonner contre les parois de la caverne pour s’avancer devant Winter.
— Vous êtes conscients, prévint-elle en pointant le doigt sur Strom, qu’en acceptant de nous aider vous acceptez de ne vous en prendre qu’à la reine et à ses sbires. On ne touche pas aux civils, pas même à ces aristocrates imbus d’eux-mêmes, à moins qu’ils ne deviennent menaçants. Notre objectif est de renverser Levana, pas de massacrer la ville entière. Il n’est pas question de vous donner carte blanche non plus. Nous attendons de vous que vous obéissiez aux ordres et que vous vous rendiez utiles. Ça peut vouloir dire entraîner une partie des habitants des secteurs extérieurs au combat ou au maniement des armes, ou porter les blessés à l’abri… je ne sais pas. En tout cas, ça ne veut pas dire courir partout dans les rues d’Artemisia en détruisant tout sur votre passage. C’est bien compris ?
Strom soutint son regard – une fois de plus, sa férocité céda la place à l’amusement.
— Je comprends pourquoi ton compagnon t’a choisie.
— Tes commentaires personnels ne m’intéressent pas, cracha-t-elle.
Strom acquiesça de la tête.
— J’accepte vos conditions. Et une fois que Levana ne sera plus là, nous serons des hommes libres. Nous pourrons mener la vie qui nous plaît.
— Tant que cette vie respecte les lois – oui.
Strom promena son regard sur l’assistance. Sans les traces de sang, on aurait pu croire que la mort des thaumaturges n’avait jamais eu lieu.
— Alpha Perry ? Alpha Xu ?
Un par un, il interrogea tous les alphas restants, et tous acceptèrent l’un après l’autre les conditions de Scarlet et de Winter. Quand ce fut réglé, Winter se tourna vers Scarlet avec un adorable sourire.
— Je t’avais bien dit qu’ils nous aideraient.
Scarlet inspira brièvement.
— Il faut qu’on sache ce qui se passe à la surface. Y a-t-il un moyen de communiquer avec les secteurs ? De les prévenir que la révolution aura bien lieu, même si Cinder…
Elle fut incapable de terminer sa phrase. Elle ignorait complètement ce qui avait pu arriver à Cinder, ou à Loup.
Loup. Ze’ev. Son compagnon alpha.
Quand elle pensait à lui, elle avait l’impression qu’on lui creusait un trou dans la poitrine. Elle s’abstint donc. Elle préférait se persuader qu’il était toujours en vie. Il fallait qu’il le soit.
— On devra remonter à la surface de toute manière, répondit Strom. Ces tubes de lave ne sont pas reliés aux tunnels du train magnétique. Enfin… si, mais ça nous ferait faire un trop grand détour. Mieux vaut rejoindre le secteur le plus proche et nous glisser dans les tunnels par là.
— C’est quel secteur ? demanda Scarlet.
— Le LW-12, répondit quelqu’un. Production de bois. Un travail dangereux, où les blessures sont fréquentes. Je doute que Sa Majesté y soit très appréciée.
— On pourra peut-être s’y procurer des armes, ajouta un autre.
— Et c’est loin ? demanda Scarlet.
— Nous sommes dans son ancien entrepôt, répondit Strom en indiquant la voûte. Il est juste au-dessus de nos têtes.
*
De retour dans la grotte, il leur fallut moins de dix minutes pour atteindre et forcer une porte en métal qui débouchait sur un escalier. Les marches semblaient monter à l’infini. Cet endroit chaud et confiné devint rapidement suffocant.
— Amie Scarlet ?
La voix fragile de Winter fit tressaillir Scarlet. Elle s’arrêta, regarda plus bas dans l’escalier et vit la princesse accrochée à la rampe. Elle avait le souffle court, et pas seulement à cause de la montée.
— Qu’y a-t-il ?
— Je suis une fille de glace et de neige, murmura la princesse, l’œil trouble.
Lâchant un juron, Scarlet se fraya un chemin à travers les soldats pour rejoindre la princesse. Tout le monde s’arrêta, et Scarlet se sentit étrangement touchée par la sollicitude qu’elle lisait dans les regards.
Il n’y avait que Winter pour amener une bande de prédateurs sadiques au sang chaud à fondre ainsi pour elle. Quoique Scarlet n’aimât pas envisager que sa relation avec Loup puisse reposer sur les instincts animaux de son compagnon, elle ne put s’empêcher de se demander si ces mêmes instincts ne seraient pas à l’œuvre ici. Maintenant qu’elles avaient convaincu ces hommes de se rallier à elles, seraient-ils en train de passer du statut de prédateurs-tueurs à celui de prédateurs-protecteurs ? Peut-être avaient-ils vécu si longtemps dans la violence et les ténèbres qu’il suffisait d’une brèche dans leur armure pour qu’ils aspirent à autre chose de plus gratifiant.
Ou alors, c’était simplement Winter qui aurait pu séduire une pierre rien qu’avec son sourire.
— Encore une hallucination ? s’inquiéta Scarlet, posant la main sur le front de Winter. Tu n’as pas l’air froide. Peux-tu marcher ? Arrives-tu encore à respirer ?
Winter baissa les yeux.
— J’ai les pieds pris dans des glaçons.
— Tes pieds vont très bien. Essaie de marcher.
Au prix d’un effort absurde, Winter se hissa sur la marche suivante. Puis elle fit une pause pour reprendre son souffle.
Scarlet soupira.
— D’accord. Tu es une fille de glace et de neige. Est-ce que quelqu’un peut l’aider ?
Le soldat le plus proche passa la tête sous le bras de Winter afin qu’elle s’appuie sur lui pour monter l’escalier. Bientôt, il la portait.
Ils finirent par atteindre le sommet, émergeant dans un sas en acier qui devait servir à conserver l’atmosphère artificielle à l’époque où les dômes étaient encore en construction. Puis ils parvinrent à l’extérieur.
Du moins, l’extérieur tel qu’il se composait sur la Lune, ce que Scarlet trouva un peu triste.
— C’est ça, vos forêts ? marmonna-t-elle en découvrant de petits arbres faméliques parfaitement alignés.
À travers les troncs, on voyait au loin une vaste zone d’abattage et, de l’autre côté, de jeunes arbustes qu’on avait plantés.
Au centre du dôme, elle aperçut dans une clairière une fontaine identique à celle du secteur minier. L’herbe poussait tout autour de manière anarchique.
L’alpha Strom ouvrait la marche, tournant le dos à la fontaine et se dirigeant vers les résidences en périphérie. On entendait des gens. Beaucoup de gens. Quand ils débouchèrent dans la rue principale, Scarlet vit des dizaines de civils équipés d’armes de fortune (principalement des bâtons) alignés sur plusieurs rangs et qui se livraient à différents exercices de combat. Un barbu au torse rond comme une barrique passait entre les rangs en criant : « Bloquez ! Attaquez ! Attention derrière vous ! »
Même un œil aussi peu expert que celui de Scarlet pouvait voir que les gestes étaient saccadés, mal coordonnés, et que ces combattants ne payaient pas de mine – la plupart étaient aussi décharnés et visiblement affamés que les ouvriers du secteur minier. Malgré tout, cela faisait chaud au cœur de constater qu’ils avaient répondu à l’appel de Cinder.
Scarlet fit la grimace en se disant qu’ils envoyaient peut-être tous ces gens à la mort, mais elle refoula cette pensée.
Un hurlement affolé interrompit l’entraînement. Ils étaient repérés.
Scarlet et la centaine de mutants sortirent de l’ombre de la forêt. Le hurlement fut repris par une dizaine d’autres et les combattants rompirent les rangs pour reculer. Ils ne s’enfuirent pas, néanmoins. Au contraire, en voyant approcher Scarlet et les soldats ils brandirent leurs armes, tâchant de dissimuler leur terreur derrière un faux courage. Ou peut-être n’y avait-il pas de courage plus sincère.
Ces gens devaient probablement s’attendre à quelque chose comme cela. Que Levana décide de les punir pour cette rébellion manifeste ne devait pas être une surprise. Une centaine de soldats devait tout de même dépasser largement leurs pires appréhensions.
Fidèles à leur parole, les soldats n’attaquèrent pas mais se contentèrent d’avancer lentement jusqu’à une vingtaine de pas des citoyens.
Scarlet continua seule, se détachant de la masse.
— Je sais qu’ils font peur à voir, déclara-t-elle, mais nous ne sommes pas là pour vous faire du mal. Nous sommes des amis de la princesse Sélène. Et vous reconnaissez peut-être Son Altesse, la princesse Winter.
La tête de Winter roula sur l’épaule de l’homme qui la soutenait.
— C’est un immense plaisir de faire votre connaissance, murmura-t-elle d’une voix à moitié ivre.
Scarlet fut fière d’elle pour avoir fait cet effort.
Les gens assurèrent leur prise sur leurs bâtons.
Le barbu s’avança au premier rang d’un air résolu et nerveux à la fois.
— La princesse Winter est morte, dit-il.
— Non, c’est faux, répliqua Scarlet. La reine a tenté de la faire assassiner, mais elle a échoué. Tout ce qu’on vous a raconté était un mensonge.
L’homme dévisagea longuement Winter, les traits plissés par la suspicion.
— Ce n’est pas du magnétisme, dit Scarlet. C’est vraiment elle. (Elle leva les yeux au ciel.) D’accord, je n’ai aucun moyen de le prouver. Mais si on voulait vous tuer, à quoi bon vous mener en bateau ? Écoutez, nous sommes là pour vous aider à vous emparer d’Artemisia. Ces hommes ont accepté de se battre avec nous.
Le barbu l’examina avec attention.
— Et toi, qui es-tu ?
— Je m’appelle Scarlet Benoît. Je suis…
Elle chercha une description adéquate. La pilote ? La femelle alpha ?
— C’est une Terrienne ! lança quelqu’un.
Cela l’agaça d’être identifiée aussi facilement, comme si elle avait une étiquette sur le front.
— Je suis une amie de la princesse Sélène. Et aussi de la princesse Winter. Il y a peu de temps, j’étais encore prisonnière de la reine Levana. Elle m’a pris un doigt, dit-elle en leur montrant son moignon, elle m’a pris ma grand-mère, et aujourd’hui j’ai l’intention d’aider Sélène à lui prendre tout ce qu’elle possède. (Elle indiqua les soldats.) Ces hommes ont choisi de se dresser contre Levana, comme vous, et ils représentent notre meilleur atout. Ils pourraient peut-être commencer par vous aider à vous entraîner.
Elle se tourna vers Strom.
— Non ?
L’expression de Strom, toutefois, n’avait rien de conciliant quand il sortit des rangs pour la rejoindre.
— On a promis de vous aider et on le fera, mais il n’est pas question qu’on reste plantés là toute la nuit à t’écouter négocier avec une bande de bûcherons. S’ils ne veulent pas de nous, on cherchera un autre secteur.
Scarlet ricana.
— Bonne chance.
Il la dévisagea en grognant. Scarlet lui retourna la politesse.
Le barbu jeta un coup d’œil aux hommes apeurés armés de bâtons pointus, puis aux soldats, velus et larges d’épaules.
— Nous avons envoyé des messagers vers les secteurs voisins quand nous avons pu, mais ce n’est pas facile de coordonner une offensive. Les voies magnétiques sont coupées. Et nous ne sommes pas des guerriers.
— Ça se voit, grommela l’un des mutants.
Dans la foule, quelqu’un lança :
— Dis-leur, pour les gardes !
Scarlet haussa les sourcils en voyant les hommes se redresser et bomber le torse.
— Les gardes ?
— Il y avait un régiment de gardes basé ici depuis des années, raconta le barbu, et nous avions plusieurs fois parlé de les maîtriser, nous avions même fait des plans pour ça, seulement cela paraissait inutile puisque Levana n’aurait eu qu’à en renvoyer d’autres. Par contre, quand le message de Sélène nous est parvenu… (Il adressa un sourire à ses camarades.) Notre plan a fonctionné. Nous les avons désarmés en quelques minutes, et maintenant ils sont enfermés dans un entrepôt à la scierie.
Il croisa les bras.
— Nous avons eu des morts, mais ça, c’était inévitable. Nous sommes prêts à faire ce qu’il faut, comme les gens du RM-9. Je crois que Sélène nous offre peut-être la seule chance que nous aurons jamais.
Scarlet cligna des paupières.
— Que s’est-il passé dans le RM-9 ?
— Il paraît que Sélène se trouvait là-bas, et qu’une femme l’avait cachée. Ce n’était qu’une mineuse, une ouvrière comme nous, mais elle leur a montré qu’on avait des tripes.
— Maha Kesley, murmura Scarlet.
L’homme parut surpris.
— C’est ça. (Il se tourna vers les autres, la mâchoire serrée.) Elle s’est fait tuer pour avoir hébergé notre reine légitime, mais sa mort n’aura pas été vaine, pas plus que celle de tous ceux qui se sont dressés contre Levana dans le passé.
Scarlet hocha la tête, encore sous le choc. Aimery avait voulu faire de la mort de Maha un exemple pour tous ceux qui seraient tentés de se rallier à Cinder. Ici, en tout cas, il avait obtenu l’effet inverse.
Maha Kesley était devenue une martyre.
— Vous avez raison, dit-elle. Sélène n’attend pas de vous que vous soyez des guerriers. Maha n’en était pas une, mais elle avait du cran et elle croyait dans notre cause. C’est ce genre de courage dont la révolution a besoin.
— Quelques guerriers supplémentaires ne feraient pas de mal, maugréa Strom, arrachant son bâton au citoyen le plus proche, qui recula aussitôt. Allez, tout le monde, remettez-vous en formation ! Voyons si on peut vous rendre un peu moins ridicules.
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      — Les habitants du GM-3 ont submergé les gardes envoyés réprimer le soulèvement dans les usines hier après-midi, annonça Aimery, lisant l’information sur son minicran comme s’il passait en revue les affaires courantes.


      Levana joua le jeu, écoutant son rapport avec une expression imperturbable. Seul le martèlement de son pied sur les dalles étincelantes de son petit salon trahissait sa fureur contenue.


      — Nous avons envoyé un nouveau régiment, accompagné de thaumaturges cette fois, continua Aimery. Le soulèvement du WM-2 a été maté, après soixante-quatre morts parmi les civils et cinq parmi les gardes. Nous sommes en train d’effectuer un recensement complet du secteur, mais d’après nos estimations, près de deux cents civils ont pu s’enfuir avant l’insurrection, avec une quantité indéterminée d’armes et de munitions. Les secteurs voisins ont tous été placés en alerte renforcée.


      Levana prit une très longue inspiration. Elle se mit à faire les cent pas devant les fenêtres qui dominaient la ville. Sa ville parfaite, rutilante, paisible. Il paraissait impossible qu’un tel chaos se déroule en ce moment même alors que la situation paraissait si calme, si normale.


      Tout cela à cause de cette cyborg, de sa fichue vidéo et de ses discours stupides.


      — Seize secteurs agricoles ont refusé de charger les trains d’approvisionnement, poursuivit Aimery, et on nous a signalé qu’un convoi de produits laitiers, destiné en grande partie aux festivités de cette semaine, a été abordé et entièrement pillé par des civils à l’extérieur du secteur AR-5. Nous n’avons pas encore réussi à récupérer ces produits ni à appréhender les voleurs. (Il s’éclaircit la gorge.) Dans le secteur GM-19, les citoyens ont bloqué deux des trois stations de train magnétique, et ce matin ils ont assassiné vingt-quatre gardes chargés de démolir les barricades. Nous sommes en train de réunir un régiment contrôlé par des thaumaturges pour le leur envoyer.


      Levana massa un point douloureux qu’elle avait dans l’épaule.


      — Dans le secteur SB-2…


      Le carillon de l’ascenseur central résonna. Le thaumaturge Lindwurm sortit de la cabine et s’inclina, frôlant le sol de ses manches noires.


      — Votre Majesté.


      — Si vous venez m’apprendre que les secteurs extérieurs sont en ébullition et que le peuple se révolte partout, j’ai peur que vous n’arriviez un peu tard. (Elle adressa un claquement de doigts au serviteur qui se tenait près des portes de l’ascenseur.) Apportez-moi du vin.


      Le serviteur s’empressa de filer.


      — Non, ma reine, répondit Lindwurm. J’ai reçu des nouvelles des baraquements, le régiment 117.


      — Quoi ? Ne me dites pas qu’ils se révoltent eux aussi ? s’exclama Levana avec un petit rire saccadé.


      Sous cette réaction hystérique, une terreur croissante couvait. Se pouvait-il que la cyborg ait monté tout le pays contre elle aussi facilement ?


      — Peut-être, ma reine, reconnut Lindwurm.


      Levana pivota face à lui.


      — Comment ça, peut-être ? Ce sont mes soldats. Ils ne peuvent pas se révolter !


      Lindwurm baissa les yeux.


      — D’après une alerte reçue par nos services de sécurité, la princesse Winter aurait été identifiée il y a deux heures à proximité des baraquements.


      Le sourire de Levana s’effaça.


      — Winter ? (Elle jeta un coup d’œil à Aimery, qui s’était redressé, sa propre curiosité éveillée.) Donc, elle est bien vivante. Mais que faisait-elle là-bas ?


      — Elle s’est servie de ses empreintes digitales pour entrer dans les baraquements. Dès qu’ils l’ont appris, les huit derniers thaumaturges du régiment 117 ont été envoyés sur place afin de vérifier si la princesse présentait une menace.


      — Je suppose que c’est trop espérer qu’ils aient retrouvé la pauvre chérie réduite en charpie ?


      C’était ce qui aurait dû se passer. Les mutants auraient dû massacrer Winter sans la moindre hésitation – ils avaient été conçus pour cela. Mais la reine doutait que ce soit le cas.


      — D’après ce que nous avons pu établir, répondit Lindwurm, quand ils ont vu arriver les thaumaturges, les soldats se sont retournés contre eux et les ont attaqués. Ils sont tous morts.


      Le sang de la reine s’échauffa, se mit à cogner à ses tempes.


      — Et Winter ?


      — Elle a quitté les baraquements avec les soldats. Les bandes de surveillance les montrent en train de déboucher dans le secteur de surface le plus proche – le LW-12. Il fait partie de ceux qui se sont soulevés, mais nous ne le considérions pas comme une menace prioritaire.


      — Vous êtes en train de me dire que mes soldats se sont rangés derrière ma belle-fille ?


      Lindwurm courba la tête.


      Le serviteur revint avec un carafon de vin et un verre en cristal sur un plateau d’argent. Levana entendit trembler le carafon contre le verre au moment où il la servit. Elle sentit à peine le poids du verre en le soulevant.


      — Dehors, ordonna-t-elle, et le serviteur décampa sans demander son reste.


      La reine retourna se planter devant la fenêtre. Sa ville. Sa Lune. Et au ras de l’horizon, la planète qu’elle dirigerait un jour.


      Quand elle avait offert à Jacin Clay une chance de se racheter en tuant la princesse, elle s’attendait bien à ce qu’il tente quelque chose de stupide mais espérait malgré tout qu’il saisirait la futilité de ses efforts. Elle pensait qu’il choisirait d’infliger à la princesse la mort la moins douloureuse possible, afin de lui éviter une sentence beaucoup plus brutale. C’était un acte de miséricorde, après tout. De clémence.


      Mais il l’avait trahie. Winter était toujours en vie et tentait de lui voler son armée, comme elle lui avait volé l’adoration de son peuple – comme Sélène s’appliquait à tout gâcher.


      Elle tâcha de se représenter la scène. Winter, docile et à moitié folle, battant des cils devant ces fauves et les faisant fondre. Oh, comme ils avaient dû se pâmer devant elle. Ils avaient dû tomber à genoux en jurant de se plier à ses quatre volontés. Ils avaient dû promettre de suivre leur chère princesse n’importe où.


      — Ma reine, dit Aimery, plaquant le poing sur son torse, je me sens responsable de notre échec à retrouver la princesse lors de notre expédition dans le RM-9. Donnez-moi l’occasion de me racheter, s’il vous plaît. Laissez-moi me rendre dans ce secteur et m’occuper définitivement de la princesse. Je ne vous décevrai pas une deuxième fois.


      Elle se retourna face à lui.


      — Vous avez l’intention de la tuer, Aimery ?


      Une hésitation – brève, mais perceptible.


      — Bien entendu, ma reine.


      Levana s’esclaffa, puis but une gorgée de vin.


      — Il n’y a pas si longtemps, vous demandiez sa main. Pensez-vous qu’elle soit belle ?


      Il gloussa.


      — Ma reine… Tout le monde trouve la princesse très belle, mais elle n’est rien comparée à Votre Majesté. Vous êtes la perfection même.


      — Je commence à me demander si la perfection ne serait pas un défaut, reconnut-elle en minaudant. Mais peut-être qu’un défaut peut contribuer à la perfection.


      Elle fixa son regard sur Aimery et modifia son magnétisme, traçant trois entailles sanglantes le long de sa joue droite.


      Il se racla la gorge.


      — Je vous connais depuis des années, Aimery. Je sais que vous aimez les femmes un peu abîmées. Vous auriez fait un joli couple, après tout… vous êtes aussi pitoyable qu’elle.


      Elle lui lança son verre. Aimery l’esquiva mais le cristal se fracassa par terre. Le vin se répandit comme un mélange d’eau et de sang, éclaboussant les chaussures de Levana.


      — Vous aurez l’occasion de faire vos preuves, lui promit-elle, mais plus avec Winter. Il semble que personne n’ait suffisamment de tripes pour faire le nécessaire – ni vous, ni Jacin Clay, ni même mes petits chéris. J’en ai plus qu’assez d’être déçue.


      Elle lui tourna le dos. Les émotions se bousculaient dans sa tête – trahison, dégoût, jalousie. Oui, même de la jalousie. Envers cette fille insignifiante. Cette petite chose fragile.


      Si seulement elle l’avait éliminée des années plus tôt, avant qu’elle ne soit si belle. Avant qu’elle ne devienne une menace. Elle aurait dû l’étouffer dans son berceau la première fois qu’elle l’avait vue. Elle aurait dû se débarrasser d’elle quand elle avait ordonné à sa main de prendre ce couteau, quand elle avait cru qu’une légère défiguration ferait taire les murmures à la cour, tous ces bruits qui faisaient de sa belle-fille de treize ans une candidate au titre de plus belle fille de la Lune.


      Si seulement elle n’avait pas fait cette promesse stupide à Evret, tant d’années auparavant. D’ailleurs, qu’importaient les promesses qu’on pouvait faire à un mourant ?


      Alors que sa respiration redevenait régulière, elle effaça les cicatrices sur sa peau irréprochable.


      Le thaumaturge Lindwurm toussota pour lui rappeler sa présence.


      — Ma reine, nous allons constituer un groupe d’intervention pour s’occuper de la princesse et des déserteurs. Faut-il donner l’ordre de tirer à vue sur la princesse ?


      Elle lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.


      — Je suis une bonne reine, n’est-ce pas ?


      Lindwurm se tendit.


      — Là-dessus, il n’y a aucun doute.


      — J’ai assuré la cohésion de ce pays. J’ai livré une guerre pour lui, afin que mon peuple puisse avoir accès à toutes les richesses de la Terre. J’ai agi dans l’intérêt de mes sujets. Pourquoi me font-ils cela ? Pourquoi est-ce elle qu’ils aiment, alors qu’elle n’a rien fait pour le mériter ? Si elle n’était pas aussi jolie, ils la verraient telle qu’elle est. Manipulatrice, intrigante… le contraire de tout ce que nous défendons.


      Ni Aimery ni Lindwurm ne firent le moindre commentaire.


      Après une inspiration frémissante, Levana ordonna sèchement :


      — Allez me chercher un autre serviteur pour me rapporter du vin.


      Lindwurm s’inclina et se retira.


      — La mort serait trop douce pour elle, murmura Levana pour elle-même, faisant les cent pas devant Aimery. J’avais choisi la mort par pitié, parce que j’avais fait une promesse à mon mari, mais elle a perdu son droit à la pitié. Je veux que tout le monde la voie enfin sous son vrai jour. Aussi faible et consternante à l’extérieur qu’à l’intérieur.


      Aimery pinça les lèvres. Même en s’aplatissant devant elle, il conservait son petit air supérieur.


      — Dites-moi comment je peux vous servir au mieux.


      — Cette rébellion n’a que trop duré. Qu’on n’envoie plus aucun approvisionnement aux secteurs extérieurs jusqu’à ce qu’ils soient prêts à implorer mon pardon. Il est temps que les citoyens de la Lune se rappellent la chance qu’ils ont de m’avoir. (Elle en avait des palpitations par avance.) Convoquez-moi aussi le Dr Evans. J’ai une mission pour lui.


      — Et la princesse, ma reine ?


      — Ne vous faites pas de souci pour votre chère princesse défigurée.


      Avec un rictus mauvais, Levana se pencha et passa le pouce sur le menton d’Aimery pour récupérer une goutte de vin qu’il avait reçue.


      — Je m’en occuperai moi-même, dit-elle, comme j’aurais dû le faire depuis longtemps.
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    « As-tu peur du poison ? demanda la vieille femme.
Regarde, je coupe la pomme en deux.
Tu n’auras qu’à manger la moitié rouge,
et je mangerai la blanche. »
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      Son impotence frustrait Cinder au plus haut point. Ils s’étaient installés dans la salle de jeux de la grande demeure. C’était la première salle de ce genre qu’elle voyait. Elle faisait de son mieux pour indiquer aux autres comment extraire la vidéo qu’elle avait filmée dans la salle du trône, et comment réparer sa jambe et son interface cérébrale. Mais pendant qu’ils couraient partout à la recherche de composants, elle devait rester assise sur un sofa somptueux avec sa jambe métallique inutilisable. C’était horripilant de savoir qu’elle aurait pu accomplir tout cela très facilement si elle s’était trouvée dans son atelier à Néo-Beijing. Si elle avait disposé des bons outils. Si ce n’était pas elle, la mécanique en panne.


      Elle s’appliqua à voir le bon côté des choses. Elle avait survécu à la tentative d’exécution de la reine sans se noyer dans le lac d’Artemisia. Elle avait retrouvé ses amis et Iko n’avait pas été détruite – en fait, elle avait même bénéficié d’un petit coup de pouce de l’un des gardes d’Aimery, ce qui confirmait les propos de Jacin. Tout le monde au palais n’était pas aussi dévoué à Levana qu’elle se plaisait à le penser.


      Pour couronner le tout, elle avait peut-être un enregistrement vidéo de la reine susceptible de montrer ce qui se cachait sous son magnétisme. C’était peut-être leur meilleure arme contre elle et son contrôle mental.


      Si l’enregistrement n’avait pas souffert de son séjour dans l’eau, naturellement.


      — Thorne, démonte le capot de cette console, mais en douceur ! Jacin, qu’as-tu trouvé dans le tableau de commande ?


      — Rien que des câbles.


      Jacin laissa tomber devant elle une poignée de câbles et une carte mère.


      Cinder écarta les câbles avec son pied valide.


      — Je devrais pouvoir en récupérer quelques-uns. Aide-moi à renverser cette table. Elle ressemble aux tables de jeu holographiques que nous avons sur Terre, alors je suppose que…


      Elle empoigna l’un des pieds de la table, mais son épaule blessée résista quand elle voulut renverser le meuble. Jacin saisit la table et la fit basculer à sa place. Cinder sentit un tressaillement dans sa paupière gauche et s’efforça de gommer son ressentiment. Il n’y était pour rien si elle restait engourdie à l’endroit où le soldat loup l’avait mordue, et au moins, le baume antalgique la soulageait.


      — Il n’y aura pas de sang quand on t’ouvrira, j’espère ? demanda Thorne en rapportant la console à Cinder afin qu’elle récupère les composants. Je veux dire, on parle uniquement de cybernétique, pas vrai ?


      — Il y a intérêt.


      Elle examina la console tandis que Thorne et Jacin démontaient la table de jeu holographique. L’assemblage changeait du matériel dont elle avait l’habitude sur Terre – les fils n’avaient pas les mêmes couleurs, les prises et les connecteurs étaient différents, mais la technologie et les principes de base restaient similaires.


      — C’est moins de la chirurgie que de la… maintenance, expliqua-t-elle. Le souci principal, c’est de savoir si les éléments seront compatibles. Les deux technologies se ressemblent, mais depuis que la Lune et la Terre ont cessé leurs échanges commerciaux… enfin, on verra bien.


      Elle jeta un coup d’œil à la table de jeu dont Thorne détachait le panneau latéral, dévoilant la mécanique interne.


      — Oh, c’est parfait ! (Elle se pencha en avant pour débrancher le convertisseur.) On va pouvoir se servir de ça.


      Iko et Cress revinrent dans la pièce, Cress chargée d’une caisse en bois.


      — Ils ont un atelier derrière, dit Iko.


      Elle portait un chemisier rose à paillettes qu’elle avait trouvé dans la maison pour dissimuler l’impact de balle qu’elle avait dans la poitrine et l’entaille au niveau de l’épaule droite. Cinder espérait qu’une fois réparée, elle pourrait au moins remettre le bras d’Iko en état de fonctionner.


      — J’ai trouvé tout ce que tu avais mis sur ta liste, sauf l’extracteur démagnétisé à trois dents. Par contre, j’ai trouvé cette pince à épiler dans la salle de bains…


      Elle fit tournoyer la pince en question entre ses doigts.


      Cinder fit la moue, prit la pince et fit voler d’une pichenette un poil resté accroché.


      — On fera avec, dit-elle.


      Elle examina la pile d’outils et de pièces détachées qu’ils avaient récupérés un peu partout dans la maison. Faute de pouvoir regarder directement dans sa tête pour poser un diagnostic précis, il lui était difficile de savoir exactement ce dont ils auraient besoin pour la réparer, mais si ce n’était pas dans ce fouillis, ils avaient très peu de chance de le dénicher ici.


      — Vous allez avoir besoin d’une lampe pour vous éclairer. Et peut-être un petit miroir ? Comme ça, je pourrais voir ce que vous faites moi aussi.


      Jacin secoua la tête.


      — Pas dans cette ville.


      Cinder se renfrogna.


      — Bon, tant pis. Nous allons commencer par extraire les données de ma puce vidéo, avant de nous concentrer sur l’affichage rétinien. Mes yeux communiquent encore avec mon nerf optique, donc je suppose qu’il y a eu un problème de transmission entre mon panneau de contrôle et le système d’affichage. C’est peut-être juste un fil endommagé. Une fois que ça fonctionnera, je devrais pouvoir lancer une procédure de diagnostic interne pour déterminer ce qui cloche avec ma main et ma jambe. (Elle montra du doigt un fauteuil de réalité virtuelle.) Approchez-moi ça par ici.


      Jacin s’exécuta, et Cinder se hissa dans le fauteuil à califourchon de manière à pouvoir croiser les bras sur le dossier. Puis elle posa le front sur ses bras.


      — Cress ?


      — Si tu es prête, je suis prête.


      — Alors, allons-y. Voyons comment ça se présente.


      Iko ramena les cheveux de Cinder sur le côté et introduisit un ongle dans la fente à l’arrière de son crâne. Cinder sentit son capot se soulever.


      — Ah, d’accord, fit Thorne. Quand c’est moi qui soulève son capot, elle me crie dessus. Mais si c’est Iko, tout le monde l’applaudit.


      Cinder lui jeta un regard noir par-dessus ses bras croisés.


      — Tu veux te charger de ça ?


      Il grimaça.


      — Heu… non merci.


      — Alors recule, et laisse-les travailler. (Elle reposa le front sur ses bras.) Bon, Iko. Il doit y avoir une prise sur le côté gauche du panneau.


      Quelqu’un alluma une lampe. Sa lumière vive scintillait à la lisière de son champ de vision.


      — Je la vois, annonça Iko. Cress, tu as la fiche ?


      — Et le câble de raccordement, juste là.


      Cinder les sentit remuer derrière elle, puis lui écarter les cheveux de nouveau. Elle entendit un déclic étouffé à l’intérieur de son crâne. Un frisson la parcourut. Il y avait longtemps qu’elle n’avait plus connecté d’instrument extérieur sur son ordinateur central. La dernière fois, c’était quand elle avait épuisé ses batteries pour faire décoller le Campanule, juste après leur évasion de la prison de Néo-Beijing. Thorne avait dû la recharger en la branchant sur le vaisseau.


      Et la fois précédente, elle se trouvait dans un laboratoire de recherche, sanglée sur une table d’examen tandis qu’un androïde médical téléchargeait les données de son bilan cybernétique.


      Autant dire qu’elle détestait au plus haut point qu’on lui branche quelque chose dans la tête.


      Elle s’obligea à respirer profondément. Il s’agissait simplement d’Iko et de Cress. Elle savait parfaitement ce qu’elles étaient en train de lui faire et quelles données elles récupéraient. Cela n’avait rien d’une violation de son intimité. Ce n’était pas une intrusion.


      Et pourtant, impossible de le vivre autrement.


      — La connexion a fonctionné, annonça Cress. Je ne vois pas de trou dans le bloc mémoire, on dirait que cette partie du logiciel n’a pas été affectée par la panne de tes membres. Il faut juste que je trouve où sont stockées les données visuelles… ah, voilà. Enregistrements… ordre chronologique… j’imagine que c’est le plus récent… là, ça doit être ça. Une vidéo, cryptée, d’une minute cinquante-six secondes. Je lance le transfert.


      Cinder sentit ses entrailles se nouer. D’ordinaire elle n’était pas douillette, mais dès qu’elle avait le panneau ouvert, elle ne pouvait s’empêcher de penser à des chirurgiens inconnus penchés au-dessus de son corps inerte. En train de relier des câbles à son cerveau, de régler ses pulsations électriques, de remplacer une partie de son crâne par une plaque métallique amovible…


      Elle serra ses avant-bras jusqu’à ce qu’ils lui fassent mal, pour tâcher d’oublier le bourdonnement de son processeur interne et le bruit des doigts de Cress en train de pianoter sur son minicran.


      — Quatre-vingts pour cent, dit Cress.


      Des papillons blancs voletaient sous les paupières closes de Cinder. Elle inspira à fond, s’exhortant au calme. Tout allait bien. Ce serait une simple procédure de routine si elle était en train de travailler sur un androïde ou un autre cyborg.


      Le bourdonnement cessa, et Cress dit :


      — C’est bon.


      — Regarde la vidéo avant de me débrancher, recommanda Cinder avec un goût amer dans la bouche. Assure-toi que c’est bien la bonne.


      — Elle montre… un tas de gens.


      — Je vois Kai ! s’exclama Iko.


      Cinder redressa la tête. Elle sentit le cordon de raccordement au minicran lui tirer sur le crâne.


      — Montre-moi, dit-elle.


      La lumière de la lampe l’éblouit. Elle referma les yeux en grimaçant.


      — Attends, ne bouge pas, lui dit Cress. Laisse-moi d’abord débrancher…


      Ce fut la dernière chose que Cinder entendit.


      *


      

        NOUVELLES CONNEXIONS DISPONIBLES.


        MAIN CYBERNÉTIQUE REALITY MANUFACTURING T200


        – G – CUSTOM : CINQ UTILITAIRES NON RECONNUS,


        APPLICATIONS STANDARD EN SERVICE.


        PIED CYBERNÉTIQUE REALITY MANUFACTURING T60.9


        – G : APPLICATIONS STANDARD EN SERVICE.


        RÉINITIALISATION DANS 3… 2… 1…


      


      Cinder se réveilla sur le sofa, enveloppée dans la couverture la plus moelleuse qu’elle ait jamais sentie sur ses épaules. Elle cligna des paupières en découvrant des ombres inhabituelles sur le plafond, en proie à l’impression déconcertante de se réveiller dans un endroit inconnu sans trop savoir comment elle y était arrivée. Elle s’assit, se frotta les yeux. La pièce était dans une belle pagaille, avec des outils et des pièces détachées partout sur les tables et le sol.


      

        DIAGNOSTIC TERMINÉ. TOUS LES SYSTÈMES STABILISÉS.


        DEUX NOUVELLES CONNEXIONS DISPONIBLES :


        MAIN CYBERNÉTIQUE T200


        PIED CYBERNÉTIQUE T60.9


        LANCEMENT DU TEST D’APPLICATION ?


      


      Elle leva sa main gauche devant son visage. Le vernis brillant qui la recouvrait quand le Dr Erland la lui avait offerte avait disparu après deux mois à bord du Campanule, son séjour dans le désert et son plongeon dans le lac d’Artemisia.


      Le plus troublant était qu’elle possédait ses cinq doigts mais que le pointeur – le doigt lance-projectiles que Levana lui avait fait retirer – ne correspondait pas tout à fait aux autres. La finition était différente, il était trop mince, et l’articulation de la première phalange était faussée.


      Cinder lança le test d’application et regarda ses doigts se plier l’un après l’autre. Puis se détendre. Sa main se fermer. Pivoter autour de son poignet.


      Son pied procéda à des vérifications similaires. Elle souleva la couverture pour le regarder bouger.


      

        TEST D’APPLICATION DE BASE TERMINÉ.


        APPLICATIONS STANDARD EN SERVICE.


        CINQ UTILITAIRES NON RECONNUS.


      


      Cinq utilitaires.


      Inspectant sa main, Cinder ordonna l’ouverture du bout de ses doigts sans difficulté. Mais quand elle voulut allumer sa lampe torche, sortir son couteau, son câble de connexion universel ou faire tourner son tournevis intégré, ce fut l’échec. Elle ne se donna pas la peine d’essayer de faire monter un projectile dans son doigt de remplacement.


      Tout de même, elle avait retrouvé l’usage de ses membres et ne pouvait pas se plaindre.


      — Tu es réveillée !


      Iko entra tranquillement dans la pièce en portant un plateau avec un verre d’eau, des œufs brouillés, du pain et de la confiture.


      L’estomac de Cinder se mit à gargouiller.


      — Tu as fait la cuisine ?


      — Il me reste quelques talents de ma période Dom9.2, répondit Iko en posant l’assiette sur les genoux de Cinder. Mais je ne veux pas entendre à quel point c’est délicieux.


      — Oh, je suis sûre que c’est très mauvais, plaisanta Cinder en enfournant une bouchée d’œufs. Merci. (Son regard se posa sur le bras inerte d’Iko. Il lui manquait un doigt. Puis elle avala sa bouchée.) Et merci pour le doigt.


      Iko haussa son épaule valide.


      — Je t’ai installé quelques-uns de mes câbles également. Ceux de la table de jeu ne correspondaient pas.


      — Merci. C’est vraiment très généreux.


      Iko repoussa les pieds de Cinder sur le côté pour s’asseoir.


      — Tu sais comment nous sommes, nous autres androïdes – programmés pour nous rendre utiles et tout ça.


      — Es-tu encore une androïde ? demanda Cinder, la bouche pleine. Il m’arrive de l’oublier.


      — Moi aussi, reconnut Iko en baissant la tête. Quand je t’ai vue sauter dans le vide, j’ai eu si peur que j’ai cru que mes câblages allaient prendre feu. Et je me suis dit : « Je ferais n’importe quoi pour être sûre qu’elle s’en sorte. » (Elle renversa du pied une pile de boulons sur le tapis.) Je suppose qu’il y a des choses dans notre programmation qui ne s’effacent jamais, quelle que soit l’évolution de notre puce de personnalité.


      Léchant un peu de confiture tombée sur ses doigts, Cinder sourit.


      — Ce n’est pas de la programmation, bécasse. C’est de l’amitié.


      Le regard d’Iko s’éclaira.


      — Tu as peut-être raison.


      — Enfin réveillée ? Pas trop tôt, fainéante, lança une voix dans son dos. (Cinder regarda par-dessus son épaule et vit Thorne sur le seuil, avec Cress et Jacin derrière lui.) Comment va ta main ?


      — Presque entièrement fonctionnelle.


      — Bien sûr qu’elle est presque entièrement fonctionnelle, protesta Iko. Cress et moi sommes des génies.


      Elle leva le pouce à l’adresse de Cress.


      — J’ai aidé, dit Thorne.


      — Il a tenu la lampe, clarifia Iko.


      — Jacin n’a rien fait, accusa Thorne en pointant le doigt.


      — Jacin a vérifié ton pouls et ta respiration pour s’assurer que tu n’étais pas morte.


      Thorne renifla.


      — J’aurais très bien pu le faire.


      — Pourquoi me suis-je évanouie ? demanda Cinder, interrompant leur numéro.


      Jacin vint s’accroupir près de Cinder pour lui prendre le pouls. Après un bref silence, il laissa retomber son poignet.


      — Le stress, probablement, répondit-il, et ta réaction physique à la connexion d’un minicran à ton… (Il eut un geste vague en direction de la tête de Cinder.) Ton ordinateur interne.


      — Et c’est moi qu’on traite de mauviette, fit Thorne.


      Cinder plissa les paupières.


      — Je serais tombée dans les pommes à cause du stress ? Comme ça ?


      — Je crois que pour les princesses on dit plutôt défaillir, observa Thorne.


      Cinder lui donna une bourrade.


      — Après tout ce que tu as enduré, dit Jacin, ça n’a rien d’étonnant. La prochaine fois que tu as le tournis ou des difficultés à respirer, préviens-moi avant de t’évanouir.


      — L’avantage, dit Iko, c’est que pendant que tu étais inconsciente, Cress et moi avons pu effectuer un diagnostic complet. Deux connexions réparées, un nouveau câble de transfert de données, quelques logiciels réinstallés, et te voilà comme neuve ! Enfin, sauf pour…


      — Mes accessoires dans les doigts, je sais, la coupa Cinder avec un sourire. Ça ne fait rien. Je me suis débrouillée cinq ans sans lampe torche intégrée. Je survivrai.


      — Oui, il y a ça, mais je crois qu’il reste peut-être aussi un petit problème avec ton interface. Le diagnostic a relevé quelques erreurs dans la connexion au réseau et le transfert de données.


      Le sourire de Cinder s’estompa. Aussi loin que remontait sa mémoire, elle s’était toujours reposée sur son cerveau de cyborg, sur sa faculté à télécharger des fiches techniques, envoyer des comms, consulter les chaînes d’infos. Apprendre qu’elle allait devoir s’en passer la mettait mal à l’aise, comme si on lui avait retiré une partie du cerveau.


      — Eh bien, je ferai avec, dit-elle. Je suis vivante, avec deux mains et deux pieds en état de marche. J’ai connu pire. (Son regard passa d’Iko à Cress.) Encore merci.


      Cress courba la tête, tandis qu’Iko rejetait ses tresses par-dessus son épaule.


      — Oh, tu sais… j’ai servi d’apprentie à une mécanicienne de génie à Néo-Beijing. Je suppose qu’elle a dû m’apprendre un ou deux trucs.


      Cinder se mit à rire.


      — En parlant de mécanicienne de génie, continua Iko, crois-tu que tu pourrais jeter un coup d’œil à mon bras maintenant ?
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      Assise sur un banc inconfortable, Winter regardait les derniers blocs de glace achever de fondre autour de ses pieds. Elle agita les orteils dans la flaque d’eau qui s’était formée, stupéfaite de constater à quel point tout paraissait réel – le ruissellement, le froid – alors qu’elle savait bien que ça ne l’était pas.


      Avec un soupir, elle releva la tête pour suivre le déroulement plus ou moins chaotique de la séance d’entraînement. En plein milieu de la rue poussiéreuse, une centaine de soldats de métier faisaient de leur mieux pour bâtir une armée. Elle chercha dans la foule la chevelure rousse de Scarlet, se demandant où était passée son amie.


      Mais ses yeux se posèrent sur tout autre chose. Une tête blonde dans la masse anonyme.


      Son pouls s’emballa.


      Prenant une inspiration tremblotante, elle se leva, mais l’homme blond avait déjà disparu.


      Elle scruta tous les visages, anxieusement. Pleine d’espoir.


      Elle serra les poings, refoulant cette euphorie soudaine qu’elle avait éprouvée. C’était l’inquiétude qui lui faisait voir des fantômes. Il lui manquait tellement ! Elle ne savait même pas s’il était encore en vie. C’était sans doute naturel qu’elle pense l’apercevoir partout, à chaque coin de rue.


      Là – elle le revit. Ses mèches blondes comme les blés ramenées derrière ses oreilles. Ses épaules solides cachées sous ses vêtements d’ouvrier. Ses yeux bleus qui la clouaient au sol en lui donnant des frissons partout. Elle sentit ses poumons se gonfler. Il était vivant. Vivant !


      Mais Jacin posa un doigt sur ses lèvres, l’arrêtant avant qu’elle ne se précipite vers lui. Courbant la tête afin de camoufler sa haute taille, il contourna un groupe d’ouvriers et s’éclipsa en direction de la forêt. Il se retourna brièvement, et après lui avoir adressé un discret signe de la main, disparut entre les arbres.


      Les paumes moites, Winter chercha Scarlet mais ne la vit nulle part. Personne ne faisait attention à elle. Elle s’éloigna d’un pas vif, ragaillardie, et se glissa entre les troncs.


      Elle allait traverser la forêt et rejoindre Jacin. Elle se jetterait à son cou en se moquant bien de savoir si c’était convenable ou non.


      Plus loin devant, elle entendait murmurer la fontaine.


      — Princesse ?


      Winter sursauta. Dans sa hâte, elle était passée devant la petite vieille sans la remarquer. C’était une femme très âgée, au dos voûté mais à l’expression pleine de vie. Elle tenait un panier rempli de bois mort et d’écorces qu’elle avait ramassés dans la forêt.


      — Oui, bonjour, dit Winter, s’inclinant rapidement.


      Son regard se portait déjà loin devant, cherchant des cheveux blonds et un sourire enjôleur. Elle ne vit rien. Les arbres le dissimulaient.


      — Vous cherchez un beau jeune homme, je crois.


      Les rides de la vieille femme se creusèrent en une amorce de sourire.


      Winter allait hocher la tête, mais se retint.


      — Pourquoi, vous avez vu passer quelqu’un ?


      — Seulement votre prince, ma chérie. Ne soyez pas timide. Il est très séduisant, n’est-ce pas ?


      La vieille femme, sérieusement voûtée, arrivait à peine à la clavicule de Winter. Celle-ci se demanda combien d’années de durs travaux pesaient sur ses épaules.


      — Il m’a demandé de vous transmettre un message.


      — Ah bon ? Jacin ? (Winter regarda autour d’elle.) Mais où est-il passé ?


      — Il vous demande de ne pas le suivre. Ce serait trop risqué, il vous retrouvera une fois le danger écarté.


      Elle inclina la tête, coulant un regard le long des arbres soigneusement alignés vers l’endroit où les alphas criaient des ordres.


      Winter tâcha de cacher sa déception. N’aurait-il pas pu l’attendre au moins le temps d’un sourire, d’un mot gentil, d’une courte étreinte ?


      — Pourquoi n’êtes-vous pas avec les autres ?


      La femme haussa les épaules, au prix d’un effort douloureux.


      — Quelqu’un a dit que nous pourrions avoir besoin de petit bois. Je ne suis pas bonne à grand-chose, mais je peux tout de même me rendre utile.


      — Bien sûr, dit Winter. Chacun de nous doit faire ce qu’il peut. Laissez-moi vous aider.


      Elle lui prit son panier des mains.


      Soulagée de son fardeau, la vieille femme leva un doigt.


      — J’ai failli oublier. Votre prince vous a laissé un cadeau. (Fouillant dans le panier, elle trouva une petite boîte enfouie sous les brindilles.) Il paraît que ce sont vos préférées.


      Le cœur battant, Winter prit la boîte au creux de sa main. Elle savait ce qu’elle contenait avant même de l’ouvrir et sentit sa poitrine se gonfler. Jacin avait dû se donner un mal inouï pour lui faire parvenir ce cadeau. Tout cela pour qu’elle sache qu’il pensait à elle ?


      À moins qu’il n’y ait autre chose là-dessous.


      Un message, par exemple.


      Elle souleva le couvercle de la boîte en se mordillant la lèvre. Elle découvrit deux belles pommes d’amour luisantes, tout droit sorties de la vitrine du confiseur.


      — Hum, elles ont l’air délicieuses, commenta la vieille femme en se penchant sur la boîte. Je n’en ai plus goûté depuis que j’étais gamine. Des pommes, c’est bien ça ?


      — Oui, dit Winter en lui tendant la boîte. Prenez-en une, voulez-vous ? Pour vous remercier de votre peine.


      La femme hésita.


      — Si vous insistez… je suppose qu’une bouchée ne me tuera pas. Je vais prendre celle-là, si vous êtes sûre que cela ne vous ennuie pas. Voyez, elle est fendillée sur le côté – indigne d’une princesse. (Elle prit la friandise entre ses doigts, une lueur audacieuse dans le regard.) Mais seulement si vous mangez l’autre. Ce serait un très grand honneur de partager ces pommes avec Votre Altesse – la belle princesse Winter en personne.


      — Vous êtes trop aimable.


      Winter prit la deuxième pomme. Elle examina le fond de la boîte, dans l’espoir que Jacin aurait pu y glisser quelque chose, mais ne vit rien.


      Tout de même, c’était un beau cadeau. Non seulement les friandises, mais de l’avoir aperçu de loin. De savoir qu’il allait bien.


      Cinder approcha la pomme de ses lèvres. La vieille femme l’observait, imitait chacun de ses gestes, et elles mordirent ensemble dans le fruit. Winter sentit la carapace de sucre se briser puis fondre sur sa langue.


      La vieille femme sourit, des morceaux de sucre écarlate coincés entre les dents.


      — C’est encore plus savoureux que je ne l’avais imaginé.


      Winter avala.


      — Tant mieux. Je suis contente de… de…


      Elle cligna des paupières, croyant reconnaître quelque chose de familier dans la façon dont la femme l’observait. Dans son sourire en particulier – une forme de dédain, de mépris souverain.


      — Quelque chose ne va pas, mon enfant ?


      — Non… non. Pendant un instant vous m’avez rappelé quelqu’un. Mais mes yeux me jouent souvent des tours. Je ne peux pas me fier à ce que je vois.


      — Oh, pauvre petite idiote, dit la vieille femme en se redressant. Nous sommes des Lunaires. Nous ne pouvons jamais nous fier à ce que nous voyons.


      Winter recula d’un pas. Le panier lui échappa des mains et s’écrasa par terre.


      Devant elle, Levana se débarrassa de son apparence de vieille femme comme un serpent fait sa mue.


      — Mes chercheurs m’ont assuré que la maladie agirait très vite, dit la reine.


      Ses yeux froids scrutèrent la peau de Winter avec curiosité. Avec ravissement.


      Les pensées se bousculaient sous le crâne de la princesse, s’efforçant de faire le tri entre la vérité et l’illusion. Elle avait passé sa vie entière à démêler le vrai du faux.


      Où était donc Jacin ? Pourquoi Levana se trouvait-elle là ? S’agissait-il d’un cauchemar, d’une hallucination, d’un mauvais tour ?


      Son estomac se contracta. Elle se sentit prise de nausées.


      — Les microbes sont en train de passer dans ton sang en ce moment même.


      Winter posa la main contre son ventre. Elle sentait les morceaux de friandise qu’elle avait avalés descendre dans son organisme. Elle se représenta son cœur, ses artères, son usine de fabrication de plaquettes. Des petits soldats qui marchaient au pas sur des tapis roulants.


      — Les microbes ?


      — Oh, ne t’inquiète pas. Jeune et vigoureuse comme tu l’es, il s’écoulera bien une heure ou deux avant l’apparition des premiers symptômes. Ce seront d’abord des cloques remplies de sang sur ta peau parfaite. Puis le bout de tes doigts délicats commencera à se friper, à virer au bleu… (Levana sourit.) J’aimerais tellement pouvoir rester pour assister à ça.


      Winter jeta un coup d’œil à travers la forêt, en direction de ses alliés. Si elle tentait de s’enfuir, Levana l’en empêcherait. Elle se demanda si elle aurait le temps de crier avant que la reine ne lui ferme la bouche.


      — Tu voudrais prévenir tes amis ? Sois tranquille. Je vais te laisser partir, petite princesse. Tu vas retourner auprès d’eux et les contaminer à leur tour. Ils ont commis une erreur en te choisissant, et cette erreur causera leur perte.


      Elle se retourna face à sa belle-mère.


      — Pourquoi me détestez-vous autant ?


      — Te détester ? Oh, mon enfant. Est-ce vraiment ce que tu penses ?


      Levana posa sa main fraîche sur la joue de Winter, contre les cicatrices qu’elle l’avait forcée à s’infliger des années auparavant.


      — Je ne te déteste pas. Ton existence m’agace, voilà tout. Depuis le jour de ta naissance, tu as eu tout ce que j’ai toujours voulu. La beauté. L’amour de ton père. Et maintenant, l’adoration du peuple. De mon peuple. (Elle cessa de caresser la joue de la princesse.) Mais plus pour longtemps. Ton père est mort. Ta beauté va bientôt se faner. Et maintenant que tu portes en toi la fièvre bleue, chaque citoyen qui t’approchera aura toutes les raisons de le regretter.


      Les entrailles de Winter se nouèrent. Elle avait l’impression de sentir la maladie pénétrer la paroi de son estomac. Se diffuser dans ses veines. Se propager un peu plus loin dans son organisme à chaque battement de cœur. Elle percevait cela avec une sorte de détachement. Parmi toutes les morts atroces qu’elle avait vu sa belle-mère infliger à d’autres, celle-ci avait quelque chose de miséricordieux. Une sorte d’acceptation calme et paisible.


      — Vous pourriez obtenir leur adoration vous aussi, vous savez, dit Winter. (Elle vit le sourire condescendant de Levana se durcir.) Si vous étiez plus gentille avec eux, et plus juste. Si vous ne les forciez pas à être vos esclaves. Si vous ne les menaciez pas dès la moindre infraction. Si vous partagiez les richesses et le confort que nous avons à Artemisia…


      Sa langue se figea.


      — Je suis la reine, murmura Levana. C’est moi la reine de la Lune, et c’est moi qui décide comment régner sur mon peuple. Personne – ni toi, ni cette horrible cyborg – ne m’enlèvera cela. (Elle leva le menton, les narines frémissantes.) Je dois retourner m’occuper de mon royaume. Au revoir, Winter.


      Titubant en arrière, la princesse se retourna en direction des maisons. Si seulement elle pouvait voir quelqu’un, appeler au secours…


      Mais elle s’écroula par terre, sans connaissance.
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      — Tu n’aurais pas vu Winter ?


      L’alpha Strom termina sa démonstration avec le bâton puis le rendit à une jeune femme avant de se tourner vers Scarlet.


      — Non.


      Pour la centième fois, Scarlet parcourut du regard la foule agitée.


      — Moi non plus, pas depuis un moment. Je sais qu’elle a parfois tendance à s’éloigner mais…


      Rejetant la tête en arrière, Strom huma l’air à plusieurs reprises puis secoua la tête.


      — Je ne la sens plus dans les parages. Elle a peut-être trouvé un coin où se reposer.


      — Ou alors elle est en train de se crever l’œil avec un bout de bois. Crois-moi, ça ne lui plaît pas de rester seule.


      Maugréant, Strom fit signe à un bêta de sa meute de le remplacer puis partit d’un pas traînant. Il s’arrêta pour renifler de nouveau, scrutant la foule, avant de se tourner en direction de la forêt.


      — Là, tu deviens bizarre, le prévint Scarlet.


      — Tu m’as demandé mon aide.


      — Techniquement, non.


      Voyant Strom s’éloigner vers la forêt-qui-n’en-était-pas-une, Scarlet lui emboîta le pas, même si elle imaginait mal Winter s’en aller seule…


      Non… en fait, elle parvenait très bien à l’imaginer.


      — Elle est venue ici, dit Strom, passant les doigts sur l’écorce d’un tronc. (Il obliqua vers la droite en accélérant l’allure.) C’est bon, j’ai trouvé sa piste.


      Scarlet le suivit en trottinant.


      — Là !


      Elle la vit au même moment que lui et le dépassa au pas de course.


      — Winter ! hurla-t-elle, se laissant tomber à genoux.


      La princesse gisait de tout son long dans l’herbe clairsemée. Scarlet la fit rouler sur le dos, chercha son pouls et fut soulagée de le trouver au creux de son cou.


      Une main l’empoigna par le capuchon et la tira brutalement en arrière. Elle poussa un cri, battit des bras pour se dégager, mais Strom ignora ses poings qui lui martelaient le torse.


      — Lâche-moi ! Qu’est-ce qui te prend ?


      — Elle est malade.


      — Hein ? (Scarlet quitta son sweat-shirt pour pouvoir s’échapper et pour retourner auprès de Winter.) Qu’est-ce que tu racontes ?


      — Je le sens d’ici, grogna Strom. Sa chair est infectée. Pouah !


      Scarlet fronça les sourcils puis se pencha au-dessus de la princesse.


      — Winter, réveille-toi ! dit-elle en la giflant à plusieurs reprises, mais Winter ne tressaillit même pas.


      Scarlet posa la main sur son front. Il était moite et brûlant. Elle lui palpa l’arrière du crâne, se demandant si elle n’avait pas pris un coup, mais ne trouva aucune trace de sang ni aucune bosse.


      — Winter !


      Strom repoussa du pied quelque chose qui roula dans l’herbe et vint buter contre le genou de Scarlet. Une pomme d’amour, l’une de ces friandises que Winter avait si souvent apportées à la ménagerie, le plus souvent additionnées d’antalgiques. On avait mordu dedans. En examinant la main de Winter, Scarlet observa des traces de sucre rouge sur le bout de ses doigts.


      — Du poison ?


      — Je ne sais pas, dit Strom. Elle n’est pas encore morte – juste mourante.


      — À cause d’une maladie ?


      Il acquiesça brièvement de la tête.


      — Tu ne devrais pas t’approcher aussi près. Ça empeste le…


      Il paraissait sur le point de vomir.


      — Oh, un peu de courage. Tous ces muscles et ces crocs, et tu aurais peur d’attraper un rhume ?


      Son expression s’assombrit, et il n’approcha toujours pas. En fait, après une seconde, il recula même d’un pas.


      — Elle a quelque chose qui ne va pas.


      — Je le vois bien ! Mais quoi ? Et qu’est-ce que ça va lui faire ? (Elle secoua la tête.) Écoute, j’ai aperçu une petite clinique dans la rue principale. Peux-tu la porter jusque-là ? On va la faire examiner par un médecin. Elle aura peut-être besoin d’un lavage d’estomac ou…


      Le regard de Scarlet se posa sur le bras de Winter. Elle poussa un cri et s’écarta précipitamment de la princesse inanimée. Tous ses instincts lui commandaient de retenir son souffle. De se frotter la peau qui avait été en contact avec la princesse. De partir en courant.


      — Enfin tu m’écoutes, dit Strom.


      Sans relever, Scarlet lâcha un juron bien senti.


      — Quand tu m’as dit qu’elle était malade, je ne me doutais pas que tu parlais de cette maladie !


      — Je ne sais pas de quoi il s’agit, avoua Strom. Je n’avais encore jamais senti ça auparavant.


      Scarlet hésita brièvement puis, avec un gémissement de frustration, s’obligea à revenir auprès de Winter. Elle fit la grimace en soulevant le bras de la princesse pour examiner les taches sombres au creux de son coude. Des sortes d’ecchymoses bordées de rouge, brillantes et boursouflées, comme des ampoules.


      Dans son souvenir, la létumose se développait toujours selon un schéma prévisible, quoique la durée de chaque étape puisse varier d’une victime à l’autre. Une fois que les taches violacées apparaissaient sur la peau, le malade avait entre trois jours et trois semaines à vivre. Mais puisque Winter ne s’était pas absentée plus d’une heure, la maladie semblait évoluer particulièrement vite chez elle.


      Scarlet examina le bout des doigts de la princesse, soulagée de les trouver roses et sains – sans la moindre nuance de bleu. La perte de sang aux extrémités était le symptôme ultime de la maladie avant le décès.


      Elle plissa le front. Cinder ne lui avait-elle pas dit une fois que les Lunaires étaient immunisés contre la pandémie ? Cette maladie ne devrait même pas exister sur la Lune.


      — On appelle ça la létumose, expliqua-t-elle. C’est une pandémie sur Terre. Elle agit vite et personne n’en réchappe. Mais… Levana détient un antidote. C’est en partie la raison pour laquelle l’empereur Kai a bien voulu l’épouser. Il faut simplement… on doit garder Winter en vie assez longtemps pour mettre la main dessus. Il faut la maintenir en vie jusqu’à la fin de cette révolution. D’accord ?


      Elle se passa la main dans les cheveux.


      — Ça risque de prendre des jours, peut-être des semaines, objecta Strom. À l’odeur, je n’ai pas l’impression qu’il lui reste autant de temps.


      — Arrête de dire ça ! s’écria-t-elle. Oui, cette maladie est très grave. Horrible. Mais on ne peut pas l’abandonner comme ça. On doit faire quelque chose !


      Strom se balança sur les talons, contemplant la princesse avec dégoût. Ce qui restait préférable à la lueur vorace qui brillait dans ses prunelles la première fois.


      — Il lui faudrait une cuve d’animation suspendue.


      — Une quoi ?


      — On les utilise pour guérir à la suite d’une opération ou en cas de blessure grave. (Il haussa les épaules.) Ça pourrait ralentir la progression de la maladie.


      — Où peut-on en trouver ?


      — Ils doivent sûrement en avoir une dans le secteur. Le travail est dangereux par ici.


      — Super. Allons-y.


      Scarlet se releva en s’époussetant les mains. Strom les regarda, elle puis Winter. Il ne fit pas un geste.


      — Bon, d’accord, bougonna Scarlet en s’accroupissant.


      Elle se prépara à hisser Winter sur son épaule, mais Strom finit par s’avancer pour porter la princesse dans ses bras.


      — Un parfait gentleman, maugréa Scarlet en ramassant son sweat-shirt à la place.


      — Dépêchons-nous, dit-il, le visage crispé, s’efforçant de retenir sa respiration.


      Ils retournèrent vers les maisons le plus rapidement possible.


      Scarlet sortit de la forêt le visage rouge et hors d’haleine. Les citoyens rassemblés pour la séance d’entraînement se tournèrent vers elle puis découvrirent Strom avec Winter dans les bras.


      — La princesse a été empoisonnée, expliqua Scarlet. Elle a contracté une maladie mortelle appelée létumose. La reine possède un antidote, mais Winter a toutes les chances de mourir si on ne ralentit pas l’évolution de la maladie. (Elle repéra le barbu qui s’était comporté comme le chef à leur arrivée.) Y a-t-il une cuve d’animation suspendue dans ce secteur ?


      — Oui, à la clinique. Mais je ne sais pas si…


      Il se tourna vers un individu aux cheveux blancs qui émergeait de la foule.


      L’homme aux cheveux blancs s’approcha de Winter, chercha son pouls et souleva ses paupières l’une après l’autre. Un médecin, devina Scarlet.


      — La cuve est inoccupée, dit-il après cet examen sommaire. Il va nous falloir une vingtaine de minutes pour la mettre en route et préparer cette jeune fille pour l’immersion.


      Scarlet hocha la tête.


      — Ne perdons pas de temps, alors.


      Le médecin les entraîna à travers la foule. Les gens s’écartaient devant eux, observant la princesse avec consternation.


      — Qui a pu faire une chose pareille ? murmura quelqu’un.


      — À la princesse, renchérit une autre personne.


      — Cela veut-il dire qu’il y a un traître parmi nous ? demanda le médecin à voix basse.


      Scarlet secoua la tête.


      — Je ne pense pas. Celui qui a fait ça avait accès à la maladie et à des friandises de luxe. Il a dû s’introduire ici et s’éclipser aussitôt.


      — À moins qu’il ne soit encore là, caché sous son magnétisme.


      Elle renifla. Fichus Lunaires avec leur fichu magnétisme. N’importe qui pouvait être un ennemi. Chaque personne pouvait être un thaumaturge, l’un de ces aristocrates arrogants ou la reine en personne, sans qu’on puisse s’en apercevoir.


      Malgré tout, pourquoi se donner la peine de venir jusqu’ici pour s’en prendre à Winter et épargner les autres citoyens, sachant qu’ils avaient l’intention de se joindre à la révolution de Sélène ? S’agissait-il d’un avertissement ? D’une menace ? D’une diversion ?


      Une idée épouvantable lui vint. Peut-être que les autres citoyens n’avaient pas été épargnés. La létumose était hautement contagieuse et agissait vite. Dans un endroit confiné, où l’air était recyclé en permanence…


      — C’est là, annonça le médecin en les faisant entrer dans une bâtisse à peine plus imposante que les habitations voisines, et tout aussi délabrée.


      Une cuve en forme de cercueil reposait contre un mur, poussiéreuse et recouverte de vieilles couvertures.


      — Il y a des lits dans la pièce d’à côté, si vous voulez l’allonger le temps que je procède à la mise en route.


      Strom s’empressa de suivre les conseils du médecin. À son retour, il avait toujours les traits crispés.


      — Je vais appeler quelques-uns de mes hommes pour déplacer la cuve à l’extérieur.


      Le médecin leva la tête.


      — À l’extérieur ?


      — Les gens l’admirent. Il faut qu’ils puissent la voir – ça leur rappellera pourquoi ils se battent.


      Le médecin cligna des paupières puis acquiesça de la tête.


      — Très bien. Ça ne changera rien au traitement.


      Les pas de Strom résonnèrent quand il quitta la clinique.


      — Le problème, prévint le médecin – qui semblait effectivement très inquiet –, c’est que nous n’avons qu’une seule cuve.


      Scarlet soutint son regard.


      — Et alors ?


      Lèvres pincées, il pointa le doigt sur elle. Scarlet baissa les yeux sur ses mains. Rien. Rien… puis elle aperçut la tache violacée sur son biceps et lâcha un juron.
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      Il rêva de Ran, son frère cadet, après sa transformation en monstre. Dans son rêve, il le voyait rôder autour de sa proie, les muscles roulant sous sa peau, l’écume au coin des lèvres. Ran serra le poing puis l’ouvrit largement, dévoilant ses ongles longs taillés en pointes. Ses yeux brillèrent – sa proie ne pouvait plus lui échapper.


      Avec un grognement, Ran plongea ses griffes dans le flanc de sa victime et la balança dans les airs. Le rêve se précisa, la silhouette brumeuse de la victime devint une fille projetée contre une statue au centre d’une fontaine à sec. Elle saignait, et sous ses cheveux roux maculés de crasse, ses yeux injectés de sang trahissaient sa panique.


      Loup observait la scène sans pouvoir intervenir. Il était pétrifié, seules ses pensées s’agitaient furieusement, lui répétant encore et encore qu’il l’avait laissée tomber.


      La scène se modifia, et il se revit enfant quand il avait rencontré sa meute pour la première fois. Il essayait encore d’accepter le fait qu’on lui avait ôté son pouvoir lunaire pour le transformer en quelque chose qui n’avait rien de naturel. Quelque chose qui ferait de lui un meilleur soldat pour la reine. Les autres garçons le regardaient avec dégoût et méfiance, mais il ne comprenait pas pourquoi. Il était pourtant comme eux. Un pion, un mutant.


      Exactement comme eux.


      L’écho d’une détonation résonna dans sa tête et il se retrouva debout au bord d’une place poussiéreuse noire de monde. Sa mère s’écroula devant lui. La flaque de sang s’étendit jusqu’à ses pieds. Sauf que ce n’était pas des pieds mais des pattes, énormes, et qu’il marchait de long en large avec l’odeur du sang de sa mère qui montait à ses narines…


      Le rêve prit fin comme il avait commencé. Avec la fille meurtrie et sanguinolente. Elle s’était redressée à quatre pattes pour tâcher de battre en retraite. Elle roula sur le dos. Il pouvait humer le sang dont elle était couverte. Il percevait l’horreur qui se dégageait d’elle par torrents. Il lisait la haine dans son regard.


      Mais cette fois, c’était lui le prédateur. C’était lui qu’elle regardait.


      Il se réveilla en sursaut. Arrêter Ran. Tuer l’alpha. S’enfuir. La sauver. Trouver la vieille femme. Tuer Jael et lui arracher son cœur encore palpitant. Retrouver ses parents. Rejoindre sa meute. Leur arracher les membres. Se cacher. Se montrer courageux. La protéger. La retrouver. La sauver. La tuer…


      — Un peu d’aide par ici, vite !


      Il avait les yeux ouverts, des lumières aveuglantes l’éblouissaient. Quelqu’un lui maintenait les bras. Plusieurs personnes. Avec un grondement de colère, il fit claquer ses crocs dans leur direction mais ne mordit que le vide.


      — Par les étoiles ! grommela une voix. C’est la première fois que j’en vois un se réveiller dans cet état. Passez-moi le tranquillisant.


      — Non. Ne lui donnez rien, ordonna une voix féminine à la fois douce et empreinte d’autorité. Sa Majesté a demandé à le voir.


      Loup parvint à dégager un bras. Des sangles se tendirent autour de lui. Quelque chose s’arracha sous la peau de son avant-bras, il se sentait trop éreinté pour y prêter attention. Il saisit par la gorge l’une des silhouettes penchées sur lui et la projeta au-dessus de sa tête. On entendit un hurlement suivi d’un fracas métallique.


      — Que…


      Loup trouva la deuxième personne et referma les deux mains sur son cou. Il lui suffirait d’une torsion…


      Une douleur fulgurante lui traversa les deux bras. Il lâcha prise et sa victime recula en titubant, cherchant son souffle.


      Loup retomba lourdement sur la table. La douleur avait été brève, mais il en avait encore des spasmes dans la main gauche.


      Il ne se trouvait pas sur une table, réalisa-t-il. Des murs bas l’entouraient. Des dizaines de tuyaux, dont beaucoup s’enfonçaient dans sa chair. La sensation d’arrachement qu’il avait éprouvée un peu plus tôt venait de plusieurs aiguilles encore plantées dans sa peau. Il se détourna avec une grimace, révulsé par ce spectacle.


      Il ne voulait plus voir d’aiguilles. Plus de cuve d’animation suspendue. Plus de chirurgie.


      Des pas se rapprochèrent, et il jeta un coup d’œil autour de lui. Une silhouette se découpait dans la lumière. Une thaumaturge en habit rouge, portant ses cheveux noirs noués en chignon.


      — Content de vous revoir, alpha Kesley.


      Loup déglutit, douloureusement. Il avait une drôle de sensation dans la gorge. De drôles de sensations partout. Il avait quelque chose sur le visage. Un masque, ou bien…


      Il voulut porter la main à sa bouche mais les sangles le retinrent, et cette fois il ne chercha pas à se dégager.


      — Terminez la procédure de reconstitution, ordonna la thaumaturge. Il va être sage, maintenant.


      Une autre femme apparut. Sans cesser de surveiller Loup d’un œil méfiant, elle entreprit de retirer toutes les aiguilles qu’il avait dans les bras, puis de débrancher des électrodes collées à son crâne. Il tressaillit chaque fois.


      — Vous pouvez vous asseoir ? lui demanda la laborantine.


      Loup banda ses muscles et se redressa. Ce fut plus facile qu’il ne l’aurait cru. Son cerveau lui disait qu’il était faible, confus, délirant. Mais son corps semblait prêt à se battre. Ses nerfs vibraient d’énergie.


      La laborantine lui tendit un liquide orange dans un gobelet. Il commença par le renifler, plissa le nez avec dégoût, puis approcha le récipient de ses lèvres.


      Il hésita. Reposa le gobelet.


      De sa main libre, il se tâta la bouche. Le nez. La mâchoire.


      Son corps se cabra avec horreur.


      C’était fait. Après des années de lutte pour échapper à ce sort, il était finalement devenu l’un des monstres de la reine.


      — Quelque chose ne va pas, alpha Kesley ?


      Il croisa le regard de la thaumaturge. Elle l’observait comme on observerait une bombe à retardement. Loup savait qu’il n’aurait pas de mots pour exprimer la confusion, la sauvagerie et les besoins féroces qui pulsaient à travers son cerveau, des besoins qu’il n’aurait pas su nommer. Il ne pensait pas être en état de parler de toute façon. Il but le liquide orange.


      Son rêve lui revint en images fragmentées. Les cheveux roux de la fille. La fureur animale de son frère. Sa mère en train de s’écrouler, morte, hors de sa portée.


      Il en revenait toujours à la belle rouquine à la langue bien pendue. Son image était la plus nette de toutes, parce qu’il se rappelait clairement à quel point il lui faisait horreur.


      Souvenirs et craintes se télescopèrent, se brouillèrent jusqu’à ce qu’il ne parvienne plus à distinguer la vérité de la fiction. Sa tête lui faisait mal.


      — Que disiez-vous à propos de son réveil, qu’il était différent des autres ? demanda la thaumaturge en venant se placer à côté de Loup.


      La laborantine analysa un écran intégré à la cuve.


      — Ses ondes cérébrales sont beaucoup plus agitées que d’habitude dans l’étape finale de la reconstruction, et généralement, ils se réveillent juste… affamés. Pas violents. Cela vient plus tard, une fois qu’ils ont recouvré leurs forces.


      — Il ne m’a pas l’air de manquer de vitalité.


      — J’ai vu ça. (La laborantine secoua la tête.) C’est peut-être parce que nous avons dû accélérer la procédure. D’ordinaire, on nous les laisse au moins une semaine. Son esprit et son corps ont connu de gros bouleversements dans une période de temps très courte ; ça peut expliquer cette agressivité.


      — Est-il en état de servir la reine ?


      La laborantine examina Loup. Il écrasa le gobelet dans son poing. Elle se racla la gorge et recula d’un pas.


      — Comme n’importe quel autre soldat. Je suggère de l’alimenter un peu avant la reprise du service actif. Et bien sûr, en règle générale ils passent plusieurs mois à s’entraîner auprès d’un thaumaturge après l’opération, le temps que leur maître apprenne à connaître leurs schémas bioélectriques afin de les contrôler au mieux…


      — Ils ne sont pas conçus pour être contrôlés.


      La laborantine fronça les sourcils.


      — J’entends bien. Mais on peut leur enseigner l’obéissance. C’est une arme chargée. Je vous déconseille de l’amener dans une salle pleine de monde sans personne pour le tenir en laisse.


      — Ai-je l’air incapable de le tenir en laisse ?


      La laborantine regarda tour à tour la thaumaturge, Loup, puis le gobelet écrasé qu’il tenait toujours. Elle leva les mains.


      — Je suis juste là pour m’assurer que son corps ne rejette pas les modifications.


      Loup passa la langue sur la pointe de ses canines. Il lui avait fallu des mois pour s’habituer à ses premiers crocs, et voilà qu’il retrouvait la même sensation d’inconfort. Trop grands. Trop pointus. Sa mâchoire entière le faisait souffrir.


      La thaumaturge fit le tour de la cuve.


      — Alpha Ze’ev Kesley, vous voilà redevenu un soldat dans l’armée de la reine. Malheureusement, votre meute d’agents spéciaux a été dissoute à la suite du premier assaut sur Paris et nous n’avons pas le temps de vous réintroduire dans une autre meute. Dorénavant, vous servirez donc en tant que loup solitaire.


      Elle sourit. Pas Loup.


      — Je suis la thaumaturge Bement, mais vous m’appellerez maîtresse, poursuivit-elle. On vous accorde un grand honneur. La reine souhaite vous avoir dans sa suite à l’occasion du couronnement qui fera d’elle l’impératrice de la Communauté orientale terrienne. Au vu de vos prédispositions à la rébellion, elle estime que votre présence, en tant que soldat dévoué, enverra un message fort à tous ceux qui prétendraient s’opposer à la Couronne. Pouvez-vous deviner ce message ?


      Loup ne prononça pas un mot.


      La voix douce de la thaumaturge Bement prit une tonalité menaçante :


      — Quand on sert la reine, on lui appartient pour la vie, dit-elle avant de tapoter le bord de la cuve. Voyons si vous parviendrez à vous en rappeler cette fois.


      Elle attendait une réaction. N’en recevant aucune, elle plissa les yeux.


      — Auriez-vous oublié votre entraînement ? Quand votre thaumaturge s’adresse à vous, quelle doit être votre réponse ?


      — Oui, maître… maîtresse.


      Il avait l’impression qu’on lui arrachait les mots, qu’il s’agissait d’un pur réflexe acquis au cours de longues années d’entraînement sous les ordres du thaumaturge Jael. Lui arracher son cœur encore palpitant.


      Loup tressaillit et se mit à saliver. C’était vrai qu’il avait faim.


      — Qui servez-vous, alpha Kesley ?


      Qui servait-il ?


      Le beau visage de la reine lui revint en mémoire. Assise sur son trône, à regarder les meutes se disputer sa faveur. Il avait eu envie de l’impressionner. Il avait tué pour elle. Il en avait retiré de la fierté.


      — Je sers ma reine, déclara-t-il d’une voix plus forte.


      — Exactement.


      Bement se pencha au-dessus de la cuve, mais Loup ne se détourna pas. Il salivait abondamment désormais. Il pouvait humer le sang sous la peau de cette femme, mais le souvenir de la souffrance le fit frissonner quand il caressa l’idée de la mordre.


      — On m’a raconté, dit-elle, que vous avez pris une compagne pendant votre séjour sur Terre.


      Il se raidit. Les cheveux roux lui revinrent aussitôt en mémoire.


      — Que feriez-vous si vous deviez la revoir aujourd’hui ?


      Il la revit se faire projeter contre la statue. Ramper à quatre pattes. Fixer sur lui un regard empli de terreur et de haine.


      Un grondement sourd monta du fond de sa gorge.


      — Les Terriens ont une chair si savoureuse…


      La thaumaturge esquissa un léger sourire.


      — Il s’en sortira très bien.


      S’écartant de la cuve, elle passa devant la laborantine et le cadavre de son collègue.


      — Faites-le nettoyer. Vous savez à quel point Sa Majesté est attachée aux convenances.
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    Jacin, Cress et Thorne étaient partis, laissant Cinder se débrouiller pour réparer Iko. Elle comprit tout de suite qu’elle ne pourrait pas faire grand-chose. Non seulement Iko lui avait donné son doigt et une partie des câblages indispensables à la dextérité manuelle, mais ils ne disposaient pas des pièces ni des fibres de peau synthétique nécessaires pour reboucher la déchirure qu’elle avait à l’épaule ou l’impact de balle dans sa poitrine. Cinder réussit tout de même à bricoler une solution temporaire en reconfigurant ses articulations pour lui permettre de bouger au moins son coude et son poignet. Voyant Iko se pâmer de soulagement, elle sut exactement ce que son amie ressentait – la perte complète d’un membre était une chose à laquelle on s’habituait difficilement.
Pendant que Cinder travaillait, Iko lui raconta comment ils avaient réussi à s’infiltrer dans Artemisia à bord d’un train de marchandises. Elle lui apprit que la plupart des voies magnétiques étaient bloquées, que tous les trains étaient fouillés et que Levana paraissait nerveuse, voire carrément terrifiée.
Quand elle eut fini, ce fut au tour de Cinder de lui raconter son retour à Artemisia où elle avait été séparée de Loup. Elle lui dit qu’elle ne l’avait pas aperçu à son procès et qu’elle ignorait complètement où on l’avait emmené. Elle ajouta qu’elle avait aperçu Kai dans la salle du trône et qu’on ne semblait pas lui avoir fait de mal, pour l’instant.
Elle demanda si la retransmission avait montré le procès d’Adri.
— Adri ? répéta Iko, battant des cils une fois, deux fois, trois fois. Je ne compute pas.
— Adri et Pearl sont ici, sur la Lune. Adri est passée en jugement avant moi – on lui reprochait d’avoir gardé le brevet d’une arme capable de neutraliser le pouvoir lunaire. Je crois que Levana a entendu parler de l’invention de Garan, celle qu’il m’a installée sur la colonne vertébrale.
Iko pressa les doigts les uns contre les autres pour prendre un air songeur.
— Je suppose que c’est logique qu’elle voie d’un mauvais œil l’existence d’un truc pareil.
— Je sais. Je n’y avais encore jamais réfléchi, mais cet appareil pourrait modifier le rapport de force entre la Lune et la Terre si on pouvait le produire en série. En cas d’alliance avec la Lune, ce serait la seule manière pour les Terriens d’être certains qu’ils ne se font pas manipuler.
— C’est génial ! s’exclama Iko. J’ai toujours apprécié Garan. Il était gentil avec moi, même après avoir découvert que ma puce de personnalité était défectueuse. Il n’oubliait jamais la mise à jour de mes logiciels. Enfin, jusqu’à ce qu’Adri me fasse démonter. (Elle marqua une pause.) La première fois.
Cinder sourit avec nostalgie. La première fois qu’elle avait vu Iko, celle-ci n’était qu’un amas de pièces d’androïde jetées dans un carton dans l’attente d’être remontées. Iko avait représenté son premier projet – une envie de prouver sa valeur à sa belle-famille. Cinder ne se doutait pas à l’époque qu’elle deviendrait aussi l’une de ses amies les plus chères.
Son sourire s’effaça, remplacé par de la suspicion.
— Iko, voilà plus de dix ans qu’on ne fait plus de mise à jour pour les logiciels de Dom9.2.
Iko tira sur l’une de ses tresses.
— Je n’y avais jamais pensé avant. Tu ne crois quand même pas qu’il essayait de réparer le bug qui faisait de moi… ce que je suis. Si ?
— Je ne sais pas. Je ne crois pas. Il était concepteur de systèmes pour androïdes, après tout. Je suis sûre que s’il avait voulu te reprogrammer pour faire de toi une androïde comme les autres, il aurait pu.
Elle hésita. Si Linh Garan n’essayait pas de la mettre à jour ou de réparer Iko, que lui faisait-il ?
— J’imagine que ça n’a plus d’importance, conclut-elle. Garan avait inventé l’appareil, mais apparemment Levana a détruit toutes ses notes. Et si mon propre logiciel n’avait pas déjà été assez abîmé par le Dr Erland, je doute que mon plongeon dans le lac lui ait fait du bien…
Elle s’interrompit, fixant Iko en plissant les yeux.
— Quoi ?
— Rien.
Cinder secoua la tête. Il y avait trop de problèmes à régler, trop d’énigmes à résoudre. Le mystère de l’invention de Garan allait devoir attendre.
— J’ai juste du mal à comprendre comment Levana a appris l’existence de cet appareil, c’est tout.
— C’est moi qui lui en ai parlé.
Cinder releva brusquement la tête vers le seuil de la pièce où se tenait Jacin, aussi raide et immobile que l’encadrement de la porte, affichant une belle ecchymose à la mâchoire – le cadeau de Thorne.
— Toi ?
— C’était une information précieuse. Je l’ai échangée contre ma vie.
Il était toujours difficile de décrypter les émotions de Jacin, mais si elle avait dû deviner, Cinder aurait dit qu’il s’en voulait d’avoir dû procéder à cet échange. Elle se souvint de lui avoir parlé de son appareil il y avait des siècles, dans la petite oasis de Farafra. Il avait pris une expression intriguée, presque fascinée, en apprenant l’existence d’une invention susceptible de bloquer le pouvoir des Lunaires sans les rendre fous pour autant.
Elle retint une exclamation.
Winter.
Bien sûr.
Jacin indiqua le couloir du menton.
— Je ne veux pas te bousculer, mais la Couronne vient de sortir une nouvelle vidéo qui pourrait t’intéresser. Apparemment, tu es morte.
Iko et Jacin conduisirent Cinder à la salle de projection de la demeure, agrémentée de fauteuils gigantesques tous équipés d’un distributeur de boissons. Thorne et Cress se tenaient à côté d’un hologramme plus grand que nature représentant Levana. Elle portait son voile, mais le son était coupé. Cette vision provoqua un mouvement de recul chez Cinder.
— Jacin dit qu’ils ont retrouvé mon corps ?
Thorne lui jeta un coup d’œil désinvolte.
— À ce qu’il paraît, jolie morte. On t’a repêchée dans le lac hier soir. Ils ont même un cliché granuleux d’un mannequin qui te ressemble, avec une fausse main en métal. Attends un peu – on va sûrement le revoir. Ils le repassent en boucle avec le discours de Levana. Leurs émissions laissent un peu à désirer sur ce caillou.
— Qu’est-ce qu’elle raconte ?
Thorne prit une voix aiguë pour imiter la reine :
— L’usurpatrice qui prétendait se faire passer pour ma nièce bien-aimée a fini de nuire… Tournons la page sur cet épisode lamentable et procédons au couronnement… Je suis une cinglée psychotique assoiffée de pouvoir, et heureusement que j’ai mon voile pour masquer mon haleine fétide.
Cinder ricana. Elle voulut vérifier l’heure sur son horloge interne puis se souvint qu’elle ne fonctionnait plus.
— Combien de temps reste-t-il avant le couronnement ?
— Neuf heures, répondit Iko.
Neuf heures. Ils se trouvaient dans cette demeure depuis un jour et une nuit, et Cinder avait passé presque tout son temps à dormir.
— Il y a aussi ça…, dit Cress en indiquant l’hologramme, où une liste de secteurs défilait au bas de l’image, formant comme un anneau autour de Levana.
— C’est là que ça devient intéressant, dit Thorne. Elle a pris un arrêté selon lequel tous les secteurs déclarés en violation du couvre-feu ou soupçonnés d’assistance à « l’usurpatrice » seront bouclés, pour être traités au cas par cas après le couronnement. Ensuite, elle fait un petit laïus sur le repentir et l’appel à sa miséricorde.
— Apparemment, une foule de gens ont été inspirés par ton numéro lors du banquet de mariage, dit Jacin. Le nombre de secteurs bouclés n’arrête pas de grossir.
— Combien y en a-t-il ?
— Quatre-vingt-sept au dernier pointage, répondit Cress.
— Y compris le RM-9, ajouta Thorne, ainsi que tous les secteurs voisins. On dirait qu’au lieu de décourager la rébellion, la descente des thaumaturges n’a fait qu’énerver encore plus la population.
Quatre-vingt-sept au dernier pointage.
— Et vous croyez qu’ils sont tous… que tous ces secteurs… (Cinder déglutit. Elle avait encore la tête lourde.) Qu’est-ce que ça veut dire, à votre avis ?
— Ça veut dire que la reine passe une très mauvaise journée, répondit Jacin.
Thorne hocha la tête.
— C’est peut-être en partie à cause de sa paranoïa, mais quand Iko et moi tâchions de nous introduire dans Artemisia, il y avait des rumeurs disant que certains secteurs bloquaient leurs propres tunnels pour empêcher les trains de quitter la ville ou pillaient leurs usines pour y trouver des armes. Et c’était avant ton procès. Alors, on ne sait pas si les gens te croient vraiment morte, mais je ne suis pas certain que ça change grand-chose à ce stade. Vivante, tu fais une révolutionnaire du tonnerre. Et morte, tu deviens une martyre du peuple !
— Ça change beaucoup de choses pour moi, rétorqua Cinder, regardant défiler la liste des secteurs.
Quatre-vingt-sept secteurs s’étaient montrés disposés à se battre pour elle – pour eux-mêmes. D’après ce qu’elle avait vu, chaque secteur abritait au moins un millier de civils, et parfois plusieurs. Cela devrait largement suffire pour s’emparer de la capitale et renverser Levana…
Sauf que tous ces gens se retrouvaient piégés.
— Ne va pas t’évanouir, hein ? prévint Thorne.
Elle le dévisagea.
— Quoi ?
— Tu as l’air toute pâle.
Fulminante, Cinder se mit à marcher de long en large.
— Peut-on faire quelque chose à propos de ce bouclage ? Les gens auront du mal à venir nous aider s’ils restent confinés dans leur propre secteur.
— Oh, ma chérie, dit Thorne, tu as un vaisseau de retard sur nous. Cress ?
Cress afficha l’hologramme de la Lune qu’ils avaient passé tellement de temps à étudier à bord du Campanule – avec tous les dômes et tunnels magnétiques sur sa surface rocheuse constellée de cratères. Elle avait souligné tous les secteurs soumis au blocus d’après la liste de Levana. Cela ne représentait qu’une fraction de l’ensemble des secteurs lunaires, mais après tout, il pouvait y en avoir beaucoup d’autres en cours de rébellion sans que Levana en ait encore été informée.
Levana se focalisait sur les secteurs les plus proches d’Artemisia, ce qui paraissait logique. Rien d’étonnant à ce qu’elle soit nerveuse – la révolution frappait déjà à ses portes.
Cress modifia les réglages de l’hologramme, zoomant sur Artemisia, puis sur le palais.
— Le contrôle du bouclage relève du système de surveillance principal, basé dans le centre de sécurité du palais, expliqua-t-elle. Je pourrais le pirater à distance, mais pas sans déclencher l’alerte. Pas avec le temps qui nous reste, en tout cas. Alors…
— On a pensé s’y introduire en douce, acheva Thorne.
Il s’était installé dans l’un des grands fauteuils, qu’il avait basculé en arrière.
— Ben voyons, maugréa Cinder.
— On a bien réussi à se glisser au palais de Néo-Beijing, on devrait pouvoir faire pareil ici. Ensuite, Cress n’aura plus qu’à déverrouiller les secteurs concernés et programmer l’ouverture de tous les points de contrôle autour du dôme central juste à la fin du couronnement.
Il se remplit un verre de boisson bleue au distributeur de son fauteuil et en avala une grande gorgée.
— C’est la meilleure manière de coordonner une attaque surprise et de nous assurer que tout le monde débarque à Artemisia en même temps, conclut-il, même sans aucun moyen de communiquer les uns avec les autres.
Cress zooma sur les huit tunnels magnétiques qui constituaient les seuls accès à la capitale – à l’exception des spatioports.
Cinder se massa le poignet.
— Ce serait trop risqué de vous envoyer là-bas. Je préfère que Cress déverrouille les secteurs à distance, même si ça doit déclencher l’alarme.
— Je suis bien de ton avis, reconnut Thorne, mais ça n’est pas notre seule raison de vouloir pénétrer dans le palais. Il faut aussi qu’on accède à la salle de réalisation de la reine pour diffuser ta vidéo. Levana a coupé les accès extérieurs au système. Si nous voulons atteindre tous les secteurs, on doit le faire de l’intérieur.
Cinder prit une profonde inspiration.
— Est-ce que… la vidéo en vaut la peine ?
— Oh ! fit Iko en se plaquant les mains sur le visage. Elle est horrible !
— C’est le jackpot, confirma Thorne avec un grand sourire.
— Je vais te la passer sur le projecteur, dit Cress en se tournant vers le module holographique.
— Pitié, non, plaida Iko, je ne tiens pas à revoir ça en grand format.
Cinder tapa du pied.
— Comment proposez-vous d’entrer dans le palais ? Je pourrais me servir de mon magnétisme pour nous faire passer tous les quatre pour des invités et…
— Moins fort sur la manette des gaz, copilote, lui conseilla Thorne. Tu as déjà une mission. Pendant que je m’occuperai de dégager les accès à la ville avec Cress, toi, Iko et Jacin serez postés dans ces trois secteurs. (Il les indiqua sur l’hologramme, trois des dômes adjacents à Artemisia Centrale.) Ou du moins dans les tunnels qui passent dessous, pour accueillir tous ces rebelles que tu as si bien su inspirer. D’ici neuf heures environ, avec un peu de chance, la capitale sera prise d’assaut par une horde de Lunaires très en colère. Ils auront besoin de quelqu’un pour les guider.
— Toi, clarifia Iko.
— Je croyais que le dôme était entièrement bouclé ? Comment allons-nous passer dans les secteurs voisins si nous sommes coincés ici ?
— Il y a des hangars pas trop loin d’ici, répondit Jacin, où certaines familles entreposent des véhicules, dont plusieurs speeders lunaires.
— Des speeders lunaires ?
— Des véhicules spécialement conçus pour sortir des dômes. Ils peuvent s’adapter à la gravité non modifiée, aux conditions atmosphériques et aux terrains accidentés : dunes, cratères… C’est un sport pour les riches. Ils sont moins rapides que les navettes mais permettent de contourner le blocus des tunnels et de se rendre directement dans les secteurs voisins pour peu qu’ils soient dotés d’un sas extérieur. Levana ne prêtera pas attention à deux nobles qui sortent en excursion.
— Donc, on se sépare, résuma Cinder.
Iko l’attrapa gentiment par la taille.
— Temporairement seulement.
— C’est notre meilleure chance de coordonner l’attaque, dit Thorne, et de ramener le plus de monde possible aux marches du palais, ce qui est bien le but, non ? Jouer sur l’avantage du nombre.
Le cœur de Cinder battait la chamade, mais elle approuva de la tête. Elle examinait l’hologramme quand un détail retint son attention.
— Que se passe-t-il avec ce secteur ? demanda-t-elle, pointant une zone colorée en rouge sur le plan.
Cress fit pivoter l’hologramme et zooma sur le secteur en question.
— LW-12, production de bois. En quarantaine, apparemment.
— Quoi, il y a une épidémie là-bas ?
— Il ne manquait plus que ça, marmonna Thorne.
Jacin secoua la tête.
— Il y a longtemps que nous n’avons plus d’épidémies sur la Lune. Quasiment tous les facteurs environnementaux sont sous contrôle. (Il croisa les bras.) Il existe tout de même des procédures d’urgence. Avec le confinement des dômes, il suffirait de peu de choses pour anéantir toute une communauté en cas d’épidémie suffisamment grave.
— Vous croyez que ça pourrait être la létumose ? demanda Iko avec une pointe de peur dans la voix.
— Non, c’est une maladie terrienne, répondit Jacin. Il n’y en a jamais eu ici.
— Ce n’est pas une maladie exclusivement terrienne, rétorqua Cinder. Plus maintenant. Le Dr Erland en a découvert une souche mutante en Afrique, rappelle-toi. Les Lunaires ne sont plus forcément immunisés et… (Elle se racla la gorge.) Et la Lune vient d’accueillir un grand nombre d’invités terriens. Chacun d’eux peut avoir apporté la maladie. Un diplomate, ou même l’un d’entre nous. Sans le savoir.
Jacin indiqua l’hologramme.
— Et combien d’entre vous sont passés par ce secteur de production de bois, récemment ?
Cinder pinça les lèvres.
— C’est bien ce que je pensais. Et pareil pour vos amis politiciens, à coup sûr. Il s’agit probablement d’une coïncidence.
— En fait, dit Cress, détachant de son minicran ses yeux écarquillés, l’une d’entre nous s’est bien rendue là-bas.
Elle transféra les images qu’elle regardait sur l’hologramme.
C’était une mosaïque de plusieurs vidéos de surveillance de la reine, toutes étiquetées LW-12. Les images étaient sombres et granuleuses, mais quand les yeux de Cinder s’y furent habitués, elle vit des rangées d’arbres sur les scènes d’extérieur et des murs lambrissés sur celles d’intérieur. Elle se focalisa sur une séquence qui semblait se dérouler dans une sorte de bâtiment médical, même si l’endroit ne ressemblait en rien aux laboratoires flambant neufs de Néo-Beijing.
On y voyait des gens qui occupaient les lits, étaient accroupis contre les murs ou affalés dans les coins.
S’approchant de l’hologramme, Jacin agrandit l’une des images, zoomant sur une éruption de taches violacées sur la gorge d’un patient, puis sur un oreiller barbouillé de sang sous la tête d’un autre.
— On dirait bien la létumose, dit Cinder, l’estomac noué par une peur instinctive.
— Et eux, c’est bien ce que je crois ? demanda Iko en pointant le doigt.
— Des soldats lunaires, confirma Cress en agrandissant une scène qui montrait des dizaines de mutants au milieu des civils.
Beaucoup semblaient engagés dans une discussion animée. Cinder n’en avait jamais vu autant qui ne soient pas en train d’attaquer, et sans leurs visages déformés, ils auraient simplement ressemblé à… eh bien, de grands costauds particulièrement impressionnants.
Puis elle repéra une autre silhouette qui la choqua encore plus que les mutants. Une fille aux cheveux roux vêtue d’un sweat-shirt rouge à capuche, les mains fièrement posées sur les hanches.
— Scarlet !
Parfaitement en vie et pas le moins du monde intimidée par les prédateurs qui l’entouraient. En fait, à bien l’observer, elle paraissait plutôt leur donner des ordres, le doigt tendu vers l’entrée principale de la clinique.
— Je ne compute pas, avoua Iko.
Thorne rit, avec autant de jovialité que Cinder en éprouvait.
— Qu’y a-t-il à comprendre ? Elles ont dit qu’elles allaient chercher une armée.
— Oui, mais Scarlet n’était pas avec nous dans le désert. Où aurait-elle contracté la nouvelle souche de la maladie ?
Cinder grimaça.
— Tu as raison. Elle a pu… l’attraper auprès de l’un d’entre nous ?
— Aucun de vous n’est malade.
Cinder ne sut pas quoi répondre. Elle aurait bien voulu que le Dr Erland soit là, mais il était mort de la maladie qu’il essayait lui-même d’éradiquer.
— Qu’est-ce qu’on les voit emporter hors de la clinique ? demanda Thorne.
Jacin croisa les bras.
— Une cuve d’animation suspendue.
Quatre soldats portaient la cuve sur leurs épaules tandis que deux autres leur tenaient les portes de la clinique. À l’extérieur, des centaines de civils s’étaient rassemblés – ceux qui n’étaient pas encore malades. Des soldats les repoussèrent pour faire place à la cuve.
Jacin étouffa une exclamation et s’approcha tout près de l’hologramme pour scruter l’image de plus près. Il arrêta la séquence. Revint légèrement en arrière. Zooma.
— Oh non, murmura Cinder.
Un autre visage familier apparaissait sous le couvercle en verre de la cuve. La princesse Winter.
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    Il n’y avait aucun miroir dans le laboratoire, pas même dans la pièce carrelée où l’on avait donné une douche stérilisante à Loup pour le débarrasser du gel poisseux qu’il avait dans les cheveux. Mais il n’en avait pas besoin pour savoir ce qu’on lui avait fait. Il voyait le changement dans sa structure osseuse en regardant ses mains et ses pieds. Il le sentait dans sa bouche protubérante, ses dents agrandies, sa mâchoire difforme. On avait modifié sa structure faciale afin de pouvoir lui implanter des canines supplémentaires. Ses épaules s’étaient élargies, ses pieds se pliaient curieusement et ressemblaient davantage à des pattes maintenant, faites pour courir et bondir plus vite. Ses mains étaient énormes, prolongées par des ongles tranchants comme des griffes.
Il sentait même la différence dans son organisme. De nouvelles substances chimiques et hormonales passaient dans ses veines. Testostérone. Adrénaline. Phéromones. Il se demanda quand sa fourrure commencerait à lui pousser sur la peau, achevant la transformation.
Il se sentait très mal. Il était devenu tout ce qu’il n’avait jamais voulu être.
Il mourait de faim également.
On lui avait laissé un uniforme, identique à celui qu’il portait en tant qu’agent spécial. Pour lui permettre de tenir son rang pendant le couronnement. La plupart des soldats mutants, plus animaux qu’humains, recevaient des tenues beaucoup moins distinguées.
Désormais il était l’un d’entre eux. Il tâcha de modérer sa répugnance. Après tout, qui était-il pour se permettre de juger ses frères ?
Pourtant, il continuait à passer par toutes sortes d’émotions contradictoires. Tantôt furieux et agité, tantôt abattu et rempli de dégoût de soi.
Tel était son destin. Il ne comprenait même pas comment il avait pu s’imaginer autre chose. Croyait-il sincèrement mériter mieux ? Il était destiné à tuer, manger et détruire. Voilà tout ce qu’il pouvait attendre de la vie.
Soudain, son nez frémit.
De la nourriture.
La salive gicla sur sa langue et il se lécha les babines. Son estomac gronda, protestant contre sa sensation de vide.
Il frissonna en se remémorant la faim qu’il éprouvait au début de son entraînement d’agent spécial. Il convoitait et détestait à la fois les tranches de viande à moitié crue qu’on leur présentait, et le fait de devoir se battre pour chaque bouchée, confirmant ainsi la hiérarchie de la meute. Même alors, sa faim n’était pas aussi grande.
Il déglutit douloureusement et acheva de s’habiller.
Son corps tremblait déjà quand il ouvrit la porte et que les arômes de nourriture éclatèrent à ses narines. Il haletait presque.
La thaumaturge Bement et la laborantine étaient encore là, bien qu’on ait emporté le corps du technicien. La laborantine eut un mouvement de recul en voyant l’expression de Loup. Elle se réfugia derrière une autre cuve d’animation suspendue, où flottait une nouvelle victime.
— Ce regard doit vouloir dire qu’il y a de la nourriture dans le bâtiment, dit-elle.
— Absolument, confirma la thaumaturge, appuyée contre le mur pour consulter son minicran. On est en train de l’amener par l’ascenseur.
— Je n’avais pas compris que vous comptiez le faire manger ici. Avez-vous déjà assisté à l’un de leurs premiers repas ?
— Je m’occuperai de lui. Remettez-vous au travail.
Après un dernier regard hésitant vers Loup, la laborantine se replongea dans l’examen des chiffres affichés sur l’écran de la cuve.
Un carillon retentit dans le couloir et les arômes de nourriture affluèrent, cent fois plus intenses. Loup se cramponna au montant de la porte. Ses jambes flageolaient, ses genoux menaçaient de se dérober sous lui.
Un serviteur arriva, poussant un chariot recouvert d’un drap blanc.
— Maîtresse, dit-il en s’inclinant devant la thaumaturge.
Elle le congédia d’un geste.
Les sens de Loup étaient assaillis de toute part. Ses oreilles se dressaient, excitées par le sifflement de la vapeur. Son estomac faisait des soubresauts. De l’agneau.
— Avez-vous faim ?
Il montra les crocs, grogna sur la thaumaturge. Il aurait pu lui sauter dessus sur-le-champ, la réduire en charpie avant qu’elle ne comprenne ce qui lui arrivait. Mais quelque chose le retint. Une peur profondément ancrée en lui. Le souvenir d’un autre thaumaturge qui avait brisé sa volonté.
— Je vous ai posé une question. Je sais que vous n’êtes plus qu’un animal maintenant, mais je pense qu’il vous reste suffisamment d’intelligence pour me répondre par oui ou par non.
— Oui, grommela Loup.
— Oui, quoi ?
La fureur l’aveugla presque, mais il la ravala. Il grimaça pour contenir sa haine.
— Oui, maîtresse.
— Bien. Nous n’avons pas le temps d’apprendre à nous connaître ni de bâtir la relation de confiance habituelle d’un thaumaturge avec sa meute. Mais je tenais à vous expliquer deux choses importantes, que votre petit cerveau animal devra absolument retenir.
Elle arracha le drap blanc, dévoilant un plateau débordant de viande grillée, d’os, de cartilage et de moelle.
Loup en frissonna, d’envie mais aussi de dégoût. Dégoût de la viande, dégoût de sa propre voracité. Un souvenir étrange occulta brièvement sa faim. Le souvenir d’un fruit brillant, rouge, dégoulinant de jus – des tomates.
C’est ce qu’ils ont de meilleur, elles viennent de mon jardin.
— La première chose qu’il faut vous rappeler en tant que membre de l’armée de Sa Majesté est qu’un bon chien est toujours récompensé. (La thaumaturge passa le bras au-dessus de la viande.) Allez-y, servez-vous.
Il secoua la tête, chassant le souvenir de cette voix étrangère. C’était encore la fille. La rouquine à laquelle il inspirait tant de répugnance.
Les jambes de Loup s’ébranlèrent d’elles-mêmes, l’entraînant vers le chariot. Son estomac le brûlait. Sa langue le démangeait.
Pourtant, à peine eut-il tendu la main vers le plateau qu’une douleur violente lui traversa les entrailles. Il se plia en deux. Ses jambes le trahirent et il s’écroula, cognant au passage le chariot qu’il envoya rebondir contre le mur. La douleur se prolongea, se diffusa dans chacun de ses membres, comme si des milliers de lames s’enfonçaient dans sa chair.
La thaumaturge sourit.
La douleur s’estompa. Loup resta allongé sur le sol, les joues trempées de sueur, ou de larmes, ou les deux.
Cette torture n’était pas nouvelle pour lui. Il l’avait déjà connue lors de son entraînement avec Jael. Mais il ne l’avait plus ressentie depuis qu’il était devenu un alpha. Un soldat d’élite. Un brave chien, fidèle et dévoué.
— Et ça, dit la thaumaturge, c’est ce qui se produira chaque fois que vous me décevrez. Est-ce bien compris ?
Il acquiesça en tremblant, les muscles encore parcourus de spasmes.
— Est-ce bien compris ?
Il hoqueta.
— Oui. Maîtresse.
— Parfait. (Attrapant le plateau sur le chariot, elle le laissa tomber par terre à côté de lui.) À présent, mange ton repas comme un bon chien. Notre reine nous attend.



  




  


  

    


    [image: ]


    Kai commençait à comprendre pourquoi Levana avait choisi cette date pour le couronnement. La cérémonie coïnciderait avec la fin de la longue nuit d’Artemisia – deux semaines d’obscurité, que seul l’éclairage artificiel venait interrompre. Ce serait la première fois que Kai verrait le soleil se lever pour de bon depuis son arrivée sur la Lune. Une nouvelle aube, un jour nouveau, un nouvel empire.
Tout cela était hautement symbolique.
Il aurait voulu à la fois que ce jour soit déjà terminé, et qu’il n’arrive jamais.
Debout au ras des vaguelettes du lac d’Artemisia, fixant les eaux bleu-noir qui s’étendaient à perte de vue, Kai pria pour que la nouvelle aube de Levana soit très différente de ce qu’elle attendait, même s’il n’entretenait pas beaucoup d’espoir. Il ne savait pas si Cinder avait survécu à son plongeon dans le lac, si les habitants de la Lune répondraient à son appel, ou même s’ils avaient une chance de réussir.
Mais du moins savait-il avec certitude que la vidéo du corps de Cinder repêché dans le lac était une mise en scène. Même sur les images granuleuses filmées de loin, Kai voyait bien qu’il ne s’agissait pas d’elle mais d’un mannequin, d’une actrice ou d’une autre victime remontée des eaux et habillée comme elle.
S’ils avaient besoin de mettre sa mort en scène, c’était qu’ils ne l’avaient pas retrouvée.
Donc elle était toujours en vie. Il fallait qu’elle soit toujours en vie.
Au moins, à l’approche du couronnement, la reine avait commencé à relâcher certaines restrictions qui pesaient sur Kai et les autres invités terriens. Il était enfin libre de déambuler à travers le palais et même de descendre jusqu’au lac, bien qu’il soit suivi à chacun de ses déplacements par deux gardes lunaires.
Il avait passé sa vie entière escorté par des gardes. Il avait appris à ne plus y prêter attention.
Elle lui avait même restitué son minicran afin qu’il puisse renouer le contact avec les réseaux d’informations terriens et leur confirmer que tout allait bien sur la Lune.
Ah, ah.
Le sable se déroba sous ses pieds avec le repli de la vague. Le monde se désintégrait sous lui. Il se demanda s’il s’agissait de roche lunaire pulvérisée ou de vrai sable importé autrefois d’une plage terrienne. Depuis son arrivée, il avait souvent regretté de ne pas avoir consacré plus de temps à l’étude des relations entre la Terre et la Lune. Il aurait bien voulu connaître leurs rapports à l’époque où la Lune était encore une colonie paisible, puis, plus tard, une république alliée. Pendant des années, la Terre avait fourni la Lune en matériaux de construction et en ressources naturelles, et en contrepartie la Lune lui offrait des connaissances précieuses dans les domaines de la recherche spatiale et de l’astronomie. Le fait que leur relation ait pu être mutuellement bénéfique donnait à penser qu’elle pourrait le redevenir.
Mais pas avec Levana.
En scrutant la berge de chaque côté du lac, Kai vit les gardes royaux continuer à chercher, à guetter la sortie de l’eau d’une cyborg détrempée. De sa fenêtre, il les avait vus sillonner les rues également, et s’ils croyaient possible que Cinder ait survécu pour se cacher en ville, Kai pouvait bien le croire lui aussi.
Pendant ce temps, le palais s’employait activement aux derniers préparatifs du couronnement. Les aristocrates étaient passés maîtres dans l’art de feindre un amusement sans bornes. Même l’exécution avortée de Cinder avait été promptement oubliée, simple incident mineur comme il peut s’en produire de temps à autre. Ils laissaient aux gardes le soin de traquer la fugitive et s’étaient tous remis à boire, manger et faire la fête.
L’appel à la révolution lancé par Cinder les préoccupait-il ? En tout cas, ils n’en montraient rien. Kai se demandait si les membres de la cour prendraient les armes contre le peuple, à supposer que les choses en arrivent là, ou bien s’ils se réfugieraient dans leurs demeures en attendant que tout soit réglé, prêts à jurer allégeance à quiconque se trouverait sur le trône, une fois le calme revenu.
En y réfléchissant, Kai ferma les yeux et se mordit la langue pour ne pas sourire, sachant que cette idée était mesquine. Mais oh, comme il aimerait voir la tête de tous ces aristocrates si Cinder devenait reine et les informait que leur existence dissolue était sur le point de prendre fin.
Quelqu’un toussota derrière lui. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit Torin, en smoking impeccable, déjà habillé pour le couronnement.
— Sa Majesté impériale l’empereur Rikan, dit Torin.
Il s’agissait d’un code qu’ils avaient mis au point avec le reste des invités terriens, c’est-à-dire de commencer chaque entrevue par la mention d’une tierce personne présente lors de leur première rencontre. C’était une idée de Kai pour s’assurer qu’ils s’adressent bien à qui ils croyaient et non à un Lunaire camouflé par son magnétisme.
Kai sourit à la mention de son père. Il ne se souvenait pas de sa première rencontre avec Torin, qui faisait déjà partie des meubles du palais longtemps avant sa naissance.
— Ma mère, dit-il en guise de réponse.
Torin baissa les yeux sur les pieds nus de Kai et ses jambes de pantalon retroussées, mais sans s’y attarder.
— Des nouvelles ?
— Aucune. Et vous ?
— Je me suis entretenu brièvement avec le président Vargas tout à l’heure. Les autres représentants américains et lui se sentent menacés, comme pris en otages.
— Bien vu. (Une vague vint s’écraser contre les chevilles de Kai et il vacilla, les orteils cramponnés dans le sable.) Levana croit nous tenir tous à sa merci.
— Et elle se trompe ?
Kai se renfrogna, sans répondre. Son silence fut suivi d’un soupir.
En se retournant, Kai vit Torin délacer ses souliers et retirer ses chaussettes. Il remonta les jambes de son pantalon puis rejoignit Kai dans l’eau.
— J’ai dit au président Vargas qu’une fois Levana en possession du titre d’impératrice elle se sentirait moins sur la défensive, et nous serons en mesure de poser des limites rationnelles sur les bases de la nouvelle alliance Terre-Lune. (Il hésita.) Je n’ai pas évoqué la princesse Sélène. J’ai eu peur qu’il ne considère que nos espoirs relèvent du conte de fées.
Kai se mordit l’intérieur de la joue en priant pour que ce ne soit pas le cas. Il s’était appuyé sur l’histoire de la princesse avant même de l’avoir trouvée. Avant même de savoir qu’elle était la personne la plus déterminée qu’il ait jamais connue. Avant même de se laisser aller à rêver d’un mariage entre la Terre et la Lune, dans lequel Levana ne jouerait aucun rôle.
— Votre Majesté, dit Torin d’un ton indiquant qu’il allait aborder un sujet déplaisant. Avez-vous pensé à ce que vous ferez si les choses ne tournaient pas comme nous l’espérons ?
— Vous voulez dire, si Cinder était morte, que le peuple ne se rebelle pas et que je me retrouve coincé demain auprès d’une impératrice qui souhaite me tuer et s’emparer de mes forces armées pour faire la guerre à mes alliés jusqu’à ce qu’ils s’inclinent devant elle ?
Torin lâcha un grognement de dérision.
— Je suppose que vous y avez réfléchi.
— Cela m’a traversé l’esprit une ou deux fois.
Il étudia son conseiller du coin de l’œil, surpris de voir en lui une version plus âgée, plus sage de lui-même. Non pas qu’ils se ressemblent tellement – Torin avait les cheveux très courts, parsemés de gris, un nez plus long et des lèvres minces et sévères. Mais à se tenir ainsi comme lui pieds nus dans l’eau, les mains dans les poches et le visage tourné vers le lac, Kai se dit que ce ne serait pas une mauvaise chose s’il pouvait devenir aussi serein et compétent que Konn Torin. Ou aussi mesuré et intelligent que son père l’avait été.
Après s’être assuré que les gardes lunaires étaient hors de portée de voix, il demanda :
— Où en sont les bombes qui pourraient frapper les biodômes ?
— On m’a fait savoir qu’une douzaine étaient construites et prêtes à l’usage, mais il faudra des semaines pour achever la deuxième série. Le mieux que nous puissions espérer à ce stade, c’est les affaiblir, et je ne pense pas que cela suffise à dissuader Levana.
— Sauf si nous pouvons cibler le dôme dans lequel elle se trouve, observa Kai.
Torin fit la moue.
— C’est également celui dans lequel nous sommes.
— Je sais. (Avec un soupir, Kai remua ses orteils dans le sable.) Préparez la flotte. Je veux un régiment de vaisseaux armés autour de la Lune, aussi près qu’ils pourront s’approcher sans violer l’espace national. Si Levana refuse de laisser partir les autres dirigeants après le couronnement, cette menace suffira peut-être à lui forcer la main. J’aimerais les savoir loin d’ici le plus tôt possible.
— Seulement les autres dirigeants ? Et vous ?
Kai secoua la tête.
— Je dois m’assurer que Levana nous fournisse l’antidote. J’ignore où elle le conserve, mais si c’est ici, sur la Lune, nous ne pouvons pas risquer de le détruire. Je veux le récupérer et le faire parvenir sur Terre à tout prix. Je tiens au moins à réussir cela, à défaut de mieux.
— Et une fois en possession de l’antidote, dit Torin, notre priorité sera votre propre sécurité. Si elle a bel et bien l’intention de vous éliminer pour prendre le contrôle de la Communauté, nous devons tout mettre en œuvre pour que cela n’arrive pas. Nous renforcerons les contrôles autour de votre personne. Et la séparation physique d’avec la reine deviendra obligatoire. Il n’est pas question qu’elle vous oblige à vous faire du mal.
Kai sourit, quelque peu réconforté par la sollicitude qu’on sentait dans la voix de Torin.
— Tout cela me paraît très bien, Torin, mais ne sera pas nécessaire.
Kai fixait l’horizon, où les eaux noires rencontraient le ciel noir. Les premiers rayons du soleil effleuraient les dômes dans le lointain, mais le passage de la nuit au jour était si progressif qu’on le remarquait à peine. Les levers de soleil lunaires étaient d’une lenteur insupportable.
— J’ai failli la tuer lors du mariage. J’étais si près d’elle. J’aurais pu régler toute cette histoire, mais j’ai échoué.
Torin émit un reniflement de frustration.
— Vous n’êtes pas un meurtrier. Je trouve difficile de considérer cela comme une faille dans votre personnalité.
Kai ouvrit la bouche, mais Torin continua :
— Et quand bien même vous l’auriez tuée, cela n’aurait pas manqué de provoquer la fureur de tous les thaumaturges et de tous les gardes présents dans la salle. Ils vous auraient tué sur-le-champ, et sans doute tous les invités terriens également. Je comprends ce qui vous a poussé à le faire, mais je suis heureux que vous n’ayez pas réussi.
— Vous avez raison. Mais je n’échouerai pas la prochaine fois.
Kai fouilla au fond de sa poche et trouva le médaillon qu’il y gardait. Celui qu’Iko et Cress lui avaient donné à bord du Campanule, pour marquer son appartenance à leur équipage, quoi qu’il advienne. Il le serra au creux de son poing.
— Je ne quitterai pas la Lune en laissant cette affaire en suspens. Je n’abandonnerai pas la Terre à Levana. Au cas où Cinder… au cas où la princesse Sélène échouerait, je ferai ce qu’il faut.
— Que voulez-vous dire ?
Kai se retourna face à Torin, malgré le sable qui lui aspirait les pieds comme une ventouse.
— Je tâcherai de me rendre utile assez longtemps pour obtenir l’antidote. Elle ne me tuera pas tout de suite, pas si j’arrive à la convaincre que je détiens des informations précieuses – sur nos procédures militaires, nos ressources… Ensuite, une fois l’antidote en sécurité, j’ordonnerai à notre flotte de bombarder Artemisia.
Torin eut un mouvement de recul.
— Avec vous sur place ?
Il acquiesça.
— C’est le seul moyen de m’assurer que Levana soit là lors de l’assaut. Elle ne se méfiera pas. Tant que je resterai là, elle pensera avoir l’avantage sur nous. En une seule frappe, nous pouvons non seulement l’éliminer mais supprimer aussi ses thaumaturges et les membres les plus influents de sa cour. Ils ne pourront rien faire pour l’empêcher. Plus de lavages de cerveaux. Plus de manipulations. Il y aura beaucoup de victimes, mais nous devrions pouvoir limiter les dégâts aux secteurs centraux, et après la victoire la Terre pourra offrir à la Lune de participer à sa reconstruction.
Torin secouait la tête. Il avait les yeux clos, comme s’il ne voulait plus en écouter davantage.
— Non. Vous ne pouvez pas vous sacrifier.
— C’est déjà ce que je fais. Je refuse de lui abandonner mon pays. La paix règne au sein de l’Union terrienne depuis un siècle – je ne laisserai pas mes décisions compromettre cette réussite, dit-il en rejetant les épaules en arrière. C’est pour cela qu’il est important que la Communauté soit dirigée par une personne intelligente et juste. Les Articles de l’Unification stipulent que l’empereur qui aurait des raisons de craindre une mort prochaine, sans laisser d’héritier derrière lui, doit désigner un candidat ou une candidate à sa succession. Après quoi le peuple choisira ses propres candidats, et l’affaire sera soumise au vote.
Il affronta le regard de Torin.
— Je vous ai désigné avant notre départ. J’ai remis la déclaration officielle à Nainsi. Alors… (Il s’éclaircit la voix.) Bonne chance pour votre élection.
— Je ne peux pas… je refuse…
— C’est déjà fait. Si vous avez un meilleur plan, je serai ravi de l’entendre. Mais je ne laisserai pas cette femme s’emparer de la Communauté. Ce sera un honneur pour moi de mourir au service de mon pays.
Kai jeta un coup d’œil vers le palais et la salle du trône, dont le balcon s’avançait au-dessus d’eux.
— Pour peu que je puisse entraîner la reine avec moi.
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    — Pourquoi est-ce toujours Cress qui porte les plus beaux vêtements ? se plaignit Iko, les bras croisés, en regardant Cress s’exercer à marcher sur ses talons ridiculement hauts. C’est elle qui se rend au mariage royal, c’est elle qui se rend au couronnement… Il n’y a qu’elle qui s’amuse !
— Je ne vais pas assister au couronnement, corrigea Cress, s’efforçant de regarder ses pieds sans se casser la figure. Nous allons simplement nous faire passer pour des invités afin de pouvoir pirater le système de diffusion du palais.
— Encore Cress qui va pirater le système de diffusion du palais.
— Cress risque sa vie pour faire tout ça, rappela Cinder en jetant sur le lit tout un tas d’accessoires scintillants. Est-ce qu’il y a ce qu’il te faut là-dedans ?
Iko se laissa tomber sur le lit et entreprit de fouiller parmi les accessoires avec des yeux remplis de convoitise.
— Je crois que ces gants s’attachent aux trucs en forme d’ailes, dit-elle avant de pousser un soupir. Je voudrais bien, moi, porter des gants orange qui remontent jusqu’aux coudes.
— J’ai l’impression de marcher sur des échasses, se désola Cress en vacillant. Il n’y a vraiment rien de plus fonctionnel ?
— Je ne sais pas si « fonctionnel » fait partie du vocabulaire lunaire, dit Cinder, mais je vais regarder.
Elle chercha dans le placard.
Elles avaient réussi à trouver une nouvelle paire de bottines pour Cinder, qui avait perdu les siennes au fond du lac. Elles les avaient dénichées dans une armoire bourrée de matériel de sport, ou du moins de ce qui ressemblait à du matériel de sport aux yeux de Cress. De toute manière, à en croire Iko, ce genre de bottines aurait juré avec sa tenue de gala.
Thorne apparut sur le seuil en tripotant ses boutons de manchettes.
— Dites-moi que je ne suis pas aussi ridicule que j’en ai l’impression, dit-il.
Surprise, Cress trébucha et se cogna contre Iko. Les deux s’étalèrent de tout leur long sur le sol.
Cinder sortit la tête du placard, découvrit la scène et fit la moue. Elle disparut de nouveau en marmonnant :
— Je crois que j’ai intérêt à trouver des chaussures plus stables.
Thorne aida Cress et Iko à se relever.
— Il faut croire que le ridicule est le thème du jour, dit-il.
Il inclina la tête pour détailler la tenue de Cress, à mi-chemin entre la robe de cocktail et le déguisement de papillon. Elle portait un tutu orange qui lui descendait à peine à mi-cuisses, avec un corsage près du corps en tissu à paillettes. Deux pans d’étoffe cousus dans le dos du corsage se boutonnaient effectivement aux gants découverts par Iko, si bien qu’en écartant les bras, Cress donnait l’impression d’avoir deux ailes de papillon orange et noir. Pour couronner le tout, Iko avait trouvé parmi les accessoires une toque bleue surmontée d’une paire de ressorts coiffés de pompons – qui devaient sans doute figurer des antennes.
— Je me sens un peu moins grotesque à côté de toi, convint Thorne en resserrant son nœud papillon.
Lui-même portait un costume prune sur mesure, qui lui allait étonnamment bien sachant qu’il provenait du placard d’un inconnu. Son nœud papillon était rehaussé de fils lumineux qui se reflétaient sur le col de sa chemise blanche. Il avait gardé ses bottes militaires.
L’ensemble lui donnait l’air tellement sexy que Cress dut détourner les yeux.
— D’après ce que j’ai vu au festin, vous devriez vous fondre dans la masse, dit Cinder en réapparaissant avec une paire de chaussures sûrement plus adaptées. Ils portaient tous des vêtements délirants dans ce genre-là. Je sais qu’une bonne partie était due au magnétisme, mais plus on s’appuie sur la réalité, plus il est facile de maintenir l’illusion.
— Dites donc, capitaine, protesta Iko, arrêtez un peu de reluquer ses jambes !
Cress se retourna juste à temps pour surprendre le sourire malicieux de Thorne. Haussant les épaules, il tira sur les manches de son veston.
— Je suis un connaisseur, Iko. Regarde comme ces chaussures la font paraître immense. (Il hésita.) Enfin, plus grande que d’habitude.
Cress baissa les yeux sur ses jambes nues en rougissant.
Cinder leva les yeux au ciel.
— Tiens, Cress, essaie celles-là.
— Hein ? Ah, oui.
Elle retira ses instruments de torture et les jeta à Iko, laquelle s’empressa de les essayer.
Quelques secondes plus tard, Iko paradait dans la pièce comme si ces chaussures avaient été conçues pour elle.
— Oh, je les adore ! s’exclama-t-elle. Je les garde.
Une fois que Cress eut enfilé ses autres chaussures, Thorne donna une chiquenaude à l’une de ses antennes avant de passer un bras autour de ses épaules.
— De quoi a-t-on l’air ?
Cinder se gratta la nuque. Iko pencha la tête sur le côté, comme si leur allure pouvait s’améliorer sous un autre angle.
— De deux Lunaires, j’imagine ? hasarda Cinder.
— Super.
Thorne se tourna vers Cress en levant la main. Cress lui tapa maladroitement dans la paume.
Cinder rajusta sa queue-de-cheval.
— Évidemment, n’importe quel Lunaire un peu attentif verra tout de suite que tu es un Terrien et elle une coquille. Alors, soyez prudents.
Thorne s’esclaffa.
— Prudent, c’est mon quatrième prénom ! Juste après Suave et Audacieux.
— Tu ne t’arrêtes donc jamais de raconter n’importe quoi ? demanda Cinder.
Thorne prit la puce sur laquelle ils avaient transféré la vidéo de Cinder et la remit à Cress.
— Tiens, mets ça en lieu sûr.
Elle fixa la puce, ne sachant pas trop ce qui constituerait un lieu sûr. Elle n’avait ni pochette ni sac à main, et très peu de vêtements dans lesquels dissimuler quoi que ce soit. Elle finit par glisser la puce dans son corsage.
Thorne rangea le minicran de Cress dans la poche intérieure de sa veste, d’où dépassait déjà la crosse de son arme. Un petit couteau récupéré dans la cuisine disparut si vite entre ses mains qu’elle ne vit même pas où il l’avait rangé.
— Je suppose que ça ira, déclara Cinder en passant Thorne et Cress en revue une dernière fois. Tout le monde est prêt ?
— Si quelqu’un répond non, prévint Jacin du couloir où il fronçait les sourcils en tapotant sur son poignet, je pars sans vous.
Cress jeta un regard à ses amis, réalisant qu’ils étaient sur le point de se séparer. Une fois de plus. Un frisson de nervosité lui tordit les entrailles.
Thorne et elle partiraient pour le palais tandis que Cinder, Iko et Jacin tâcheraient de sauver Winter et Scarlet tout en organisant l’infiltration d’Artemisia.
Elle n’avait pas envie de les quitter. Elle ne voulait pas leur dire au revoir.
Mais Thorne avait son bras sur ses épaules, solide et rassurant. Et quand il lissa le revers de sa veste avec sa main en répondant : « On est prêts ! », Cress n’émit aucune protestation.
*
— Voici la porte de service, dit Jacin en indiquant une porte à moitié masquée par les buissons à l’arrière de la clinique.
Iko se redressa pour essayer de voir, mais il lui appuya la main sur la tête et la força à se baisser en voyant approcher deux laborantins. Heureusement, les deux hommes avaient l’œil rivé sur leurs minicrans.
Après avoir inspecté la cour une dernière fois, Jacin s’élança à découvert et courut se cacher derrière le bâtiment. De l’autre côté du dôme, il pouvait voir la désolation lunaire s’étendre jusqu’à l’horizon.
Il agita le bras. Cinder et Iko coururent le rejoindre.
La porte s’ouvrit sans résistance – le bâtiment étant ouvert au public, les accès n’étaient pas verrouillés – mais Jacin ne s’estima pas soulagé pour autant. Rien ne pourrait le soulager tant que Winter ne serait pas en sécurité.
Ils se faufilèrent le long d’un couloir mal éclairé dont les murs auraient eu bien besoin d’une couche de peinture. Jacin tendit l’oreille, mais tout ce qu’il entendit, ce fut le bruit d’un chariot au fond d’un autre couloir.
— Il y a une salle de maintenance par là, indiqua-t-il, et un placard à balais à chaque étage. Cette porte mène à la partie principale de la clinique.
— Comment le sais-tu ? chuchota Cinder.
— J’ai été interne ici quelques mois, avant que la reine ne décide que je ferais un bon garde.
Il sentit Cinder le dévisager avec curiosité, mais refusa de croiser son regard.
— C’est vrai, se souvint-elle. Tu voulais devenir médecin.
— Peu importe.
Il s’avança jusqu’à l’écran à côté de la salle de maintenance et afficha le plan de la clinique. Quelques points d’exclamation rouges brillaient à différents endroits, complétés par des notes.
PATIENT RM-8 : ÉCOULEMENT NON TOXIQUE SUR LE SOL.
LABO 13 : INTERRUPTEUR EN PANNE.

— Là, fit Cinder en montrant le plan du troisième étage.
MALADIES : RECHERCHE & DÉVELOPPEMENT

Il y avait un escalier de service à l’autre bout du bâtiment. Jacin espérait que l’équipe de recherche aurait pris sa journée pour profiter des festivités du couronnement. Il ne voulait pas d’autres complications et aimerait autant ne pas être obligé de tuer qui que ce soit.
Ce qui ne l’empêcha pas de s’assurer que son arme coulissait bien dans son étui.
L’ascension jusqu’au troisième étage se déroula sans mauvaise rencontre. Jacin entrouvrit la porte et jeta un coup d’œil dans le couloir. Il entendit des gargouillis de fontaines à eau, des bourdonnements d’ordinateurs et des bruits de machines, mais aucune voix.
Faisant signe aux autres de rester près de lui, il se faufila dans le couloir. Leurs semelles crissaient sur le carrelage. À côté de chaque porte, un écran s’allumait sur leur passage pour afficher l’attribution de chaque salle.
AGRICULTURE : DÉVELOPPEMENT & TESTS D’OGM
MANIPULATION BIOÉLECTRIQUE : ÉTUDE  N° 17  (GROUPE CONTRÔLE ET GROUPES 1-3)
MODIFICATION GÉNÉTIQUE : SUJETS CANIS LUPUS N° 16-20
MODIFICATION GÉNÉTIQUE : SUJETS CANIS LUPUS N° 21-23
MODIFICATION GÉNÉTIQUE : ALTÉRATIONS CHIRURGICALES

— … croissement de la product…
Jacin se figea. La voix, féminine, provenait du couloir et fut suivie d’un claquement de porte ou de placard.
— … devrait être possible de préserver… ressources…
Une autre porte s’ouvrit, puis des pas se firent entendre.
Jacin essaya la porte la plus proche, mais elle était fermée à clé. Derrière lui, Cinder secoua une autre poignée, sans plus de succès.
— Par ici, murmura Iko qui avait trouvé une porte non verrouillée plus loin dans le couloir.
Jacin et Cinder s’engouffrèrent derrière elle et refermèrent la porte, en prenant bien soin de ne pas faire de bruit.
Le laboratoire était vide – en tout cas, vide de gens. De personnes conscientes. Car le long des murs, des rangées entières de cuves d’animation suspendue allaient du sol jusqu’au plafond. Chaque cuve bourdonnait et gargouillait, baignant les corps dans une lumière verdâtre qui leur donnait une allure cadavérique. Sur le mur du fond, d’autres cuves s’alignaient comme des tiroirs, dessinant un damier d’écrans, de lignes de données, de diodes lumineuses et de plantes de pieds.
Cinder et Iko s’accroupirent derrière deux cuves. Jacin se plaqua contre le mur de manière à se cacher derrière la porte si quelqu’un entrait.
Une autre voix se fit entendre, masculine cette fois.
— … stocks ne manquent pas, mais ç’aurait été gentil de leur part de nous prévenir qu’ils allaient avoir besoin de…
Jacin retint son souffle en entendant la voix se rapprocher, jusqu’à se trouver juste derrière la porte. Mais voix et bruits de pas s’éloignèrent finalement vers le fond du couloir.
Iko sortit la tête de derrière la cuve et porta un doigt à ses lèvres. Le visage de Cinder apparut une seconde plus tard, interrogateur.
Jacin jeta un coup d’œil rapide au reste du labo. Chaque cuve d’animation suspendue était reliée par un tube à une rangée de récipients. La plupart des tubes étaient vides, mais un sang foncé circulait dans quelques-uns.
— C’est quoi, cet endroit ? souffla Cinder, horrifiée, penchée au-dessus d’un enfant qui ne devait pas avoir plus de trois ou quatre ans.
— Des coquilles, répondit Jacin. La reine les conserve ici pour leur sang, qui sert à la production de son antidote.
Chaque fois qu’une coquille était arrêtée à la naissance, on expliquait à la famille qu’elle était mise à mort dans le cadre du programme d’infanticide. Mais depuis plusieurs années, les coquilles étaient retenues en captivité – dans des dortoirs secrets où on les traitait comme des prisonniers. Un jour pourtant, les détenus s’étaient révoltés, et faute de pouvoir être contrôlés, avaient réussi à éliminer cinq thaumaturges et huit gardes royaux avant que l’émeute ne soit maîtrisée.
Depuis, on les considérait à la fois comme utiles et dangereux, ce qui avait entraîné la décision de les plonger dans un état de coma permanent. Ils ne représentaient plus aucune menace et il était plus facile de recueillir leurs plaquettes pour la production de l’antidote.
Peu de gens savaient que le programme d’infanticide était un leurre et que leurs enfants disparus vivaient toujours, ne serait qu’à l’état de légumes.
Jacin n’était encore jamais venu dans cette pièce, même s’il en connaissait l’existence. La réalité était encore plus sordide qu’il ne l’avait imaginée. L’idée lui vint que s’il avait réussi à devenir médecin au lieu d’intégrer la garde du palais, il aurait pu se retrouver dans ce laboratoire. Sauf qu’au lieu de soigner ses patients il se serait servi d’eux.
Iko était retournée à la porte.
— Je n’entends plus personne dans le couloir.
— D’accord. Allons-y, dit Cinder.
Elle laissa traîner les doigts sur la cuve du petit garçon, le regard voilé par la tristesse mais aussi par une détermination farouche. Jacin comprit alors qu’elle avait déjà prévu de revenir dans cette pièce pour tous les libérer.
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    Les deux personnes qu’ils avaient entendues dans le couloir étaient parties. Ils trouvèrent la porte étiquetée MALADIES : RECHERCHE & DÉVELOPPEMENT, exactement à l’endroit où le plan le leur avait indiqué.
Le laboratoire comprenait plusieurs postes de travail. Chacun possédait un tabouret, une table en métal, un ensemble de fioles, de tubes à essais et de boîtes de Petri, un microscope et un meuble à tiroirs. D’une propreté impeccable. L’air sentait le désinfectant. Des modules holographiques étaient accrochés aux murs, tous éteints.
Deux postes de travail avaient manifestement servi récemment – des projecteurs étaient braqués sur des boîtes de Petri et divers instruments traînaient sur les tables.
— Déployons-nous, suggéra Cinder.
Iko prit les placards au fond de la pièce ; Cinder se mit à fouiller sur les rayonnages ; Jacin s’installa au poste de travail le plus proche pour ouvrir les tiroirs. Dans celui du haut, il trouva un vieux minicran, une imprimante à étiquettes, un scanner et un jeu de flacons vides. Les autres étaient bourrés de seringues, de boîtes de Petri et de lentilles de microscopes dans leur emballage stérile.
Il passa au deuxième poste de travail.
— Ce ne serait pas ça ?
Jacin se tourna vivement vers Iko, qui avait ouvert une rangée de placards montant jusqu’au plafond, dévoilant sur chaque rangée des petits flacons remplis d’un liquide transparent.
Jacin la rejoignit devant les placards pour attraper l’un des flacons. L’étiquette disait « EU1 Bactérie pathogène – Létumose souche B – Vaccin polyvalent ». Il y avait la même étiquette sur tous les flacons.
— Allons récupérer un chariot dans la salle de maintenance et embarquons autant de vaccins qu’on pourra, suggéra Jacin. On n’aura probablement pas besoin de tout ça, mais j’aime autant les savoir entre nos mains plutôt que dans celles de Levana.
— Je m’occupe du chariot, annonça Iko en filant vers la porte.
Cinder effleura du doigt une rangée de flacons, qu’elle écouta tinter sur leur plateau.
— Voilà l’une des raisons qui pousse Kai à endurer cette mascarade, murmura-t-elle, avant de crisper la mâchoire. Cet antidote aurait pu sauver Peony.
— Il va au moins sauver Winter, répliqua Jacin.
Quand il entendit le chariot dans le couloir, il entreprit de sortir les flacons des étagères, et ensemble ils chargèrent le plus de flacons possible. Son cœur battait la chamade. Chaque fois qu’il fermait les yeux, il revoyait la princesse dans sa cuve, s’accrochant à la vie. Combien de temps l’immersion la protégerait-elle ? Combien de temps avait-il devant lui ?
Iko avait également apporté un drap de grosse toile qu’ils jetèrent par-dessus le chariot, glissant les coins sous les plateaux du fond pour les stabiliser pendant le trajet.
Ils poussaient leur butin vers la porte quand ils entendirent sonner l’ascenseur. Ils se figèrent. Jacin posa les mains sur les flacons du dessus pour les empêcher de tinter.
— Vous n’avez pas l’air de bien comprendre la situation, cracha une voix féminine. Ces gardes doivent reprendre le service immédiatement. Je me moque de savoir s’ils sont entièrement rétablis ou non.
— Une thaumaturge, chuchota Cinder. (Elle avait les yeux clos, le visage plissé par la concentration.) Et deux… serviteurs, peut-être ? Ou laborantins ? Et un troisième. Son énergie est vraiment très faible. Peut-être un garde.
— Je ne suis pas vexé du tout, maugréa Jacin.
— Ces ordres émanent directement de la reine, et il n’y a plus un instant à perdre, continua la thaumaturge. Alors cessez de discuter et faites votre travail.
Jacin dégaina son arme et la fourra dans les mains de Cinder.
Elle parut d’abord perplexe, puis elle serra la crosse dans son poing.
Les pas se rapprochèrent et Jacin se demanda si la thaumaturge avait déjà senti leur présence – si elle les percevait, figés comme des statues dans le laboratoire. Peut-être les prenait-elle pour de simples chercheurs.
Cette méprise se dissiperait aussitôt qu’elle les verrait. Si elle passait devant le labo. Ou pire, entrait à l’intérieur.
Mais non, une porte s’ouvrit plus loin dans le couloir. Il ne l’entendit pas se refermer, et il n’y avait aucune autre sortie. Pour rejoindre l’escalier ou l’ascenseur, ils allaient devoir emprunter le chemin par lequel ils étaient venus.
— On pourrait peut-être attendre ? suggéra Iko. Ils finiront bien par s’en aller.
Jacin se renfrogna. Ils n’avaient pas le temps d’attendre.
— Je vais prendre le contrôle du garde et des deux autres, dit Cinder, les phalanges blanchies sur la crosse. Je vais liquider la thaumaturge, et j’attendrai que vous soyez sortis pour vous rejoindre.
— Tu risques de déclencher l’alarme un peu partout, prévint Jacin.
Le regard de Cinder devint glacial.
— Bah, j’en ai déclenché d’autres.
— Laissez-moi faire, intervint Iko avec détermination. Ils ne peuvent pas me contrôler. Je vais les attirer ailleurs et trouver un endroit où me cacher jusqu’à ce que vous reveniez. Vous devez apporter cet antidote à Son Altesse.
— Iko, non, il faut qu’on reste ensemble…
Iko prit le visage de Cinder dans ses mains. Ses doigts ne fonctionnaient pas tous, de sorte que le geste manquait de naturel.
— Je te l’ai dit, je ferais n’importe quoi pour te protéger. Et puis, s’il m’arrive quoi que ce soit, je sais que tu sauras me réparer.
Après un dernier clin d’œil, Iko sortit bravement dans le couloir. Jacin referma la porte derrière elle.
Ils entendirent le pas souple d’Iko s’éloigner dans le couloir, puis s’arrêter.
— Oh, bonjour, lança-t-elle joyeusement. (Une chaise crissa sur le sol.) Oups ! désolée, je n’avais pas l’intention de vous faire peur.
— Qui êtes…, commença la thaumaturge, avant de s’exclamer avec dégoût : Une coquille ?
— Presque, répondit Iko. Au cas où vous ne m’auriez pas reconnue, je suis une amie de la princesse Sélène. J’imagine que vous avez dû entendre parler de…
— Arrêtez-la !
— J’imagine que oui.
On entendit des pas, des bruits de meubles renversés et deux détonations qui firent tressaillir Cinder.
— Rattrapez-la ! cria la thaumaturge, plus loin dans le couloir.
Une porte claqua.
— Je crois que c’était la cage d’escalier, dit Jacin.
La mâchoire serrée et tous les muscles bandés, Cinder inspira profondément puis se redressa.
— Filons d’ici avant qu’ils ne reviennent.
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    Cress se sentit soulagée de constater que Thorne et elle n’étaient pas les seuls invités en tenues extravagantes à se masser devant le palais à quelques heures du couronnement royal. La ville entière était venue prendre part aux festivités, comme si les Artemisiens ne se préoccupaient pas d’une insurrection possible ou des folles revendications d’une pauvre cyborg.
Le portail principal se découpait dans un rempart imposant coiffé d’épis de faîtage. Grand ouvert, il dévoilait une cour somptueuse. L’allée centrale était bordée de statues d’animaux fantastiques et de divinités lunaires à moitié nues.
Personne n’accorda la moindre attention à Cress et Thorne quand ils franchirent les grilles pour se joindre à la foule des aristocrates en train de boire dans leurs flasques ornées de joyaux ou de déambuler entre les statues. Avec la robe orange de Cress et le nœud papillon lumineux de Thorne, ils se fondaient parfaitement dans le décor.
Évitant de croiser le regard des autres invités, Cress porta son attention vers les portes du palais, dorées à l’or fin. Elles étaient grandes ouvertes, encourageant les invités à pénétrer à l’intérieur, même si des gardes se tenaient de chaque côté.
Cress sentit son cœur se mettre à cogner.
Elle avait l’impression que Jacin et elle venaient tout juste de s’échapper.
Elle s’était rendue quelques fois au palais dans sa jeunesse, afin d’effectuer quelques menus travaux de programmation pour Sybil. Elle se montrait tellement désireuse de bien faire, à cette époque. « Peux-tu recenser les arrivées et les départs entre les secteurs ST-5 et GM-2 ? Peux-tu créer un programme d’alerte qui réagisse à certaines phrases clés relevées par les enregistreurs des modules holographiques ? Peux-tu relever les allées et venues des spationefs au départ de nos ports et vérifier que leurs destinations correspondent bien à leurs plans de vol ? »
À chaque réussite, Cress prenait un peu plus d’assurance. « Je pense que oui. Je vais essayer. Oui, maîtresse, je peux le faire. »
En ce temps-là, Cress nourrissait encore l’espoir d’être accueillie un jour au palais, avant son emprisonnement à bord du satellite. Elle aurait dû se méfier en voyant que Sybil ne la faisait jamais entrer par ce portail principal à couper le souffle, mais toujours par des tunnels souterrains.
Au moins cette fois-ci, elle entrait au palais en compagnie d’un ami. S’il y avait dans toute la galaxie quelqu’un en qui elle avait confiance, c’était bien Thorne.
Comme s’il avait lu dans ses pensées, il posa délicatement sa main au creux de son dos.
— Fais comme si tu avais parfaitement ta place ici, lui souffla-t-il à l’oreille, et tout le monde en sera convaincu.
Fais comme si tu avais parfaitement ta place ici.
Elle se vida les poumons et tâcha d’imiter la nonchalance bravache de Thorne. Faire semblant. Elle avait toujours été bonne pour faire semblant.
Aujourd’hui, elle était une aristocrate lunaire. Une invitée de Sa Majesté royale. Elle était au bras de l’homme le plus séduisant qu’elle ait jamais connu – un homme qui n’avait même pas besoin de recourir au magnétisme. Mais surtout…
— Je suis un génie du crime, murmura-t-elle, et je suis là pour abattre ce régime.
Thorne sourit.
— C’est ma phrase.
— Je sais, reconnut-elle. Je vous l’ai volée.
Thorne rit doucement et les plaça stratégiquement derrière un groupe de Lunaires, assez proche pour donner l’impression d’en faire partie. Puis ils gravirent le grand escalier de pierre blanche. Les portes les dominaient de toute leur hauteur quand ils s’avancèrent dans l’ombre du palais. Les bavardages de l’extérieur furent remplacés par l’écho des pas et des rires de ceux qui n’avaient rien à craindre.
Thorne et elle se retrouvèrent à l’intérieur du palais. Pour autant qu’elle puisse en juger, les gardes ne leur avaient pas jeté un seul regard.
Cress relâcha son souffle, puis resta bouche bée devant l’extravagance des lieux.
D’autres aristocrates allaient et venaient par petits groupes dans le hall d’honneur, piochant des amuse-gueules sur des plateaux qui flottaient dans des bassins aux eaux turquoise. Partout se dressaient des colonnes recouvertes d’or, des statues de marbre et des arrangements floraux deux fois plus hauts que Cress. Mais le plus stupéfiant de tout restait la statue au centre du hall à l’image d’Artémis, la déesse de la Lune des temps antiques. D’une hauteur de trois étages, elle montrait la déesse coiffée d’une couronne d’épines en train de bander son arc vers le ciel.
— Bonjour, leur dit un homme en s’avançant à leur rencontre.
Les doigts de Thorne se crispèrent dans le dos de Cress.
L’homme portait la livrée d’un serviteur de haut rang, avec des dreadlocks dans plusieurs nuances de vert – mousse claire aux racines, émeraude aux pointes. Cress fut aussitôt sur la défensive. Mais loin de la méfiance ou du dégoût qu’elle s’attendait à lire sur son visage, l’homme affichait une franche jovialité. Peut-être que les domestiques, comme les gardes, étaient choisis pour la médiocrité de leurs pouvoirs et qu’ils ne pouvaient pas sentir qu’elle n’était qu’une coquille.
Du moins l’espérait-elle.
— Nous sommes ravis que vous soyez venus participer aux réjouissances en cette occasion historique, déclara l’homme. Je vous en prie, veuillez profiter des installations que notre souveraine a généreusement mises à la disposition de ses invités.
Il fit un geste vers la gauche.
— De ce côté-là, vous trouverez notre ménagerie, avec ses animaux albinos exotiques, et notre auditorium où différents orchestres se succéderont tout au long de la journée.
Il leva le bras droit.
— Par là, vous avez différentes salles de jeu où mettre votre chance à l’épreuve si vous le désirez, ainsi que nos célèbres salles de compagnie – même si je vois que monsieur est déjà fort bien accompagné. Et naturellement, des rafraîchissements variés vous sont offerts partout dans le palais. La cérémonie débutera au lever du soleil, nous demandons aux invités de bien vouloir se rassembler dans le grand hall une demi-heure avant. Pour la sécurité de tous, l’accès aux couloirs sera interdit une fois le couronnement commencé. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à faire appel à moi ou à l’un de mes collègues.
Après une petite courbette, il s’éloigna pour aller accueillir les invités suivants.
— À ton avis, que voulait-il dire par « salles de compagnie » ? demanda Thorne.
Voyant Cress lui jeter un regard noir, il se redressa et passa un doigt dans son col de chemise pour le desserrer un peu.
— Non pas que je sois tenté de… hum… c’est par là, donc ?
— Vous m’avez l’air perdus, tous les deux, ronronna une voix.
Thorne pivota d’un bloc, faisant passer Cress derrière lui dans le mouvement. Un homme et une femme se tenaient non loin, lorgnant Thorne comme une friandise dans la vitrine d’un marchand de bonbons. Tous deux portaient des costumes parsemés de strass.
L’homme baissa sur son nez ses lunettes à monture épaisse pour détailler Thorne de la tête aux pieds.
— Nous pouvons peut-être vous aider ?
Thorne afficha aussitôt un sourire railleur.
— Très flatté, mesdames, ronronna-t-il à son tour.
Cress fronça les sourcils puis, réalisant que l’homme avait dû se donner l’apparence d’une femme, afficha une expression indifférente. Elle ne devait pas montrer qu’elle était insensible au magnétisme.
— Nous sommes comme qui dirait en mission secrète pour l’instant, continua Thorne, mais on se reverra sûrement au couronnement.
— Ooh, une mission secrète, minauda la femme en mordillant l’ongle de son petit doigt. J’adorerais entendre cette histoire un peu plus tard.
Thorne lui adressa un clin d’œil.
— Je suis sûr que j’adorerai la raconter.
Passant un bras autour des épaules de Cress, il l’entraîna loin du couple. Lorsqu’ils furent hors de portée de voix, Thorne siffla doucement entre ses dents.
— Nom d’une dame de pique ! Les femmes lunaires, c’est quelque chose.
Cress se hérissa.
— Les illusions lunaires, vous voulez dire. L’une d’elles était un homme.
Thorne trébucha en se tournant vers elle.
— Tu rigoles ! Laquelle ?
— Heu… celle qui portait des lunettes.
Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, cherchant le couple dans la foule.
— Bien joué, les Lunaires, murmura-t-il, impressionné. Jacin a dit de prendre le troisième couloir, je crois ?
Il entraîna Cress vers une galerie où de grandes baies vitrées offraient une vue imprenable sur les jardins.
— Tâchez de garder à l’esprit qu’ils peuvent se donner l’apparence qu’ils veulent, dit Cress. Il n’y a personne dans ce palais qui soit aussi beau qu’il en a l’air. C’est juste du contrôle mental.
Thorne sourit en serrant Cress contre lui.
— Je suis certain qu’il y a au moins une exception à cette règle.
Cress leva les yeux au ciel.
— Oui. Les thaumaturges.
Il rit et laissa retomber son bras. Cress ne comprenait pas ce qu’elle avait dit de drôle.
Ils croisèrent un groupe de jeunes hommes, et Cress, éberluée, les regarda se bousculer à travers la galerie. L’un d’eux poussa une porte en verre pour sortir en direction du lac et des jardins. Il faillit trébucher dans l’escalier.
Secouant la tête, Cress regarda de nouveau devant elle – et s’aperçut qu’elle était seule.
Tous les muscles tendus, elle pivota sur elle-même et fut soulagée de voir Thorne à quelques pas seulement. Moins soulagée de le trouver en compagnie d’une autre fille, très jolie même pour des yeux que le magnétisme ne pouvait pas tromper. Elle souriait à Thorne à travers ses longs cils d’une manière à la fois langoureuse et vicieuse.
Pour sa part, Thorne paraissait simplement surpris.
— Il me semblait bien avoir senti un Terrien, dit la fille. (Levant la main, elle effleura les fils lumineux du nœud papillon de Thorne, avant de laisser descendre son doigt le long de son torse.) Et très bien habillé qui plus est. Quelle heureuse trouvaille.
Le cœur battant, Cress examina le couloir. La foule commençait à se diriger doucement vers le grand hall, mais bon nombre d’invités continuaient à déambuler sans se presser. Personne ne faisait attention à eux. Cette fille semblait en revanche n’avoir d’yeux que pour Thorne. Cress se creusa la cervelle à la recherche d’un moyen de l’éloigner sans éveiller les soupçons.
Puis la femme passa les bras autour du cou de Thorne, et Cress ne pensa plus à rien. Hébété, Thorne se laissa entraîner sans résistance dans un baiser.
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      Cress rejeta la tête en arrière avec indignation, tandis qu’un groupe de femmes lunaires s’esclaffait à proximité.


      — Tu as l’œil, Luisa ! lança l’une d’elles.


      — Si tu repères d’autres Terriens séduisants comme celui-là, n’hésite pas à me les envoyer ! renchérit une autre.


      Ni Thorne ni Luisa ne parurent les entendre. En fait, sous le regard pantois de Cress, Thorne passa les bras autour de la taille de Luisa pour l’attirer contre lui.


      Cress serra les poings, les épaules, tout son corps. Elle fut d’abord consternée. Puis agacée. Puis la logique reprit ses droits et Cress se rendit compte que, si ces filles ne faisaient que s’amuser avec Thorne, elles se montreraient moins indulgentes avec elle pour peu qu’elles s’aperçoivent que leur magnétisme ne fonctionnait pas sur elle.


      Tremblant de dégoût, Cress recula dans une alcôve à l’abri d’une colonne. Et elle attendit, les bras croisés et des taches rouges dans son champ de vision, pendant que Thorne embrassait la fille.


      Et l’embrassait.


      Et l’embrassait.


      Le temps qu’ils se séparent enfin, les ongles de Cress avaient laissé des marques douloureuses au creux de ses paumes.


      Luisa battit des cils, tout essoufflée.


      — J’ai l’impression que ça faisait longtemps que tu en avais envie, pas vrai ?


      Cress leva les yeux au ciel.


      Et Thorne répondit…


      Thorne répondit…


      — Je crois que je suis amoureux.


      Une pointe vrilla le cœur de Cress, et elle lâcha un cri, un vrai cri de douleur. Elle s’en décrocha la mâchoire mais referma vivement la bouche. Le trou qu’elle avait dans la poitrine s’emplit de ressentiment.


      Si elle le voyait encore se pâmer comme ça devant qui que ce soit, elle se mettrait à hurler. Comment était-il possible qu’elle soit la seule fille de la galaxie qu’il n’ait pas envie de séduire, de baratiner et d’embrasser ?


      Enfin, il l’avait bien embrassée une fois, sur le toit du palais de Néo-Beijing, mais c’était pour lui rendre service et cela ne comptait pas.


      Elle se renfonça plus loin dans son alcôve, fulminante, mais aussi blessée. C’était donc ainsi. Jamais il ne la convoiterait, pas comme ces autres filles qui accrochaient son regard. Cress devait se faire à l’idée que leur baiser – l’instant le plus passionné, le plus romantique de toute sa vie – n’avait été rien d’autre qu’un geste de pitié de sa part.


      — Oh, si ce n’est pas adorable ? minauda la fille. Et tu embrasses bien, en plus. Nous pourrons peut-être nous retrouver tout à l’heure ?


      Sans attendre de réponse, elle tapota Thorne sur le torse et lui fit un clin d’œil avant de s’éloigner gracieusement.


      Ses amies hilares partirent avec elle, laissant Thorne seul au milieu de la galerie, stupéfait. Il avait les joues rouges, les yeux brillants – de désir, jugea Cress –, et les cheveux ébouriffés là où Luisa y avait fourré ses doigts.


      Luisa. Dont il était amoureux.


      Cress croisa les bras sur sa poitrine d’un air rageur.


      Après un long moment de confusion, Thorne secoua les derniers effets de la manipulation mentale et regarda tout autour de lui en se passant la main dans les cheveux.


      — Cress ? appela-t-il, à voix basse au début, puis plus fort, avec une pointe d’inquiétude. Cress !


      — Je suis là.


      Il l’aperçut et se détendit d’un coup, visiblement soulagé.


      — Nom d’une dame de pique ! Je suis désolé. Je ne sais pas ce qui m’a pris. C’était…


      — Je n’ai pas envie d’en parler.


      Sortant de son alcôve, Cress partit à grands pas dans la galerie.


      Thorne lui courut après.


      — Holà, hé, attends-moi. Tu es fâchée ?


      — Pourquoi est-ce que je serais fâchée ? s’emporta-t-elle en agitant les mains. Vous avez le droit de flirter, d’embrasser et de déclarer votre flamme à qui vous voulez. Tant mieux, d’ailleurs, parce que c’est ce que vous faites. Sans arrêt.


      Thorne la suivait sans effort, ce qui l’agaça d’autant plus qu’elle était essoufflée de marcher aussi vite.


      — Autrement dit…, commença Thorne d’un ton moqueur, tu es jalouse.


      Cress se hérissa.


      — Vous réalisez qu’elle a seulement voulu s’amuser à vos dépens, j’espère ?


      Il rit, réagissant à la colère de Cress avec une bonne humeur horripilante.


      — Oui, je m’en rends compte maintenant. Cress, écoute-moi. (Il la retint par le coude et l’obligea à s’arrêter.) Je sais que tu es immunisée, mais nous autres ne choisissons pas d’être contrôlés. C’était plus fort que moi. Je n’y suis pour rien.


      — Et je suppose que vous allez me dire que ça ne vous a pas plu ?


      Il ouvrit la bouche pour répondre.


      — Hum. Eh bien…


      Cress dégagea son bras.


      — Je sais bien que ce n’était pas votre faute. Mais ça n’excuse rien pour toutes les autres filles. Prenez Iko, par exemple !


      — Eh bien quoi, Iko ?


      Elle prit une voix grave pour imiter celle de Thorne.


      — J’ai vraiment le chic pour les choisir, pas vrai ?


      Il gloussa, les yeux pétillants.


      — C’est la vérité, non ? Son nouveau corps est superbe.


      Cress le foudroya du regard.


      — Je suppose que ce n’était pas la meilleure chose à dire. Pardon. Mais je venais de recouvrer la vue.


      — Oui, et vous n’aviez d’yeux que pour elle !


      Thorne cligna des paupières, puis une lueur de compréhension s’alluma dans son regard, mais Cress s’éloigna d’un pas vif avant qu’il ne puisse répliquer quoi que ce soit.


      — Peu importe. Contentons-nous de…


      — Excusez-moi.


      Un garde du palais s’interposait, le bras tendu, bloquant le passage à Cress. Elle lâcha une exclamation et se cogna en arrière dans Thorne. Elle avait la bouche sèche tout à coup. Dans sa fureur, elle n’avait pas remarqué les deux gardes postés dans le couloir.


      — Nous demandons à tous les invités de bien vouloir regagner le hall d’honneur afin que la cérémonie du couronnement puisse commencer, expliqua le garde. (Il indiqua d’un hochement de tête la direction d’où ils étaient venus.) Demi-tour, s’il vous plaît.


      Le cœur de Cress battait à tout rompre, mais Thorne, plus détendu que jamais, lui attrapa le coude et lui fit rebrousser chemin avec un sourire nonchalant.


      — Bien sûr, merci. Nous avons dû nous égarer.


      À peine eurent-ils fait demi-tour que Cress dégagea rageusement son bras. Thorne laissa retomber sa main sans protester. Ils se trouvaient dans un couloir moins fréquenté que la galerie principale, même si on y apercevait encore quelques invités.


      — Arrêtons-nous là, suggéra Thorne, et elle se laissa repousser contre le mur.


      Il se tenait tout près d’elle, et aux yeux d’un observateur extérieur ils devaient sembler plongés dans une conversation intime, ce qui ne fit que rallumer la colère de Cress. Elle serra les poings.


      Thorne soupira.


      — Cress. Je sais que tu es fâchée, mais pourrais-tu faire semblant de ne pas l’être pendant une seconde ?


      Elle ferma les yeux et prit une grande inspiration. Elle n’était pas furieuse. Elle n’était pas blessée. Elle n’avait pas le cœur brisé.


      En rouvrant les paupières, elle affichait un petit sourire enjôleur.


      Thorne haussa les sourcils.


      — C’est stupéfiant.


      C’est avec un reste d’amertume dans la voix, cependant, qu’elle répliqua :


      — Je suis une fille moi aussi, vous savez. Je ne suis peut-être pas aussi jolie qu’Iko, ou aussi courageuse que Cinder, et je n’ai pas la langue aussi bien pendue que Scarlet, mais…


      — Attends, Cress…


      — Et je ne veux même pas savoir quelle bêtise vous avez pu sortir quand vous avez rencontré la princesse Winter pour la première fois.


      Thorne se tut, confirmant ainsi qu’il avait effectivement dit quelque chose de stupide.


      — Mais je ne suis quand même pas invisible ! Et pourtant, vous flirtez avec chacune d’entre elles. Vous flirtez avec n’importe quelle fille qui regarde simplement dans votre direction.


      — Je crois que j’ai compris.


      La lueur moqueuse avait disparu de son regard, tout comme Cress avait renoncé à son sourire forcé. Il avait toujours sa main près de sa hanche mais ne la touchait plus.


      — C’est ça que vous vouliez me dire, pas vrai ? dit-elle d’une voix tremblotante. Dans le désert. Quand vous m’avez raconté à quel point vous me trouviez adorable, et que vous ne vouliez pas me faire de la peine… Vous avez essayé de me prévenir, sauf que j’étais trop… naïve, trop romantique pour vous écouter.


      Le regard de Thorne s’adoucit.


      — Je ne voulais pas te faire de la peine.


      Elle croisa les bras sur sa poitrine en un geste de protection. Des larmes brouillaient sa vision.


      — Je sais. C’est ma faute. Je n’avais qu’à pas être aussi stupide.


      Thorne grimaça, mais il jeta aussi un coup d’œil alentour, ce qui poussa Cress à faire de même, s’essuyant les yeux avant que ses larmes ne se mettent à couler. Heureusement, le couloir s’était presque entièrement vidé et les derniers invités leur tournaient le dos.


      Passant le bras derrière Cress, Thorne ouvrit dans son dos une porte qu’elle n’avait même pas remarquée et la poussa vivement à l’intérieur. Elle trébucha et se rattrapa à un bac à fleurs juste à côté de l’entrée. Ils se retrouvèrent entourés de fleurs au parfum capiteux et de plantes de toutes les couleurs. Le plafond culminait à plusieurs mètres de hauteur et se composait des mêmes carreaux de verre que les fenêtres de la galerie principale. Sofas et fauteuils de lecture se trouvaient disséminés à travers la pièce, et devant eux, ils virent une série de bureaux qui surplombaient le lac.


      — Parfait, dit Thorne. Il me semblait bien avoir vu un atrium quelque part sur le plan. On va attendre ici que la voie soit libre. Avec un peu de chance, on pourra se faufiler dans un couloir de service et ne plus croiser de gardes pendant un moment.


      Cress se remplit les poumons à les faire éclater puis les vida d’un coup, mais cela ne la ragaillardit pas beaucoup. Elle s’avança dans la pièce pour mettre un peu d’espace entre Thorne et elle.


      Elle n’était qu’une idiote. Il ne lui avait jamais donné la moindre raison de croire qu’ils pourraient nouer une relation. Mais malgré toutes ses tentatives pour la dissuader de tomber amoureuse de lui, elle avait le cœur en miettes.


      Le pire, c’était d’en avoir eu la révélation par le baiser d’une Lunaire – pour lequel on ne pouvait pas vraiment en vouloir à Thorne.


      — Cress… écoute…


      Elle sentit ses doigts lui frôler le poignet et se dégagea d’une secousse.


      — Non ! C’est moi. J’ai été injuste. Je n’aurais rien dû vous dire.


      Elle s’essuya le nez avec l’une des ailes transparentes de son costume ridicule.


      Thorne soupira, et du coin de l’œil elle le vit se passer la main dans les cheveux. Sentant son regard peser sur elle, elle préféra s’éloigner pour aller examiner une gigantesque fleur pourpre.


      Il avait tout compris, bien sûr. Elle lui avait dévoilé ses sentiments – sans doute depuis longtemps, sauf qu’il avait trop peur de lui faire de la peine pour le laisser paraître.


      Elle voyait bien qu’il avait envie de parler. Elle sentait les non-dits flotter entre eux, étouffants. Il allait s’excuser. Lui dire qu’il tenait énormément à elle – comme une amie. Comme un membre de son équipage.


      Elle n’avait pas envie de l’entendre. Pas maintenant. Jamais, mais surtout pas maintenant, alors qu’ils avaient d’autres soucis autrement plus urgents sur les bras.


      — Combien de temps va-t-on devoir attendre ici ? demanda-t-elle d’une voix encore chargée d’émotion mais qui avait au moins cessé de trembler.


      Elle entendit un froissement d’étoffe et le déclic discret d’un minicran.


      — Encore quelques minutes, pour être bien sûr qu’ils aient rassemblé les derniers retardataires.


      Elle hocha la tête.


      Une seconde plus tard, Thorne entendit un nouveau soupir.


      — Cress ?


      Elle secoua la tête. Les pompons de ses antennes se balancèrent – elle avait oublié qu’elle les portait. Elle se décida cependant à lui faire face, espérant que sa détresse ne se lisait pas sur son visage.


      — Je vais bien. C’est juste que je n’ai pas envie d’en parler.


      Thorne s’était adossé à la porte, les mains dans les poches. Son expression était tourmentée. On y discernait de la honte, peut-être, mêlée de nervosité, avec autre chose de plus sombre et de plus fort qui donnait à Cress des picotements dans les orteils.


      Il la dévisagea un long moment.


      — D’accord, déclara-t-il enfin. Je n’ai pas envie d’en parler moi non plus.


      Elle acquiesça, mais fut surprise de voir Thorne se détacher brusquement de la porte. Elle cligna des paupières et battit en retraite, décontenancée. Trois, quatre pas. Elle sentit l’arrière de ses cuisses buter contre l’un des bureaux.


      — Que… ?


      D’un seul mouvement, Thorne la hissa sur le bureau, la plaqua contre une fougère géante en pot, et – oh.


      Cress avait développé mille fantasmes à propos de leur baiser sur le toit, mais ce baiser-ci était très différent.


      Alors que leur premier baiser avait été doux et protecteur, celui-ci était empli de passion. De détermination. Cress sentit son corps s’écouler dans un océan de sensations. Les mains de Thorne lui brûlaient la taille à travers sa robe. Elle avait les genoux pressés contre ses hanches et il l’attirait plus près, plus près, comme s’il voulait se fondre en elle. Un petit cri s’échappa de ses lèvres, qu’il avala aussitôt. Elle entendit un gémissement qui aurait pu provenir de n’importe lequel d’entre eux.


      Et tandis que leur baiser sur le toit avait été trop vite interrompu par la bataille qui se déroulait autour d’eux, celui-ci se prolongeait, encore et encore…


      Finalement, alors que Cress se sentait sur le point de défaillir, leurs lèvres se séparèrent pour leur permettre de reprendre leur souffle. Cress tremblait. Elle espérait qu’il n’allait pas la reposer par terre en lui annonçant qu’il était temps de se remettre au travail, parce qu’elle doutait d’avoir la force de faire un pas, et encore moins de se rendre à l’autre bout du palais.


      Mais Thorne ne fit pas mine de s’éloigner. Au contraire, il referma ses bras dans son dos et elle retrouva la sensation de douceur et de protection dont elle se souvenait. Il haletait autant qu’elle.


      — Cress, prononça-t-il, comme un serment.


      Cress frissonna. Humectant ses lèvres en feu, elle se força à retirer ses mains de ses cheveux pour les poser plutôt sur son torse.


      Puis elle s’obligea à le repousser.


      Pas suffisamment pour rompre l’étreinte, mais assez pour pouvoir respirer, réfléchir et se préparer aux regrets éternels qui allaient suivre.


      — Ce… (Sa voix se brisa. Elle essaya une deuxième fois.) Ce n’était pas ce que je voulais.


      Thorne mit un moment à comprendre, mais ensuite son regard confus se durcit et il recula.


      — Je veux dire, si, corrigea-t-elle. Évidemment que si.


      Il afficha un soulagement palpable, qui réchauffa Cress sur chaque centimètre carré de son corps. Son petit sourire narquois en disait long. Naturellement, que c’était ce qu’elle voulait. Bien sûr que si.


      — Mais… pas comme l’une de vos conquêtes, dit-elle. Je ne voulais pas être rien qu’une fille de plus à votre tableau de chasse.


      Son sourire s’effaça de nouveau.


      — Cress… (Il paraissait déchiré, à la fois plein d’espoir et d’appréhension. Il inspira profondément.) Elle te ressemblait.


      Elle n’avait pas réalisé qu’il fixait sa bouche jusqu’à ce qu’elle relève les yeux et croise son regard.


      — Pardon ?


      — La fille dans le couloir, celle qui m’a embrassé. Elle te ressemblait.


      Son baiser avec la Lunaire lui semblait remonter à des siècles. Le souvenir ranima sa jalousie, mais Cress fit de son mieux pour la refouler.


      — C’est ridicule. C’était une brune, immense, et…


      — Pas pour moi, la coupa Thorne en lui ramenant une mèche de cheveux derrière l’oreille. Elle avait dû nous voir ensemble. Peut-être qu’elle avait remarqué la façon dont je te regardais, je ne sais pas, mais en tout cas… elle avait pris ton apparence. C’était ton portrait craché.


      Les lèvres entrouvertes, Cress se revit dissimulée dans son alcôve. Revit l’expression stupéfaite de Thorne. Son envie. La fougue avec laquelle il l’avait embrassée, et serrée dans ses bras…


      — J’ai cru que c’était toi que j’embrassais, confirma-t-il, frôlant sa bouche avec ses lèvres.


      Cress referma les doigts sur les revers de sa veste et l’attira plus près.


      Leur étreinte ne dura pas longtemps, toutefois, car un autre souvenir refit surface.


      Elle se dégagea brusquement.


      — Mais vous… vous lui avez dit que vous l’aimiez.


      Son expression se figea – la passion céda le pas à l’inquiétude. Le temps suspendit son cours.


      Finalement, Thorne avala sa salive.


      — Oui. C’est vrai. (Il haussa les épaules.) Eh bien, je croyais… on était…


      Avant qu’il ne puisse terminer, la porte s’ouvrit dans son dos.
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      Ils se pétrifièrent tous les deux.


      La mâchoire serrée, Thorne chuchota :


      — On reprendra plus tard ?


      Elle hocha la tête. Elle éprouvait quelques difficultés à se rappeler où ils se trouvaient.


      Thorne pivota vers la porte, s’interposant entre Cress et la personne qui venait d’entrer. En se penchant sur le côté, Cress put voir la silhouette d’un garde se découper dans la lumière du couloir.


      Sourcils froncés, l’homme porta un appareil à sa bouche.


      — C’est juste un couple d’invités, déclara-t-il d’une voix bourrue. (Il désigna Thorne et Cress du menton.) Je vais vous demander de sortir. Nous devons sécuriser tous les couloirs et les espaces publics avant le commencement de la cérémonie.


      Thorne se racla la gorge, lissa son veston et rajusta son nœud papillon.


      — Désolé. Je crois qu’on s’est laissé… un peu emporter.


      Cress enleva une feuille de fougère tombée sur la manche de Thorne. Elle avait les joues en feu, mais pas vraiment de honte – plutôt en raison de la sensation persistante de ses bras, de ses baisers, de la réalité confuse de ces dernières minutes.


      — On va y aller, maintenant.


      Thorne ramassa la toque à antennes qui avait roulé au sol et la rendit à Cress, avant de l’aider à redescendre du bureau.


      Elle se recoiffa avec des mains tremblantes.


      — Merci pour votre compréhension, dit Thorne au garde en lui adressant un clin d’œil.


      Ils sortirent dans le couloir. Ce fut seulement lorsqu’ils eurent laissé le garde derrière eux que Thorne s’autorisa à faire tomber le masque, en soufflant lentement.


      — Tâche d’avoir l’air naturelle.


      Ses mots résonnèrent dans la tête de Cress sans qu’elle parvienne à en démêler le sens. Naturelle ? Avoir l’air naturelle ? Alors qu’elle avait les jambes en coton, le cœur sur le point d’éclater et qu’il lui avait enfin déclaré qu’il l’aimait – en un sens ? Qu’est-ce que ça pouvait bien vouloir dire de toute manière, avoir l’air naturelle ? L’avait-elle jamais su ?


      Alors, elle se mit à rire. Ce fut d’abord un gloussement étouffé. Puis un fou rire qui s’échappait de sa gorge, au point de la plier en deux.


      Thorne la soutint par la taille.


      — Pas tout à fait ce que j’avais à l’esprit, marmonna-t-il, mais c’est charmant quand même.


      — Je suis désolée, hoqueta-t-elle.


      Elle s’éclaircit la voix, tâcha d’avoir l’air « naturelle », mais une nouvelle crise de fou rire remonta de son ventre. Elle se plia en deux à nouveau.


      — Hum, Cress. Tu es adorable, mais essaie de te reprendre, tu veux bien ? On a eu de la chance que ce garde ne nous ait pas reconnus, sauf que…


      — Hé, vous deux ! Arrêtez !


      Thorne lâcha un juron.


      Le rire de Cress se teinta de panique.


      — Cours !


      Elle obéit, agrippée à la main de Thorne. Ils empruntèrent un couloir, puis un autre, jusqu’à une alcôve discrète avec une petite porte. Ils la poussèrent et arrivèrent dans un couloir de service.


      — À gauche ! ordonna-t-il.


      Il claqua la porte derrière lui puis ramassa un plateau vide qui traînait sur le sol. Il s’en servit pour coincer la porte pendant que Cress piquait un sprint, passant devant des palettes de fournitures et de matériel d’entretien, des placards de rangement et des sculptures abîmées. Thorne la rattrapa facilement. Il avait sorti son pistolet.


      — Tu as toujours la puce ?


      Elle pressa la main sur son corsage et sentit contre sa peau la petite puce qui contenait la vidéo de Cinder. Elle acquiesça de la tête, trop essoufflée pour répondre autrement.


      — Bon.


      Sans crier gare, Thorne saisit Cress et la plaqua contre le mur derrière un énorme rouleau de câble électrique. Elle s’arrêta, pantelante.


      — Deux couloirs plus tôt, on est passés devant un ascenseur, dit-il. Trouve un endroit où te cacher puis rends-toi au centre de sécurité. Je vais les attirer derrière moi et les semer avant de te rejoindre.


      Cress secoua la tête.


      — Non. Ne me laissez pas, pas encore ! Je ne pourrais jamais y arriver sans vous.


      — Bien sûr que tu pourras. Ce ne sera pas aussi drôle, mais je suis sûr que tu réussiras.


      Les bruits de course se rapprochaient. Elle glapit.


      — Je te retrouverai, chuchota Thorne.


      Il lui donna un baiser bref et renferma sa main sur un objet lourd et chaud.


      — Sois héroïque !


      Il partit en courant, alors que les bruits de pas étaient tout proches.


      — Là ! cria une voix.


      Thorne disparut au bout du couloir.


      Cress contempla le pistolet qu’il lui avait remis. Cet instrument massif, si solide au creux de sa main, la terrifiait encore plus que les gardes. Elle mourait d’envie de le poser par terre et de s’en écarter.


      Au lieu de cela, elle s’aplatit contre le câble électrique et ôta le doigt de la détente, sur laquelle il s’était posé de lui-même. C’est comme les ordinateurs, se dit-elle. Ils ne font que ce qu’on leur dit de faire. Une arme ne tire pas toute seule.


      Ce qui n’était pas particulièrement rassurant.


      Deux gardes la dépassèrent au pas de course, sans même un coup d’œil dans sa direction.


      Elle envisagea de rester sur place, même si elle se tenait à découvert. Elle tremblait de la tête aux pieds et chaque fibre de son corps lui criait qu’elle se ferait prendre si elle bougeait.


      Mais la logique lui souffla qu’il s’agissait d’un mensonge. Les gardes allaient revenir. Ils appelleraient des renforts. Elle finirait par être découverte.


      Des coups de feu au loin la firent sursauter, et l’incitèrent à passer à l’action. Les détonations furent suivies par des grognements et des bruits de lutte.


      Cress se propulsa hors de sa cachette et suivit le chemin par lequel ils étaient venus, Thorne et elle. Deux couloirs plus tôt, avait-il dit. Un ascenseur.


      Elle progressa moins vite cette fois, sa main libre plaquée contre son point de côté. Elle passa un couloir et entendit d’autres bruits de pas, quoique sans pouvoir dire de quelle direction ils provenaient. Elle s’arrêta, jeta un coup d’œil autour d’elle puis ouvrit l’un des placards.


      Des rouleaux de tissu y étaient rangés. La plupart étaient beaucoup plus hauts qu’elle et le tissu, splendide, avait des reflets de pierres précieuses.


      Cress grimpa à l’intérieur et se faufila derrière les rouleaux qui avaient glissé sur un côté. Après avoir refermé la porte, elle posa le pistolet à ses pieds. Elle prit bien soin de ne pas le tourner vers elle.


      Les pas se rapprochèrent, et elle se dit qu’elle avait sûrement été vue, mais personne ne l’interpella.


      Jusqu’à ce que…


      — Arrêtez !


      Un autre coup de feu, suivi cette fois d’un grognement de douleur et du choc sourd d’un corps s’étalant sur le sol. La scène avait dû se dérouler non loin. Cress ferma les yeux, le menton sur les genoux. Pas Thorne. S’il vous plaît, pas Thorne.


      Il y eut un gros soupir, puis une voix masculine déclara sur un ton apaisant :


      — Tout ce raffut pour un fichu Terrien ? Vous autres gardes, vous êtes vraiment lamentables.


      Cress plaqua les deux mains sur sa bouche pour s’empêcher d’émettre le moindre son. Elle scruta l’obscurité, tâchant de respirer le moins possible, même si elle se sentait à deux doigts de défaillir.


      Quelqu’un gémit. Tout près de sa cachette.


      — C’est l’un des alliés de la cyborg, je le reconnais. La question, c’est que viens-tu faire au palais ?


      Un battement de cœur, puis la réponse de Thorne :


      — J’embrassais ma copine, dit-il d’une voix sifflante. (Cress fit la grimace et enfouit le visage entre ses genoux, ravalant un sanglot.) Je ne savais pas que c’était un… un crime capital, par ici.


      L’homme ne parut pas amusé.


      — Où est passée la fille qui était avec toi ?


      — J’ai l’impression que vous lui avez fait peur.


      Nouveau soupir.


      — Nous perdons notre temps. Enfermez-le en cellule, on s’occupera de lui après le couronnement. Je suis sûr qu’il fera un splendide animal de compagnie pour l’une de nos grandes familles. Et continuez à chercher la fille – prévenez-moi dès que vous l’aurez retrouvée. Renforcez la sécurité autour du hall d’honneur. Ils mijotent quelque chose, et Sa Majesté nous tuera tous si la cérémonie est perturbée.


      Il y eut un dernier choc sourd, un dernier grognement. Cress tressaillit, la tête pleine de tout ce qu’ils avaient pu faire à Thorne pour lui arracher ce grognement – toutes les choses qu’ils pouvaient encore lui infliger.


      Elle se mordit la lèvre jusqu’au sang. Seule la douleur la retint de pleurer pendant qu’elle les écoutait partir en le traînant derrière eux.
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      — Jacin ! prévint Cinder. Iko ne s’est pas sacrifiée pour que tu puisses nous tuer tous les deux en nous crashant contre un cratère.


      — Calme-toi. Je sais ce que je fais, répliqua-t-il, feignant le calme alors que son cœur cognait fort contre sa poitrine.


      — Je croyais que c’était la première fois que tu pilotais l’un de ces engins ?


      — C’est le cas.


      Il donna un brusque coup de manche et le speeder vira sur la gauche, tout en souplesse.


      Cinder lâcha une exclamation et agrippa la poignée au-dessus de sa tête. Elle siffla de douleur – sans doute à cause de sa blessure à l’épaule –, mais ne dit plus rien, et Jacin ne ralentit pas.


      Ce véhicule était de loin le plus maniable que Jacin ait jamais piloté. Il filait si vite au ras de la surface rocailleuse et accidentée que le sol blanc se brouillait sous eux. Le toit transparent donnait l’impression qu’ils étaient assis dans le vide et non à l’abri dans un engin dernier cri.


      Quoique « à l’abri » soit une notion subjective. Jacin avait la conviction que s’il touchait le moindre rocher, le speeder se froisserait autour d’eux comme une canette en aluminium.


      Peut-être était-il en aluminium, d’ailleurs.


      Ils s’envolèrent au-dessus d’une falaise et le speeder enclencha le mode antigravité, conservant une trajectoire rectiligne au-dessus du cratère avant de descendre vers le flanc opposé et de poursuivre comme si de rien n’était. L’estomac de Jacin faisait des nœuds – à la fois en raison de la vitesse et parce qu’il ne s’était pas complètement habitué à la gravité réduite qui régnait hors des dômes.


      — Simple remarque, marmonna Cinder, mais on transporte pas mal de flacons dans ce truc. Si on évitait de se crasher ?


      — Ça va aller.


      Il baissa les yeux sur le plan holographique au-dessus des commandes. En n’importe quelle autre occasion, il aurait savouré l’excitation de cette sortie, mais pour l’instant ils étaient en mission. Ils avaient bourré le speeder de flacons d’antidote, jusque dans les moindres recoins, sachant que le virus faisait de nouvelles victimes à chaque instant.


      Et que l’une d’elles était Winter.


      Un dôme apparut à l’horizon. Jacin distingua une rangée de troncs d’un côté et un champ de souches de l’autre.


      Le speeder se faufila entre une succession de formations rocheuses. Cinder régla l’hologramme, déplaçant la carte afin que Jacin puisse suivre le meilleur chemin jusqu’à leur destination. La plupart des dômes étaient massés en grappes – parce qu’il avait été plus simple de les construire ainsi lors de la colonisation, et aussi parce que cela leur permettait de partager les mêmes accès à l’extérieur de la Lune et de recevoir des livraisons indépendamment du système de navettes souterraines.


      Le dénuement du paysage faussait la perception des distances. Jacin avait l’impression qu’il s’était écoulé une heure depuis qu’il avait repéré le secteur forestier, et chaque seconde supplémentaire le plongeait dans un abîme d’anxiété. Il ne cessait de revoir ces soldats en train de transporter la cuve d’animation suspendue comme ils auraient porté un cercueil. Il s’efforçait de se convaincre qu’il n’était pas trop tard. S’ils avaient placé Winter dans cette cuve, c’était certainement parce qu’ils estimaient avoir ainsi une chance de la sauver. La cuve ralentirait sûrement la progression de la maladie jusqu’à ce qu’il arrive avec l’antidote. Il le fallait !


      — Holà, holà, holà – le mur ! cria Cinder en se préparant à l’impact.


      Jacin obliqua au dernier moment, faisant basculer le speeder pour longer l’extérieur du dôme. L’hologramme agrandit leur destination et l’entrée du port se mit à clignoter. Jacin calcula son approche. Redresser, réduire la poussée, faire pivoter les hoverlames. Il sentit son harnais lui rentrer dans les côtes tandis que le speeder ralentissait.


      Ralentissait.


      Ralentissait.


      Et tombait. Comme une pierre du haut d’une falaise.


      Cinder glapit.


      Dôme et paysage rocailleux disparurent, remplacés par les parois d’une grotte plongée dans la pénombre. Jacin relança la propulsion et leur descente vertigineuse ralentit progressivement. Sous eux, une piste d’atterrissage éclairée menait à un sas. Jacin guida le speeder à l’intérieur.


      — C’est la dernière fois que j’embarque avec toi à bord d’un véhicule, haleta Cinder.


      Jacin l’ignora. Il avait les nerfs crépitants d’électricité, et pas seulement à cause de la chute. La porte du sas claqua derrière eux et une autre s’ouvrit devant, telle une gigantesque gueule de métal. Jacin fit avancer le speeder en douceur, soulagé de constater l’absence de comité d’accueil.


      La carte holographique du tableau de bord passa d’une vue extérieure de la Lune à un plan du spatioport et des secteurs environnants. Les mains sur les commandes, Jacin se représenta mentalement le chemin jusqu’à la clinique où les attendait Winter.


      Ils étaient supposés descendre et continuer à pied, charriant avec eux tous les flacons d’antidote qu’ils pourraient porter.


      Délaissant les coordonnées, il porta son regard vers les escaliers d’évacuation d’urgence qui remontaient à la surface. Un panneau mentionnait les secteurs les plus proches. Le LW-12 était le troisième sur la liste, avec une flèche pour indiquer quel escalier y conduisait.


      Jacin estima la largeur de l’entrée. Son pouce caressait le bouton d’allumage.


      — Jacin…, commença Cinder, qui avait suivi son regard. Je ne crois pas qu’on puisse…


      Son avertissement se perdit dans un cri.


      Elle se trompait. Le speeder était suffisamment petit pour passer dans l’escalier, et ils ne raclèrent les parois qu’une ou deux fois pendant l’ascension avant d’émerger sous le biodôme du LW-12. Le temps que Jacin redresse la trajectoire, Cinder se tenait recroquevillée sur le siège du copilote, une main sur les yeux et l’autre cramponnée à la poignée.


      — On y est, annonça-t-il en zoomant sur le plan holographique.


      Il les guida sous la voûte des arbres vers la lisière du dôme, où une rue unique bordée d’habitations et de commerces encerclait la forêt.


      Il vit d’abord les arbres s’éclaircir, puis remarqua des silhouettes titubantes.


      Beaucoup de silhouettes.


      Une foule immense était rassemblée à l’orée du bois. En voyant le speeder jaune vif émerger de leur forêt paisible, les gens ouvrirent des yeux ronds puis s’écartèrent, pour lui faire de la place ou peut-être par peur d’être renversés. Jacin posa l’engin et coupa le contact.


      Son doigt se posa sur le bouton d’ouverture.


      — Attends, dit Cinder, piochant deux flacons d’antidote dans le carton qu’elle avait rangé à ses pieds. Nous ne sommes plus immunisés, nous non plus.


      Elle lui tendit l’un des flacons.


      Ils avalèrent chacun leur dose d’antidote sans faire de manières, puis Jacin déclencha l’ouverture du véhicule. Il y eut un chuintement quand le toit bombé du speeder se fendit en son milieu avant de s’écarter comme une coquille de noix.


      Jacin se hissa hors du véhicule et se laissa retomber sur le sol moussu. Cinder descendit de l’autre côté avec un peu moins d’élégance.


      Jacin n’avait pas vraiment réfléchi à la suite. Les habitants du secteur devaient sans doute être nombreux à avoir besoin de l’antidote – leur dire qu’ils en apportaient des palettes entières risquait de déclencher une émeute.


      Il se contenta donc d’attraper un flacon dans un carton posé à l’arrière du véhicule, le serra dans sa main et s’avança résolument vers la foule.


      À peine avait-il fait quatre pas qu’il se retrouva, non pas face à une assemblée hétéroclite de bûcherons, mais devant un mur d’épieux, de frondes et de bâtons.


      Il se figea.


      Soit sa distraction l’avait empêché de remarquer qu’ils étaient armés, soit ils avaient préparé cet effet de surprise. Un homme sortit des rangs, un gourdin à la main.


      — Qui êtes… ?


      Mais déjà les gens ouvraient des yeux ronds en voyant Cinder rejoindre Jacin. Elle écarta les deux mains, sa prothèse en métal bien en vue.


      — Je ne peux pas vous prouver que je n’ai pas recours au magnétisme, commença-t-elle, mais je suis bien la princesse Sélène, et nous ne sommes pas ici pour vous faire du mal. Jacin, que voilà, est un ami de la princesse Winter. C’est lui qui l’a aidée à s’échapper du palais quand Levana a essayé de la tuer. (Elle marqua une pause.) La première fois.


      — On n’a pas d’amis artemisiens qui possèdent un joujou comme celui-là, maugréa l’homme en pointant son gourdin vers le speeder.


      Jacin grogna.


      — Elle n’a pas dit que j’étais un de vos amis. Où est la princesse ?


      — Jacin, laisse-moi régler ça, dit Cinder en lui jetant un regard agacé. On sait que la princesse Winter est malade, comme beaucoup d’entre vous…


      — Que se passe-t-il ici ?


      Un visage familier émergea de la foule, les joues sales et les mèches rousses recouvertes de crasse. Elle avait de gros cernes sous les yeux et le teint d’une pâleur malsaine.


      Scarlet se figea.


      — Cinder !


      Elle commença à sourire, puis la méfiance la gagna et elle leva un doigt.


      — Où s’est-on rencontrées pour la première fois ?


      Cinder n’hésita qu’un instant.


      — À Paris, devant l’Opéra. J’ai dû endormir Loup parce que je croyais qu’il t’attaquait.


      Le sourire de Scarlet réapparut avant même la fin de la réponse. Elle serra Cinder dans ses bras, puis lâcha un juron et recula. Une demi-douzaine de soldats loups l’accompagnaient et l’entouraient comme des gardes du corps zélés. Ils paraissaient dociles pour l’instant, mais on sentait qu’ils pourraient déchiqueter la foule en dix secondes s’ils le voulaient.


      — Désolée… vous n’auriez pas dû venir. Levana…


      Scarlet se mit à tousser dans sa manche, presque pliée en deux par la douleur. Quand elle reprit son souffle, il y avait des taches de sang sur le tissu.


      — Le secteur est contaminé, acheva-t-elle, comme s’il y avait le moindre doute à ce sujet.


      — Est-ce que Winter est toujours en vie ? demanda Jacin.


      Scarlet croisa les bras mais pas en un geste de défi, plutôt pour masquer l’évidence de la maladie.


      — Oui, répondit-elle, mais elle est mal en point. On est nombreux à être atteints. Levana lui a inoculé la létumose, et la maladie se répand vite. Nous avons placé Winter dans une cuve…


      — On est au courant, la coupa Cinder. On a apporté l’antidote.


      Jacin montra le flacon qu’il avait sorti du speeder.


      Scarlet écarquilla les yeux, et ceux qui l’entouraient s’agitèrent. Beaucoup avaient baissé leurs armes en voyant Scarlet et Cinder se prendre dans les bras, mais pas tous.


      Jacin indiqua du pouce le véhicule qui les avait amenés.


      — Demande à quelques-uns de tes gros bras de décharger le speeder.


      — Et prends un flacon pour toi, ajouta Cinder. Il devrait y en avoir suffisamment pour tous ceux qui présentent déjà des symptômes, et on fera en sorte d’en garder pour ceux qui pourraient encore tomber malades.


      Serrant le flacon, Jacin s’approcha de Scarlet et lui demanda à voix basse :


      — Où est-elle ?


      Scarlet se tourna vers les soldats qui l’encadraient.


      — Laissez-le voir la princesse. Il ne lui fera aucun mal. Strom, occupons-nous de distribuer l’antidote.


      Jacin ne l’écoutait plus. Alors que la foule s’écartait, il avait aperçu le reflet du soleil sur le couvercle en verre de la cuve d’animation suspendue, et il se frayait déjà un chemin dans cette direction.


      Là, sur la route poussiéreuse qui séparait la clinique de l’orée de la forêt, ils avaient bâti une sorte d’autel autour de Winter. Brindilles et entrelacs de branchages formaient un socle autour de la base métallique de la cuve, masquant la chambre d’où sortaient les fluides nourriciers et autres substances chimiques qui circulaient dans son système. On avait parsemé le couvercle de pâquerettes et de boutons d’or, mais beaucoup avaient glissé et jonchaient le sol.


      Jacin contempla un instant ce spectacle, se disant que Levana n’était peut-être pas si paranoïaque en fin de compte. Peut-être que tous ces gens aimaient tellement Winter qu’elle constituait bel et bien une menace pour la couronne de sa belle-mère, bien que n’étant pas de sang royal.


      Le flacon se réchauffait au creux de sa main. Les voix lui parvenaient comme assourdies, remplacées par les bruits mécaniques de la cuve, le bourdonnement constant du générateur, le bip régulier de l’écran sur lequel s’affichaient ses fonctions vitales.


      Jacin balaya les fleurs d’un revers de la main. Sous la vitre, Winter paraissait dormir, plongée dans un liquide protecteur qui donnait à sa peau une teinte bleuâtre et soulignait ses cicatrices à la joue.


      Il y avait aussi les plaques. Des cercles de chair plus foncée qui lui maculaient les mains, les bras, le cou. Quelques-unes apparaissaient jusque sur son menton et autour des oreilles. Jacin se focalisa sur ses mains, et même si ce n’était pas évident à voir avec sa peau brune et le liquide teinté, il crut distinguer une ombre autour de ses ongles. Le signe que la fièvre bleue en arrivait à son dernier stade.


      Malgré tout, elle restait toujours aussi belle, à ses yeux tout du moins. Ses cheveux bouclés flottaient dans le gel de la cuve et ses lèvres charnues s’incurvaient légèrement vers le haut. On aurait dit qu’elle allait ouvrir les yeux et lui adresser un sourire d’une minute à l’autre. Ce sourire enjôleur, moqueur, irrésistible.


      — La cuve ralentit ses systèmes biologiques, ce qui freine la progression de la maladie.


      Jacin sursauta. Un homme âgé se tenait de l’autre côté de la cuve, le nez et la bouche recouverts d’un masque. Jacin crut d’abord que le masque était censé le protéger contre la maladie, mais ensuite il remarqua les taches qui dépassaient de ses manches et comprit qu’il visait simplement à l’empêcher de contaminer les autres.


      — Mais ça ne l’arrête pas complètement, ajouta l’homme.


      — Vous êtes médecin ?


      L’autre fit oui de la tête.


      — Si nous ouvrons la cuve et que votre antidote ne fonctionne pas, elle mourra, sans doute en moins d’une heure.


      — Combien de temps tiendra-t-elle si on la laisse là-dedans ?


      Le médecin contempla le visage de la princesse, avant d’examiner l’écran incrusté au pied de la cuve.


      — Une semaine, en étant optimiste.


      — Et en étant pessimiste ?


      — Un jour ou deux.


      Jacin grinça des dents et brandit le flacon.


      — Cet antidote sort tout droit des laboratoires de Sa Majesté. Il fonctionne.


      L’homme plissa les paupières en jetant un coup d’œil derrière Jacin. Ce dernier se retourna et constata que Cinder et Scarlet l’avaient suivi, quoique à distance respectueuse.


      — Winter lui confierait sa vie les yeux fermés, assura Scarlet. Je dis qu’il faut risquer le coup.


      Le médecin hésita encore un instant, puis s’accroupit au pied de la cuve et se mit à pianoter sur l’écran.


      Jacin se tendit.


      Le changement ne se remarqua pas tout de suite, mais il finit par voir une bulle d’air se former sous la vitre ; le liquide s’évacuait par le fond, aspiré avec un bruit de succion discret. Le profil de Winter émergea du liquide bleuté. La différence était saisissante, quand on voyait la rougeur de ses lèvres et les frémissements légers de ses paupières.


      Elle n’avait rien d’un cadavre.


      Elle n’était pas morte.


      Il allait la sauver.


      Une fois le liquide entièrement drainé, le médecin entra de nouvelles instructions et le couvercle s’ouvrit en coulissant.


      Ses cheveux encore humides étaient plaqués autour de son visage et sa peau luisait sous la lumière du jour. Jacin lui prit les mains et glissa sa paume contre la sienne. Elle avait la peau moite, et la coloration bleuâtre autour de ses ongles était maintenant évidente.


      Le médecin entreprit de retirer de son corps les aiguilles et les tubes, tous les systèmes qui avaient continué à oxygéner son sang, à stimuler le fonctionnement de son corps pendant son sommeil artificiel. Jacin suivait du regard ses vieilles mains ridées, prêt à l’assommer s’il le voyait commettre la moindre erreur. Mais l’homme paraissait calme et compétent.


      Peu à peu, le corps de Winter reconnut qu’il n’était plus sous assistance. Sa poitrine commença à se soulever et à retomber. Ses doigts froids tressaillirent. Jacin posa le flacon à côté d’elle puis s’agenouilla au milieu des branchages et des fleurs. Il posa deux doigts sur son poignet. Le pouls était là – de plus en plus fort.


      Il ramena son regard sur son visage, guettant l’instant où elle ouvrirait les paupières. Où elle se réveillerait, pleine de vie, et de nouveau inaccessible.


      Il fit la grimace. Au milieu de cette atmosphère surréaliste, il avait failli oublier. Winter, couronnée de fleurs et qui reposait sur un lit de branchages. Elle restait une princesse, alors que lui n’était rien.


      Cette pensée le tenailla pendant qu’il attendait. Qu’il mémorisait son visage assoupi, la sensation de sa main dans la sienne, à rêver de ce que cela serait de pouvoir la regarder dormir ainsi tous les jours.


      Des pas se firent entendre dans son dos et il se souvint de la présence des gens. La foule se rapprochait, pas au point de l’étouffer mais plus qu’il ne l’aurait voulu.


      Et lui qui songeait à des petits matins dans l’intimité d’une chambre…


      Se relevant brusquement, Jacin eut un geste d’humeur en direction de la foule.


      — Vous n’avez pas autre chose à faire, une révolution à préparer ?


      — On veut juste s’assurer qu’elle va bien, se défendit Scarlet.


      Elle tenait un flacon vide à la main.


      — Elle se réveille, prévint le médecin.


      Jacin pivota juste à temps pour la voir battre des cils.


      Le médecin avait une main sur l’épaule de Winter et l’autre sur le minicran pour examiner ses signes vitaux.


      — Les organes réagissent normalement au processus de réanimation. Elle risque d’avoir mal à la gorge et aux poumons pendant un certain temps, mais je suggère de passer outre et de lui administrer l’antidote sans attendre.


      Winter ouvrit les yeux, les pupilles dilatées. Jacin agrippa le bord de la cuve.


      — Princesse ?


      Elle cligna rapidement des paupières, à plusieurs reprises, comme pour se débarrasser des traces de gel dans ses cils. Son regard se posa sur Jacin.


      Malgré ses efforts pour se dominer, Jacin sourit, submergé par le soulagement. Il avait tellement redouté de ne plus jamais la revoir.


      — Hé, miss Catastrophe, murmura-t-il.


      Les lèvres de Winter s’étirèrent en un sourire las. Sa main se cogna contre la paroi de la cuve comme si elle voulait essayer de le toucher. Jacin la saisit et la serra. Et de sa main libre, il ramassa le flacon d’antidote puis fit sauter le bouchon d’un coup de pouce.


      — J’aurais besoin que vous buviez ça.
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      Winter se souvint vaguement de Jacin qui l’aidait à s’asseoir, portait un flacon à ses lèvres et lui versait dans la bouche un liquide sans saveur. Avaler ne fut pas facile, mais elle serra la main de Jacin et força les muscles de sa gorge à coopérer. Le monde empestait les produits chimiques, elle avait la peau huileuse et se tenait assise sur un reste de gel poisseux.


      Où pouvait-elle bien être ? Elle se souvint des cavernes de régolithe et des soldats loups, des thaumaturges et de Scarlet. Elle se souvint des gens et des arbres. Elle se souvint d’une vieille dame courbée et d’une boîte de friandises.


      — Princesse ? Comment vous sentez-vous ?


      Elle se laissa aller contre le bras de Jacin.


      — J’ai faim.


      — D’accord. On va vous apporter à manger.


      C’était étrange de le voir témoigner autant d’inquiétude. D’ordinaire, ses émotions restaient indéchiffrable. Il regarda derrière elle et demanda :


      — Alors ?


      Suivant son regard, Winter découvrit un vieil homme qui portait un masque et tenait un minicran.


      — Ses signes vitaux sont en train de revenir à la normale, mais il est encore trop tôt pour dire si c’est simplement le résultat de sa sortie de stase ou l’effet de l’antidote.


      Elle prit conscience, comme si les pièces d’un puzzle s’emboîtaient d’elles-mêmes, qu’ils se trouvaient à l’extérieur et au milieu de la foule. Winter pencha la tête. Une masse de boucles humides lui dégringola sur l’épaule. Il y avait Scarlet, en pleine forme, et puis les soldats loups qui n’avaient pas voulu les dévorer, ainsi que beaucoup, beaucoup de visages inconnus, tous curieux, inquiets et remplis d’espoir.


      Elle vit aussi sa cousine, avec sa main en métal qui brillait.


      — Bonjour, les amis, lança-t-elle à la cantonade.


      Ce fut Scarlet qui sourit la première.


      — Contente de te revoir, la cinglée.


      — Combien de temps avant qu’on puisse être sûrs que ça fonctionne ? demanda Jacin.


      Le docteur promena son minicran au-dessus du bras de Winter. Elle observa l’engin, et comprit qu’il scannait les taches et les bubons qu’elle avait sur la peau.


      — Ça ne devrait plus être très long.


      Humectant une nouvelle fois ses lèvres en feu, Winter leva la main vers le jour factice. Factice pour l’instant – mais plus pour très longtemps. Les premiers rayons du soleil pointaient à l’horizon. L’aube ne tarderait plus à les atteindre.


      Elle avait des plaques rouges sur la peau, des cercles de chair boursouflée qui se chevauchaient, certains sur le point d’éclater. C’était horrible, grotesque.


      Si ses poumons avaient fonctionné normalement, elle aurait ri.


      Pour la première fois de sa vie, personne ne pouvait plus prétendre qu’elle était belle.


      Son attention se fixa sur une tache particulièrement grande, de la largeur de son pouce, située entre son poignet et la base de sa paume. Elle gigotait. Sous les yeux de Winter, la tache sortit de petites jambes et se mit à ramper le long de son bras, esquivant ses congénères comme dans une course d’obstacles, trottinant sur la chair tendre au creux de son coude. Comme une grosse araignée qui lui courait dessus.


      — Winter !


      Elle sursauta. Scarlet s’était rapprochée et se dressait au pied de la cuve, les poings sur les hanches. Elle aussi avait des taches sombres, pas aussi nombreuses que celles de Winter mais qui se détachaient plus nettement sur sa peau pâle.


      — Le docteur t’a posé une question.


      — Ne la bouscule pas, dit Jacin.


      — Et toi, arrête de la couver, riposta Scarlet.


      Winter vérifia que sa tache rebelle était bien retournée sur son poignet avant de lever les yeux vers le médecin.


      — Pardonnez-moi, Votre Altesse. Puis-je vous prélever un échantillon de sang ?


      Elle hocha la tête, et l’observa avec curiosité lui insérer une aiguille dans le bras et lui tirer un peu de sang. Son usine à plaquettes n’avait pas chômé pendant son sommeil artificiel.


      Il glissa l’échantillon dans un port spécial sur le côté de son minicran.


      — Oh, et buvez cela, se souvint-il en lui indiquant un gobelet qui contenait un liquide orange. Cela devrait vous soulager la gorge.


      Jacin voulut lui tenir le gobelet, mais elle le lui prit des mains.


      — Je me sens moins faible, murmura-t-elle.


      Il ne parut guère rassuré.


      — Bien. Excellent ! annonça le médecin. Les agents pathogènes semblent neutralisés. Votre système immunitaire réagit à une vitesse impressionnante. (Il sourit.) Je crois pouvoir dire sans prendre trop de risques que l’antidote a fonctionné. Vous devriez commencer à vous sentir mieux d’ici… oh, une heure ou deux, déjà, même s’il vous faudra peut-être quelques jours pour redevenir entièrement vous-même.


      — Ne vous en faites pas pour cela, dit Winter, d’une voix qui semblait fragile à ses propres oreilles. Je ne me sens jamais entièrement moi-même. (Elle leva le bras.) Resterai-je un léopard toute ma vie ?


      — Les taches s’effaceront avec le temps.


      — Garderai-je des cicatrices ?


      Il hésita.


      — Je l’ignore.


      — On s’en fiche, Winter, lui assura Scarlet. Le principal, c’est que tu sois en vie.


      — Oh, cela ne m’ennuie pas.


      Elle passa le doigt sur sa chair granuleuse. Quelle sensation étrange. Quelle magnifique imperfection. Elle s’habituerait sans mal à l’imperfection.


      — Donc, c’est la preuve, déclara Cinder en s’avançant, que l’antidote fonctionne. Il me faut deux volontaires pour aider à la distribution. Tous ceux qui présentent des symptômes, formez une ligne de ce côté-là – si quelqu’un a les doigts bleus, qu’il passe au premier rang. Pas de bousculade, et aidez ceux qui sont trop faibles. Allez !


      Elle tapa dans ses mains et les gens s’empressèrent de lui obéir.


      Jacin retira un peu de gel des cheveux de Winter, le regard absent, comme s’il n’avait pas conscience de ce qu’il faisait. En réaction, Winter leva la main et tira doucement sur ses cheveux blonds.


      — Es-tu bien réel ? demanda-t-elle.


      Il sourit faiblement.


      — Pourquoi, je n’en ai pas l’air ?


      — Jamais, répondit-elle en secouant la tête. Sélène a-t-elle réussi sa révolution ?


      — Pas encore. Le couronnement aura lieu ce soir. Mais nous sommes… (Il marqua une pause.) C’est en cours.


      Elle se mordit la lèvre, ravalant sa déception. Tout n’était pas encore fini. Ils n’avaient pas encore gagné.


      — Y a-t-il un endroit où elle puisse se nettoyer ? demanda Jacin.


      — Vous trouverez des salles de bains dans la clinique, répondit le médecin, au bout de chacun des deux couloirs.


      Soulevant Winter dans ses bras, Jacin l’emporta à l’intérieur. Elle se lova au creux de son épaule, même si cela voulait dire le barbouiller de gel. C’était si agréable d’être contre lui, ne serait-ce que pour un moment.


      Il trouva la salle de bains, qui contenait des toilettes, un grand lavabo et une baignoire peu profonde. Jacin s’arrêta sur le seuil.


      — Tu as un bleu, là, observa-t-elle en lui caressant le menton. Tu t’es battu ?


      — Thorne m’a cogné, expliqua-t-il avec un rictus. Je suppose que je ne l’avais pas volé.


      — Ça te donne un air dur. On ne devinerait jamais qu’au fond tu es un petit papillon fragile.


      Il croisa son regard et ricana. Soudain, elle pouvait sentir battre son cœur, mais elle n’aurait pas su dire s’il s’était mis à cogner plus fort ou si elle avait tout simplement posé le doigt dessus.


      La dernière fois qu’elle avait vu Jacin, elle l’avait embrassé. Elle lui avait avoué son amour.


      Elle rougit. Par timidité, elle détourna les yeux la première.


      — Tu n’as qu’à me poser dans la baignoire. Je me sens assez forte pour me laver toute seule.


      Il la déposa à contrecœur au bord de la baignoire en métal et ouvrit les robinets. L’eau dégageait une odeur de soufre. Après l’avoir réglée à la bonne température, il fouilla dans un placard et trouva un flacon de savon liquide. Il le posa près de Winter.


      Winter se passa la main dans les cheveux pour essayer d’enlever le gel à l’odeur chimique.


      — Tu ne vois pas la maladie quand tu me regardes.


      Trempant ses doigts dans l’eau, Jacin modifia le réglage des robinets. Il soutint Winter d’une main tandis qu’elle pivotait sur le bord de la baignoire pour plonger ses pieds dans l’eau.


      — Je ne l’ai jamais vue.


      Elle comprit qu’il parlait de la maladie lunaire, pas de cette épidémie conçue en laboratoire. La maladie qu’elle avait dans la tête s’accompagnait d’autres cicatrices.


      Des cicatrices, encore des cicatrices. Elle commençait à en avoir tellement. Elle se demanda si c’était mal d’en être fière.


      — Ça va ? lui demanda Jacin, et elle mit un moment à réaliser qu’il parlait de la température de l’eau.


      Elle examina le fond de la baignoire, sombre et granuleux, à travers l’eau trouble.


      — Je ne vais quand même pas me baigner tout habillée ?


      — Oh si. Il n’est pas question que je vous laisse.


      — Parce que tu ne supportes pas l’idée d’être séparé de moi ?


      Elle lui adressa un battement de cils enjôleur, mais son humeur taquine s’estompa bien vite.


      — Oh, comprit-elle. Parce que tu as peur que j’aie une vision et que je me noie.


      — Et pourquoi ça ne pourrait pas être les deux ? Allez, à l’eau !


      Elle se raidit tandis qu’il la faisait descendre dans l’eau – quelques degrés au-dessus de tiède, et piquante contre sa peau nue. Un film gras se forma à la surface.


      — Je vais vous chercher une…


      Jacin s’interrompit, retenu par les bras de Winter verrouillés autour de son cou. Il était agenouillé au bord de la baignoire, les bras plongés dans l’eau jusqu’aux coudes.


      — Jacin. Je suis désolée de ne plus être jolie.


      Il haussa les sourcils, et parut sur le point de rire.


      — Je suis sérieuse, insista-t-elle tristement. Et je regrette que tu sois obligé de t’inquiéter sans arrêt pour moi.


      Son sourire s’estompa.


      — J’adore m’inquiéter pour vous. Ça m’occupe pendant toutes ces gardes interminables au palais.


      Abaissant le menton de Winter, Jacin lui déposa un baiser sur le crâne. Elle le lâcha enfin.


      Il se releva pour lui donner une illusion d’intimité tandis qu’il s’éloignait en quête de serviettes.


      — Resteras-tu dans la garde royale une fois que Sélène sera devenue reine ?


      — Je ne sais pas, princesse, reconnut-il en lui lançant une serviette. Mais je suis bien certain que tant que vous aurez besoin de protection, vous me trouverez dans les parages.
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      Il faisait chaud dans ce placard, et Cress commençait à avoir des fourmis dans la jambe gauche quand elle s’obligea finalement à bouger. Elle n’en avait aucune envie. Aussi inconfortable que soit sa cachette, elle s’y sentait en sécurité, et elle était convaincue qu’elle se ferait tirer dessus à la seconde où elle en sortirait.


      Mais elle ne pouvait pas y rester éternellement, et le temps n’allait pas ralentir son cours en attendant qu’elle prenne son courage à deux mains. S’essuyant le nez dans ses fausses ailes, elle repoussa prudemment la porte.


      L’éclairage du couloir l’éblouit et Cress se recroquevilla, cachée derrière son bras. Elle était vide de toute émotion quand elle s’extirpa du placard, jetant un coup d’œil de chaque côté dans le couloir de service.


      Elle remarqua une trace de sang sur le sol. Thorne. Elle tressaillit et tâcha de chasser cette image de sa tête avant qu’elle ne la paralyse.


      Après s’être massé vigoureusement la jambe, Cress se releva. Elle tendit l’oreille mais n’entendit rien, hormis le bruit de machines lointaines et le bourdonnement des systèmes de chauffage ou de circulation d’eau à l’intérieur des murs.


      S’armant de courage, elle vérifia la présence de la puce dans son corsage puis se pencha pour ramasser son arme. Ses antennes étaient retombées une nouvelle fois ; elle les abandonna au fond du placard.


      Elle avait les entrailles nouées, le cœur en miettes, mais elle parvint à retrouver le couloir dont Thorne lui avait parlé. Elle s’arrêta au coin et jeta un coup d’œil de l’autre côté, le cœur cognant contre sa poitrine.


      Un garde marchait dans le couloir.


      Elle aurait dû s’y attendre. Tous les ascenseurs seraient-ils surveillés désormais ? Les escaliers aussi ?


      Le désespoir s’infiltra dans ses réflexions déjà délirantes. On la recherchait, sans Thorne elle était vulnérable, et elle n’avait pas l’ombre d’un plan.


      Elle n’allait pas réussir. Elle ne s’en sortirait jamais toute seule. Elle se ferait prendre, jeter en cellule et tuer, Thorne serait mis à mort, Cinder échouerait et ils n’auraient plus qu’à…


      Elle pressa les deux poings contre ses yeux jusqu’à ce que la panique s’estompe.


      « Sois héroïque ! », lui avait dit Thorne.


      Elle devait se montrer héroïque.


      Osant à peine respirer de peur d’attirer l’attention, elle réfléchit à un autre moyen de gagner le quatrième étage.


       


      Le bruit des pas se rapprocha. Cress se cacha précipitamment derrière une statue à laquelle il manquait un bras et se fit toute petite.


      Sois héroïque.


      Elle devait absolument se concentrer. Trouver une solution.


      Le couronnement commencerait bientôt. Elle devait atteindre le centre de contrôle avant la fin de la cérémonie.


      Quand le garde fut reparti, et qu’elle fut à peu près certaine de ne pas s’évanouir, elle redressa la tête pour jeter un coup d’œil autour d’elle. Le couloir n’était pas grand mais encombré de toutes sortes de choses : des placards, des tableaux encadrés, des tapis roulés et des seaux de nettoyage.


      Une idée prit forme dans sa tête. Elle se releva en prenant appui contre le mur et s’éloigna de la statue. Puis elle prit son élan, courut vers la statue et la heurta de toutes ses forces avec son épaule.


      Le choc la fit déraper et elle se cogna le genou sur le sol, serrant les dents sous la douleur. La statue chancela, oscilla sur sa base…


      Cress se couvrit la tête tandis que la statue basculait vers elle, la heurtant à la hanche avant de se fracasser sur le sol. Elle se mordit les phalanges pour retenir un cri, se releva en boitillant vers les ascenseurs puis se cacha derrière plusieurs tapis roulés.


      Presque aussitôt, le garde surgit au pas de course et passa devant sa cachette.


      Ravalant sa douleur au genou et à la hanche, Cress jaillit de derrière les tapis et piqua un sprint en direction des ascenseurs. Une exclamation de surprise s’éleva derrière elle. Elle se cogna dans le mur et pressa le bouton d’appel. Les portes s’ouvrirent.


      Elle s’engouffra à l’intérieur.


      — Fermeture des portes !


      Les portes se refermèrent.


      Une détonation claqua. Cress hurla en entendant une balle se loger dans le fond de la cabine derrière elle. Une autre ricocha sur les portes alors qu’elles se verrouillaient.


      Elle s’écroula contre la cloison en geignant, une main pressée contre sa hanche meurtrie. Elle pouvait être sûre qu’elle aurait une sacrée ecchymose.


      L’ascenseur s’éleva, et elle se rendit compte qu’elle n’avait pas sélectionné d’étage. De toute manière, le garde verrait bien à quel étage elle s’arrêterait.


      Elle allait devoir se montrer inventive. Réfléchir en véritable génie du crime.


      Elle tâcha de se préparer à ce qui l’attendrait quand les portes se rouvriraient. D’autres gardes. D’autres armes. D’autres couloirs interminables, jalonnés de cachettes désespérées.


      Fermant les yeux, elle s’efforça de se rappeler le plan du palais qu’elle avait étudié dans la grande demeure. Elle situait assez bien la salle du trône, au centre, avec son balcon à l’aplomb du lac. Le reste se mit en place progressivement. Les quartiers privés des thaumaturges et de la cour. Une salle de banquet. Les salons et les bureaux. Une salle de musique. Une bibliothèque.


      Et le centre de contrôle royal, qui comprenait la régie où la Couronne enregistrait ses messages de propagande en toute tranquillité.


      L’ascenseur s’arrêta au deuxième étage. Tremblante, Cress cacha son pistolet dans les plis de son jupon. Les portes s’ouvrirent.


      Une rangée d’inconnus se tenait devant elle. Cress glapit. Ses pieds brûlaient de s’enfuir, son cerveau lui hurlait de se cacher – sauf qu’elle n’avait aucun moyen de disparaître devant ces hommes et ces femmes qui la toisaient avec autant de mépris que de suspicion. Les plus proches de l’ascenseur hésitèrent, comme s’ils envisageaient d’attendre le suivant. Puis l’un d’eux grommela quelque chose et pénétra dans la cabine, bientôt imité par les autres.


      Cress recula tout au fond, mais ne se fit pas écraser. L’ascenseur avait beau être bondé, personne ne voulait s’approcher trop près d’elle.


      Son anxiété commença à s’estomper. Ces gens n’étaient pas des Lunaires. Il s’agissait d’invités terriens, et à en juger par leur tenue, ils se rendaient au couronnement.


      Or se retrouver embarquée avec un groupe en route pour la cérémonie était bien la dernière chose dont elle avait envie.


      Alors que les portes commençaient à se refermer, Cress s’éclaircit la gorge.


      — Excusez-moi, mais il faut que je descende.


      Elle se fraya un chemin vers la sortie. Sa jupe froncée se prenait dans les robes et les beaux costumes. Elle s’attira des regards noirs, mais les gens s’écartèrent sans se faire prier.


      Parce qu’ils la prenaient pour une Lunaire. Une vraie Lunaire, avec le pouvoir de les manipuler, et non une simple coquille.


      — Merci, marmonna Cress à la personne qui avait retenu les portes pour elle.


      Elle se faufila hors de la cabine, le cœur battant.


      Un autre couloir somptueux. Des ornements magnifiques. Une dizaine de piédestaux soutenant des statues ou des vases peints.


      Cress se surprit à regretter l’intérieur spartiate du Campanule.


      Elle s’adossa au mur et attendit d’être sûre que l’ascenseur était parti avant d’en appeler un autre. Elle avait encore un étage à monter. Elle devait trouver un escalier ou regagner les couloirs de service. Elle se sentait trop à découvert ici. Trop exposée.


      Un carillon annonça l’arrivée d’un nouvel ascenseur, et Cress fila, prise de panique. Quand les portes s’ouvrirent, elles laissèrent échapper des rires et des gloussements ; Cress retint son souffle jusqu’à ce qu’elles se referment.


      En entendant des voix s’approcher par la gauche, Cress pivota et s’éloigna vers la droite. Elle passa devant une succession de portes noires qui contrastaient de manière frappante avec les murs blancs. Chaque porte affichait un nom et une affectation en lettres d’or. REPRÉSENTANT MOLINA, ARGENTINE, RÉPUBLIQUE AMÉRICAINE. PRÉSIDENT VARGAS, RÉPUBLIQUE AMÉRICAINE. PREMIER MINISTRE BROMSTAD, FÉDÉRATION EUROPÉENNE. REPRÉSENTANT ÖZBEK, RUSSIE DU SUD, FÉDÉRATION EUROPÉENNE.


      L’une des portes s’ouvrit et une femme aux cheveux gris-blond vêtue d’une robe bleu marine qui descendait jusqu’au sol sortit dans le couloir – Robyn Gliebe, la porte-parole du gouvernement australien. Quand elle travaillait encore pour Levana, Cress avait passé des heures entières à l’écouter parler d’accords commerciaux ou de conflits salariaux. Elle n’en gardait pas un souvenir enthousiaste.


      Gliebe sursauta, manifestement étonnée de voir Cress. Cress cacha son arme dans son dos.


      — Puis-je vous aider ? demanda Gliebe, plissant les yeux, méfiante.


      Naturellement, il avait fallu que Cress tombe sur la seule diplomate terrienne qui ne soit pas intimidée devant une jeune Lunaire à l’air suspect.


      — Non, répondit Cress, s’inclinant pour s’excuser. Vous m’avez surprise, c’est tout.


      Elle passa devant la Terrienne, les yeux baissés.


      — Êtes-vous sûre d’avoir le droit d’être ici ?


      Cress lui jeta un regard hésitant.


      — Je vous demande pardon ?


      — Sa Majesté nous a garanti que nous ne serions pas importunés pendant notre séjour. Je pense que vous devriez partir.


      — Oh. Je… j’ai un message pour quelqu’un. Je n’en aurai que pour une minute. Désolée de vous avoir ennuyée.


      Cress battit en retraite, mais la femme la suivit, rapprochant ses sourcils dessinés au pinceau. Elle tendit la main.


      — Pour qui est ce message ? Donnez-le-moi, je me chargerai de le remettre à la personne en question.


      Cress contempla la paume de Gliebe, douce et ridée.


      — Ce… c’est confidentiel.


      Gliebe fit la moue.


      — Dans ce cas, j’ai bien peur, si vous ne partez pas immédiatement, d’être obligée d’appeler un garde pour confirmer votre histoire. On nous avait promis une certaine intimité et je ne pense pas que…


      — Cress ?


      Son pouls s’emballa.


      Kai.


      Il se tenait là, à la fixer en clignant des paupières comme s’il croyait à un mirage.


      Le soulagement s’abattit sur Cress comme une vague, et la fit chanceler. Elle s’appuya contre le mur.


      — Kai ! s’exclama-t-elle, avant de se reprendre aussitôt : Je veux dire, empereur – Votre Majesté.


      Elle s’inclina en rougissant.


      Kai se tourna vers la porte-parole :


      — Gliebe-dàren, vous n’êtes pas encore descendue ?


      — J’y allais justement, répondit la femme, et Cress n’eut pas besoin de croiser son regard pour sentir sa méfiance. Mais j’ai vu cette jeune fille, et… comme vous le savez, on nous avait garanti une certaine intimité à cet étage, et je ne crois pas que nous devrions…


      — Tout va bien, lui assura Kai. Je la connais. Je m’en occupe.


      Cress baissa les yeux, concentrée sur le froissement de sa jupe en taffetas.


      — Avec tout le respect que je vous dois, Votre Majesté, comment puis-je être sûre qu’elle n’est pas en train de vous manipuler ?


      — Avec tout le respect que je vous dois, répondit Kai d’un ton las, si elle voulait manipuler quelqu’un, ne pensez-vous pas qu’elle aurait commencé par vous convaincre de la laisser tranquille ?


      Cress se mordilla l’intérieur de la joue pendant que le silence s’éternisait entre eux. La femme finit par s’incliner.


      — Ma foi, je m’en remets à votre jugement. Toutes mes félicitations pour votre couronnement à venir.


      Ses pas s’éloignèrent en direction des ascenseurs. Après son départ, Cress attendit encore trois longues secondes puis se jeta dans les bras de Kai, lâchant un petit sanglot qu’elle n’avait pas eu conscience de retenir.


      Kai vacilla, surpris, mais lui rendit son étreinte et la laissa pleurer dans sa chemise en soie.


      Son conseiller émit un bruit étranglé et Cress sentit qu’on lui arrachait son pistolet des mains. Elle l’abandonna bien volontiers.


      — Calmez-vous, dit Kai en lui caressant les cheveux. Vous êtes en sécurité maintenant.


      Elle secoua la tête.


      — Ils ont pris Thorne. Ils lui ont tiré dessus avant de l’emmener, et je ne sais même pas s’il est encore en vie.


      Plusieurs sanglots l’empêchèrent de continuer. Courbant la tête, elle lâcha Kai pour essuyer ses joues brûlantes.


      — Je suis désolée, s’excusa-t-elle en reniflant. Pardon. C’est juste que… je suis tellement contente de vous revoir.


      — Tout va bien, dit Kai, repoussant Cress avec douceur afin de mieux l’observer. Commencez par le commencement. Que venez-vous faire ici ?


      Alors qu’elle s’efforçait de retenir son trop-plein d’émotions, elle remarqua la tache humide qu’elle avait laissée sur sa chemise.


      — Oh, mince ! Je suis désolée.


      Elle essaya de l’essuyer avec ses doigts.


      Il la secoua gentiment.


      — Ce n’est rien. Cress ! Regardez-moi.


      Elle le dévisagea, s’essuyant les yeux avec son poignet. Malgré la tache, Kai était splendide dans sa tunique en soie crème. Ses boutons en or étaient en forme de grenouilles et il portait une ceinture aux couleurs de la Communauté orientale : vert écume, bleu canard, orange vif. Si la ceinture avait été rouge, ç’aurait été la réplique parfaite de la tenue qu’il portait quand Cinder et les autres l’avaient enlevé.


      Mais non. Il était déjà marié. Il était désormais l’époux de la reine Levana, sur le point d’être couronné roi consort de la Lune.


      Cress tourna son regard vers la personne qui l’accompagnait. Le conseiller royal Konn Torin, vêtu d’un smoking noir, laissait apparaître une certaine inquiétude sous son calme apparent. Il tenait la crosse de son arme entre deux doigts, avec autant de répugnance que Cress elle-même.


      — Cress ? insista Kai, ramenant son attention sur lui.


      Elle s’humecta les lèvres.


      — Thorne et moi devions nous rendre au centre de contrôle, mais il s’est fait arrêter. Je les ai entendus parler d’une cellule de détention… Ensuite j’ai réussi à leur échapper, mais à présent je…


      — Que deviez-vous faire au centre de contrôle ?


      — Passer une vidéo enregistrée par Cinder. On y voit la reine… Oh ! vous ignorez sans doute que Cinder est encore en vie !


      L’expression de Kai se figea brièvement, puis il inclina la tête en arrière et souffla longuement. Ses yeux brillaient d’un éclat nouveau quand il se tourna vers Konn Torin, mais son conseiller continuait à surveiller Cress.


      — Cinder est en vie, répéta Kai pour lui-même. Où est-elle ?


      — Avec Iko, Jacin, et… c’est une longue histoire.


      Faisant la grimace, Cress sentit le poids du temps peser sur elle. Elle se mit à parler plus vite.


      — Jacin devait voir s’il pouvait mettre la main sur l’antidote à la létumose et le distribuer dans les secteurs extérieurs, parce que beaucoup de gens y sont tombés malades, y compris la princesse Winter, et aussi Scarlet. Oh, et Levana détient Loup, et maintenant ils ont Thorne… !


      Cress se cacha le visage dans les mains pour s’empêcher de mouiller encore davantage la chemise de Kai. Ce dernier lui frotta les bras, mais malgré ce geste de sympathie elle vit bien qu’il avait la tête ailleurs.


      Konn Torin toussota. Entre deux reniflements, Cress baissa les yeux et vit qu’il lui tendait un mouchoir, à bout de bras, comme s’il redoutait d’attraper son hystérie en s’approchant trop près.


      Cress accepta le mouchoir et s’essuya le nez avec.


      — Merci.


      — De quoi auriez-vous besoin ?


      Elle ramena son attention sur Kai.


      — De délivrer Thorne, répondit-elle sans réfléchir.


      Puis elle se souvint de ses derniers mots. « Sois héroïque ! » Elle se racla la gorge.


      — Non, je… j’aurais besoin de me rendre au centre de contrôle. De diffuser cette vidéo sur le canal de transmission de Levana. Cinder compte dessus.


      Kai se passa la main dans les cheveux. Cress grimaça en voyant cet empereur tiré à quatre épingles se transformer d’un geste en adolescent tourmenté. Elle voyait bien son hésitation. À quel point il avait envie de l’aider, tout en sachant les risques que son implication ferait courir à son pays.


      Mais le temps pressait.


      — Votre Majesté ?


      Kai hocha la tête à l’intention de son conseiller.


      — Je sais. Ils vont m’envoyer chercher si je ne descends pas bientôt. J’ai juste besoin d’une minute pour… pour réfléchir.


      — Réfléchir à quoi ? rétorqua Torin. Vous avez demandé à cette jeune fille ce qu’il lui fallait, et elle vous a répondu. Nous savons l’un et l’autre que vous finirez par l’aider, il me paraît donc inutile de continuer à peser le pour et le contre.


      Cress tira sur ses gants, sentant ses ailes de papillon lui effleurer les bras. Le conseiller, qui semblait à la fois sévère et bienveillant, lui rendit son pistolet, crosse en avant.


      Cress frissonna.


      — Vous pouvez le garder, si vous voulez.


      — Je n’y tiens pas, déclina Torin. Et je n’ai aucune intention de me placer dans une situation où je pourrais en avoir besoin.


      Avec un soupir résigné, Cress récupéra son arme. Elle réfléchit brièvement au meilleur endroit où la ranger, mais sa tenue ne lui offrait guère de solutions.


      — Tenez, dit Torin en ôtant sa veste de smoking pour la lui proposer.


      Cress hésita. Elle entendait d’ici les protestations d’Iko – Ça ne va pas du tout avec ta robe ! –, mais elle fit la sourde oreille et laissa le conseiller lui mettre sa veste. Même si elle flottait un peu dedans, elle se sentait déjà plus sûre d’elle, moins vulnérable.


      — Merci, dit-elle.


      Elle trouva une poche intérieure dans laquelle elle glissa le pistolet avec un immense soulagement.


      — Sa Majesté est censée être dans le hall principal d’ici deux minutes, dit Torin. Mais je devrais pouvoir les faire patienter encore un bon quart d’heure.
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      Kai n’aurait pas su dire qui de Cress ou de lui ouvrait la marche tandis qu’ils se hâtaient dans les couloirs déserts où résonnaient leurs bruits de pas. Quand Cress, qui avait du mal à le suivre, commença à se faire distancer, il ralentit l’allure.


      — Nous allons faire cela sans nous servir de votre arme, dit-il, comme s’ils en avaient déjà discuté, bien qu’ils n’aient presque pas échangé un mot depuis qu’ils avaient quitté Torin. Je tiens à procéder de manière diplomatique. Ou en tout cas… discrète. Autant que possible.


      — Oh, je suis d’accord, convint Cress. Mais je doute qu’ils vous laissent pénétrer en régie et vous servir de leur matériel, simplement parce que vous êtes empereur et que vous êtes sur le point de devenir leur roi.


      Chaque porte devant laquelle ils passaient comportait un dessin gravé dans le bois. Une femme splendide tenant un lapin aux longues oreilles. Un homme à tête de faucon avec un croissant de lune en équilibre sur la tête. Une jeune fille en manteau de renard qui tenait un épieu. Kai savait qu’il s’agissait de symboles de la Lune et de son importance au sein des cultures terriennes, dont beaucoup étaient aujourd’hui tombés dans l’oubli. Même lui n’en connaissait pas la signification.


      Ils tournèrent dans un autre couloir et franchirent une passerelle de verre. Un torrent argenté coulait sous leurs pieds.


      — Vous avez raison, admit Kai, mais je devrais au moins pouvoir vous faire entrer.


      Il hésita, avant d’ajouter :


      — Cress, je ne pourrai pas rester. Si je m’absente trop longtemps, Levana risque d’avoir des soupçons, et c’est la dernière chose dont nous ayons besoin pour l’instant. Vous comprenez, n’est-ce pas ?


      — Je comprends.


      Elle baissa la voix, même s’il n’y avait personne dans les couloirs – chaque invité, chaque garde, chaque serviteur devait attendre le début de la cérémonie.


      — J’ai peur que les portes ne soient verrouillées. J’avais prévu de les pirater, mais c’est Thorne qui avait le minicran sur lui…


      Kai décrocha celui qu’il portait à la ceinture.


      — Prenez le mien.


      Elle contempla l’appareil.


      — Vous ne… vous n’en aurez pas besoin ?


      — Moins que vous. Je n’aurais pas pu le garder pour la cérémonie, de toute manière. Les appareils d’enregistrement sont interdits.


      Il leva les yeux au ciel et lui tendit son minicran. Autrefois, il aurait eu l’impression qu’il donnait l’un de ses membres, mais il s’était habitué à s’en passer depuis que Levana le lui avait confisqué.


      Par ailleurs, il jubilait intérieurement à l’idée de faire cela pour nuire à la reine.


      — Comment savez-vous où il faut aller ? demanda Cress, glissant le minicran dans l’une des poches de la veste de Torin.


      Kai se renfrogna.


      — J’ai eu le privilège de participer à l’une des vidéos de propagande de la reine, tout récemment.


      Alors qu’ils approchaient de l’aile du palais à l’autre bout du lac, face au grand hall où la cérémonie du couronnement aurait dû commencer depuis… six bonnes minutes, Kai leva la main pour faire signe à Cress de s’arrêter.


      — Attendez-moi ici, chuchota-t-il en portant un doigt à ses lèvres.


      Cress se plaqua contre un mur. Elle avait l’air minuscule, terrifiée, ridicule dans sa jupe orange bouffante, et son instinct chevaleresque souffla à Kai qu’il ne devrait pas l’abandonner – ici encore moins qu’ailleurs. Mais il réprima cet instinct, se rappelant qu’elle était également le petit génie qui avait réussi à neutraliser le système de sécurité de son palais de Néo-Beijing.


      Lissant sa ceinture patriotique, Kai s’engouffra dans le couloir. Cette partie du palais était interdite au public et, à la connaissance de Kai, ne comportait qu’un seul accès. Comme de bien entendu, un garde se tenait posté devant la porte. Le même garde, crut reconnaître Kai, qui était déjà de service quand Levana l’avait traîné là de force la première fois.


      Le garde plissa les yeux en le voyant approcher dans sa belle tunique en soie crème.


      — C’est fermé au public, maugréa-t-il.


      — Je ne suis pas le « public », rétorqua Kai, les mains dans les poches pour tâcher d’adopter une attitude à la fois nonchalante et provocatrice. Je crois savoir que c’est dans cette aile que sont conservés les joyaux de la Couronne, est-ce exact ?


      Le garde le dévisagea d’un air méfiant.


      — Je suis chargé de rapporter la broche de… la Lumière stellaire éternelle. Comme vous vous en doutez, je n’ai pas beaucoup de temps devant moi.


      — Je veux bien croire que vous soyez habitué à donner des ordres sur Terre, mais il n’est pas question que je vous laisse franchir cette porte, et encore moins accéder aux joyaux de la Couronne, sans une autorisation expresse de la reine.


      — Je comprends parfaitement, et je me ferais un plaisir de vous obtenir cette autorisation si Sa Majesté ne se trouvait pas en ce moment même dans l’aile opposée du palais, en tenue de cérémonie, à se faire oindre d’huiles sacrées de la Communauté orientale en vue d’être couronnée impératrice de mon pays. Elle a d’autres préoccupations dans l’immédiat, et je dois lui rapporter cette broche avant que la cérémonie ne prenne encore plus de retard.


      — Vous me croyez si bête que ça ?


      — Je commence à le penser, en effet. Seul un imbécile prendrait sur lui de retarder le couronnement de Sa Majesté. Tenez-vous vraiment à me voir retourner auprès d’elle les mains vides à cause de votre obstination ?


      — Je n’ai jamais entendu parler de cette « broche de Lumière stellaire éternelle ».


      — Bien sûr que non. Elle avait été conçue spécialement à l’occasion d’une alliance entre la Terre et la Lune et offerte à l’une des ancêtres de la reine il y a plus d’un siècle. Malheureusement, comme vous le savez peut-être, il n’y a plus eu d’alliance entre nous depuis cette époque, et la broche n’a plus jamais servi. Jusqu’à ce soir – seulement, le crétin chargé de préparer les bijoux l’a oubliée.


      — Et c’est vous qu’on envoie la chercher ? Ne devriez-vous pas être en train de vous faire oindre d’huiles, vous aussi ?


      Kai lâcha un long soupir et s’approcha tout près du garde.


      — Hélas, il semble que je sois la seule personne sur ce petit satellite à savoir à peu près à quoi elle ressemble. Maintenant, d’ici la fin de la soirée je serai votre roi, et si vous voulez encore avoir un poste demain matin je vous suggère de me laisser entrer.


      Le garde crispa la mâchoire. Il ne bougea pas d’un pouce.


      Kai écarta les mains en l’air.


      — Par les étoiles, je ne vous demande pas de m’ouvrir la porte, de fermer les yeux et de compter jusqu’à dix ! Naturellement, vous m’accompagnerez pour vous assurer que je ne vole rien. Mais le temps presse. J’ai déjà dix minutes de retard. Peut-être aimeriez-vous passer une comm à Sa Majesté pour lui expliquer la situation ?


      Le garde recula en maugréant et ouvrit la porte d’un geste brusque.


      — C’est bon. Mais si vous touchez quoi que ce soit d’autre que cette soi-disant broche, je vous tranche la main.


      — Parfait.


      Kai leva les yeux au ciel avec indifférence puis suivit le garde. Celui-ci ne s’éloignerait pas beaucoup de son poste – la chambre forte qui protégeait les joyaux de la Couronne, lorsqu’ils n’étaient pas utilisés pour un couronnement, se trouvait immédiatement sur sa gauche, derrière une gigantesque porte blindée.


      Kai se détourna pendant que le garde tapait le code, scannait ses empreintes digitales et tournait la poignée.


      La chambre forte était tapissée de velours et de petits projecteurs braqués sur des piédestaux nus. La plupart des couronnes, des orbes et des sceptres entreposés là d’ordinaire se trouvaient déjà dans le grand hall.


      Mais elle n’était pas vide pour autant.


      Kai inspira un grand coup et entreprit de faire le tour de la pièce. Il examina chaque bague, fourreau, diadème et bracelet que la Couronne lunaire avait accumulés au fil des ans pour s’en servir en différentes occasions. La plupart des bijoux, comme Kai le savait, avaient été offerts par la Terre en une période très, très lointaine. En témoignage d’amitié, avant que les relations ne se distendent entre la Terre et la Lune.


      Il crut entendre un pas léger dans le couloir à l’extérieur de la chambre forte mais n’osa pas risquer un coup d’œil.


      — Là ! s’exclama-t-il en tournant le dos au garde, le cœur battant, imaginant Cress en train de passer devant la porte.


      Il sortit de sa poche le médaillon qu’Iko lui avait offert à bord du Campanule, il y avait une éternité de cela. Il caressa du pouce l’emblème terni et l’inscription. Le 86e régiment spatial de la République américaine.


      — J’ai trouvé la broche, annonça-t-il.


      Il brandit le médaillon de manière à ce que le garde puisse voir qu’il tenait quelque chose, sans vraiment détailler de quoi il s’agissait. Cress était passée, et c’est avec un soulagement sincère que Kai s’exclama :


      — Waouh ! Formidable. Nous n’aurions pas pu célébrer le couronnement sans cela. Sa Majesté sera ravie. Je veillerai à ce qu’on vous accorde une promotion, d’accord ? (Il gratifia le garde d’une bourrade dans le dos.) Eh bien, je suppose que c’est tout. Encore merci pour votre aide. Je ferais mieux de me dépêcher de retourner là-bas.


      Le garde grommela, et Kai vit bien qu’il n’était pas convaincu, mais peu lui importait.


      Quand ils ressortirent dans le couloir tous les deux, Cress avait déjà disparu.


      *


      Cress se hâta de tourner au bout du couloir puis se plaqua contre le mur, le cœur battant. Elle attendit que le garde ait refermé la porte blindée, puis se mit à courir, espérant que le fracas de la serrure couvrirait le bruit de ses pas.


      Elle se souvenait être déjà venue plusieurs fois avec Sybil, et n’eut pas de mal à retrouver le centre de contrôle. Elle s’arrêta devant la porte et tourna prudemment la poignée. Elle fut soulagée de la trouver verrouillée – cela voulait dire qu’il n’y avait personne à l’intérieur. Elle se doutait que le personnel de sécurité préférerait s’installer dans une salle de contrôle secondaire plus proche du hall d’honneur – ç’avait toujours été la procédure lors de ce genre d’événements, à l’époque où elle travaillait encore pour Sybil. Et le pistolet qu’elle sentait peser dans la poche de la veste de Torin ne la rassurait guère.


      Cress s’accroupit devant la serrure et sortit le minicran de Kai. Elle déroula le câble de connexion universelle.


      Il lui fallut vingt-huit secondes pour s’introduire à l’intérieur, une éternité, elle n’arrêtait pas de regarder par-dessus son épaule et sursautait au moindre bruit. La sueur lui coulait dans le dos quand elle réussit enfin à ouvrir la porte.


      Haletante mais soulagée, elle se faufila à l’intérieur. L’endroit était vide. La porte se referma derrière elle.


      L’adrénaline giclait dans ses veines comme du carburant de fusée tandis qu’elle inspectait les lieux. Elle était entourée d’invisicrans, d’holographes et d’ordinateurs, et la familiarité de ce décor desserra le nœud qu’elle avait à l’estomac. L’instinct et l’habitude… Elle se constitua mentalement une check-list.


      La pièce était vaste, mais encombrée de bureaux, de fauteuils, de matériel et de panneaux avec les bandes vidéo des secteurs extérieurs, le plan du réseau magnétique souterrain et les caméras de surveillance du palais. Une porte insonorisée permettait d’accéder à un studio d’enregistrement. Projecteurs et matériel de tournage y entouraient une réplique du trône royal. Un grand voile recouvrait la tête d’un mannequin, et cette vue fit courir un frisson dans le dos de Cress. On aurait dit que la reine était en train de la fixer.


      Elle se détourna du mannequin pour s’installer à l’un des pupitres de contrôle. Sortant le pistolet de sa veste, elle le posa sur le bureau avec le minicran. Comme Kai, elle sentait le temps lui filer entre les doigts. Elle en avait déjà gaspillé beaucoup trop. En embrassant Thorne dans l’atrium. En se cachant dans ce placard. En détalant dans les couloirs comme un lapin égaré.


      Néanmoins, elle était là. Elle avait réussi. Elle s’était montrée héroïque – ou presque.


      Elle passa rapidement ses objectifs en revue.


      Les doigts posés sur l’invisicran le plus proche, elle se mit à les décompter un par un.


      D’abord, elle reconfigura les codes de sécurité du système de diffusion de la reine. Elle verrouilla l’arsenal du palais. Elle programma le retrait des barricades à l’entrée des tunnels autour d’Artemisia.


      Casser les codes, naviguer entre les protocoles – elle avait l’impression d’exécuter une chorégraphie, et malgré leur fatigue, ses muscles se rappelaient encore les pas.


      Elle finit par sortir la puce de son corsage. Elle visionna l’émetteur sur le toit du palais, qui envoyait la chaîne officielle de la Couronne à l’ensemble des récepteurs du dôme. Une chaîne cryptée, protégée par un labyrinthe complexe de firewalls internes et de codes de sécurité.


      Il avait dû s’écouler cinq minutes. Huit. Neuf, tout au plus.


      Fait. Fait. Fait…


      Elle entendit des pas dans le couloir alors qu’elle insérait dans une prise la puce contenant la vidéo de Cinder. Elle la sentit s’emboîter avec un déclic.


      Téléchargement, transfert des données, décryptage.


      Ses doigts dansaient sur l’écran, défiant la résistance du code.


      Des bruits de bottes résonnèrent à l’extérieur, de plus en plus proches.


      Ses cheveux se dressèrent sur sa tête.


      Fait. Fait.


      Terminé.


      Cress effaça les écrans, masquant ce qu’elle avait fait en quelques commandes hâtives.


      La porte s’ouvrit à la volée. Des gardes firent irruption dans la pièce.


      Silence confus.


      Recroquevillée entre la rangée d’écrans et le boîtier principal de l’émetteur, Cress retint son souffle.


      — Déployez-vous – et faites venir un technicien pour déterminer ce qu’elle a pu fabriquer !


      — Elle a laissé un minicran, annonça quelqu’un d’autre, et on entendit l’appareil claquer doucement sur le bureau quand le garde le ramassa.


      Tremblante, Cress baissa les yeux sur le pistolet qu’elle tenait entre les mains. Son estomac recommençait à faire des nœuds. Elle ne put s’empêcher de penser qu’elle avait attrapé le mauvais accessoire. Ils découvriraient vite que le minicran était celui de Kai. Ils sauraient qu’il l’avait aidée.


      — Elle avait peut-être prévu de revenir, suggéra la voix.


      — Toi, reste là en attendant le technicien. Et je veux un garde devant chaque porte de cette aile jusqu’à ce qu’on l’ait retrouvée. Allez !


      La porte claqua et Cress relâcha son souffle, survoltée par l’adrénaline.


      Elle était piégée. Thorne était prisonnier.


      Mais ils avaient été héroïques.
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    Jacin était sorti le temps que Winter achève de nettoyer le gel poisseux qu’elle avait dans les cheveux. Elle se changea et enfila les vêtements secs que quelqu’un lui avait apportés.
Elle ne pouvait s’empêcher de sourire. Jacin était de retour, et il était vivant.
Simultanément, pourtant, son cœur saignait. Des gens allaient mourir aujourd’hui.
Elle inspecta ses bras. Les plaques s’estompaient déjà. En tout cas, certaines ecchymoses paraissaient moins sombres, et elle n’avait plus de bleu sous les ongles.
Quand elle quitta la salle de bains, elle trouva la clinique noire de monde – le seul médecin et une dizaine de volontaires y administraient l’antidote aux patients trop malades pour faire la queue dehors. On déplorait sept victimes pour l’instant, à ce qu’on lui avait dit. Dans le peu de temps qui s’était écoulé depuis la contamination de Winter par Levana, sept habitants du secteur avaient succombé à la létumose.
Il y en aurait eu beaucoup plus sans l’arrivée de Jacin et de Cinder, mais cela ne consolait pas Winter. Sept morts. Sept personnes qui auraient pu occuper la cuve d’animation suspendue si on ne la lui avait pas attribuée.
Winter passa lentement entre les patients, prenant le temps de leur sourire ou de leur presser l’épaule. Elle sortit sur le petit perron en bois.
Une clameur assourdissante s’éleva sous le dôme, reprise par des centaines de voix.
Winter se figea puis recula sous l’auvent. Les gens continuèrent à l’acclamer, agitant leurs armes de fortune au-dessus de leurs têtes. Les soldats loups se mirent à hurler. Winter se demanda si elle devrait crier elle aussi. Ou hurler. À moins qu’ils ne s’attendent à un discours – même si elle avait encore la gorge douloureuse et les idées embrouillées.
Scarlet apparut à côté d’elle, agitant les bras pour tâcher de calmer la foule. Elle semblait à la fois ravie et agacée. Les symptômes de la létumose se voyaient encore sur sa peau claire – où les taches de rousseur se mêlaient aux bleus et aux plaques rouges. Il lui restait même quelques ampoules sombres, mais la maladie ne s’était pas développée chez elle avec autant de rapidité que chez Winter ou ces sept malheureuses victimes. Ils savaient tous qu’elle avait eu beaucoup de chance.
— Que se passe-t-il ? demanda Winter.
— Cinder et les alphas sont en train d’élaborer une stratégie, répondit Scarlet. Le couronnement doit commencer d’une minute à l’autre, maintenant. Les gens s’impatientent. En plus, tout le monde t’adore – incroyable, non ? –, et ça faisait un moment qu’ils attendaient de te voir ressortir, fraîche comme une rose.
Winter se risqua à sourire, et les gens l’acclamèrent de plus belle. Quelqu’un siffla entre ses doigts et un soldat poussa un long hurlement.
Winter nota une silhouette du coin de l’œil – celle de Jacin, nonchalamment adossé à la clinique et qui l’observait avec un sourire entendu.
— Ils n’ont pas encore composé de ballade en votre honneur, dit-il, mais je suis sûr que ce n’est qu’une question de temps.
— Cress a réussi ! s’écria Cinder, accourant à travers la foule en compagnie d’une poignée de soldats. Les barricades des tunnels magnétiques sont levées. Il n’y a plus rien qui nous empêche d’entrer dans Artemisia. Plus rien qui nous interdise d’exiger que Levana soit traduite en justice !
Une nouvelle clameur s’éleva, deux fois plus forte que la première, faisant trembler le sol avant de résonner sous le dôme.
Winter laissa son regard se perdre au-dessus de la foule et sentit son cœur se gonfler comme un ballon. Les gens fixaient Cinder avec un mélange d’admiration, de certitude et d’espoir. Elle n’avait encore jamais rien vu de pareil dans les yeux des citoyens de la Lune. Leurs visages étaient constamment assombris par la crainte et le doute. Ou pire encore, par une adoration hébétée quand ils contemplaient sa belle-mère. Un amour imposé par leur souveraine – rappel qu’ils ne jouissaient d’aucune liberté, pas même dans leur esprit ou dans leur cœur.
Là, c’était différent. Les gens n’étaient pas aveuglés par le magnétisme de Cinder, ni manipulés pour la considérer comme leur reine légitime. Ils la voyaient telle qu’elle était vraiment.
— Alpha Strom, la carte, réclama Cinder avec un geste excité.
Strom lui tendit un module holographique et Cinder en fit sortir une image que tout le monde pouvait voir, soulignant le chemin qui les conduirait à la capitale.
— Nous allons nous répartir en deux groupes pour passer les tunnels plus rapidement, expliqua-t-elle en s’appuyant sur la carte. Quand nous atteindrons l’AR-4 et l’AR-6, ces deux groupes se disperseront de manière à couvrir les huit entrées d’Artemisia. À chaque secteur que nous traverserons, il nous faudra des volontaires pour rallier à notre cause le plus de monde possible. Rassemblez les armes et le matériel, puis continuez à avancer. N’oubliez pas que notre principal atout réside dans le nombre. Ce n’est pas pour rien que Levana maintient une séparation entre les secteurs. Elle sait qu’elle ne peut rien contre nous si nous nous révoltons tous ensemble, et c’est exactement ce que nous allons faire !
Nouveau rugissement de la foule, mais Cinder – exaltée, les yeux brillants – se détournait déjà vers les marches.
Winter se redressa, fière pour une fois de se tenir auprès de sa reine.
— Nous avons la preuve que quatre-vingt-sept autres secteurs au moins se sont ralliés à nous, et j’ai toutes les raisons de penser que ce nombre va continuer à grossir. Les voies magnétiques étant coupées, la meilleure façon de répandre la nouvelle et de nous assurer que tous les citoyens marchent comme un seul homme sur Artemisia consiste à utiliser le speeder. Jacin, j’ai établi une liste de secteurs dans lesquels je voudrais que tu te rendes – ceux qui ont déjà montré des signes de rébellion et qui doivent avoir accès à des armes. Et aussi certains secteurs proches d’Artemisia qui devraient nous permettre de nous renforcer rapidement. Essaie d’en visiter le plus possible dans les deux prochaines heures, puis retrouve-nous dans les tunnels sous l’AR-4 à…
— Non.
Cinder cligna des paupières. Ses lèvres se figèrent sur un mot muet. Elle plissa les yeux.
— Pardon ?
— Je refuse de quitter Winter.
Un frisson parcourut Winter, mais Jacin ne regardait pas dans sa direction.
Bouche bée, Cinder dévisagea tour à tour Winter, Scarlet et Jacin. Puis elle se tourna vers Scarlet, inquiète.
— Saurais-tu piloter cet engin ?
— C’est la première fois que j’en vois un. Est-ce que ça vole comme un spationef ?
Le regard noir de Cinder revint se poser sur Jacin.
— J’ai besoin de toi pour ça. J’ai confiance en toi, et…
— J’ai dit non.
Elle secoua la tête, incrédule. Puis furieuse.
— Que crois-tu qu’il arrivera à Winter, ou à n’importe lequel d’entre nous, si nous échouons ?
Jacin croisa les bras, prêt au conflit, quand Winter posa la main sur son épaule.
— Je vais l’accompagner, dit-elle d’un ton léger pour désamorcer la situation.
Cela n’eut pas l’effet escompté. Jacin la foudroya du regard.
— Non, vous allez rester ici et vous reposer. Je vous rappelle que vous avez failli mourir. Et puis, Levana a eu suffisamment d’occasions de vous tuer. Il n’est pas question que vous approchiez encore d’Artemisia.
Elle le fixa du regard, gagnée par le même sentiment de détermination qu’elle avait eu en décidant de partir à la recherche de l’armée de sa belle-mère pour la convaincre de changer de camp.
— Je ne suis peut-être pas en état de me battre, mais je tiens à me rendre utile. Je vais venir avec toi et parler à ces gens. Ils m’écouteront.
— Princesse, rien ne nous oblige à…
— Ma décision est prise. J’ai autant à perdre que n’importe lequel d’entre eux.
— Ses arguments sont bons, fit observer Cinder.
— Étonnamment, ajouta Scarlet.
Jacin entraîna Winter à l’écart des deux autres pour un semblant de discrétion.
— Écoutez…, commença-t-il en lui tenant les coudes.
Elle sentit les cals qu’il avait aux doigts, comme elle ne les avait encore jamais sentis. L’intimité inattendue de ce contact fit battre son cœur plus vite.
— Si vous tenez à ce que je le fasse pour Cinder, je le ferai, concéda-t-il. Pour vous. Mais je ne veux pas… je ne supporterai pas de vous perdre encore une fois.
Winter sourit et prit son visage entre ses mains.
— Il n’y a nulle part où je serais plus en sécurité qu’avec toi.
Il grimaça. Elle voyait bien le conflit qui faisait rage en lui, mais elle était résolue.
— J’ai vécu dans la crainte toute ma vie, continua-t-elle. Si c’est la seule occasion pour moi de me dresser contre ma belle-mère, il faut que je la saisisse. Je ne veux plus me cacher. Je ne veux plus avoir peur. Et je ne veux plus jamais, jamais être séparée de toi.
Il laissa retomber ses épaules, première indication qu’elle avait gagné. Il leva le doigt.
— D’accord. Nous irons ensemble. Mais vous ne toucherez à aucune arme, c’est bien compris ?
— Que pourrais-je bien faire avec une arme ?
— Exactement.
— Jacin, Winter, s’impatienta Cinder en tapant du pied. On n’a pas toute la journée…
Comme si le ciel même l’avait entendue, le dôme s’assombrit au-dessus d’eux et trois écrans géants se détachèrent sur le fond noir.
— Habitants de la Lune, déclara une voix féminine, veuillez accorder toute votre attention à cette émission obligatoire en direct du palais d’Artemisia. La cérémonie du couronnement royal est sur le point de commencer.
Un sourire féroce étira les lèvres de Winter. Elle se détacha de Jacin, face au peuple, et leva les bras de chaque côté.
— Habitants de la Lune, déclara-t-elle en écho à la proclamation officielle, ramenant tous les regards sur elle. Veuillez accorder toute votre attention à l’héritière légitime du trône lunaire, la princesse Sélène, en direct de votre propre secteur. (Les yeux brillants, elle fit un geste en direction de Cinder.) Notre révolution est sur le point de commencer !
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    Le miroir répondit : « Vous êtes belle, ma reine,
il est vrai. Mais la jeune princesse est encore plus belle que vous. »
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      Kai longea le couloir au pas de course, heureux qu’il n’y ait personne pour le voir sprinter dans ses habits de cérémonie, même s’il avait trop de choses en tête pour se soucier des apparences. Cinder était en vie. Thorne avait été capturé. Cinder allait envahir Artemisia.


      Aujourd’hui. Maintenant.


      Il se sentait coupable d’avoir laissé Cress toute seule. Il aurait dû faire plus. Il n’aurait pas dû se préoccuper d’être en retard à son couronnement, cérémonie à laquelle il n’avait aucune envie de participer de toute manière. Il aurait dû se réjouir davantage de faire attendre Levana. Il aurait dû mettre en scène un nouvel enlèvement.


      Il jura intérieurement, fâché de ne pas y avoir pensé plus tôt.


      Mais non… sa disparition aurait déclenché l’alarme, et c’était bien la dernière chose dont Cress et les autres avaient besoin. Le mieux qu’il puisse faire pour endormir les soupçons de Levana était de faire comme si rien n’avait changé.


      Le mieux qu’il puisse faire était de la couronner impératrice de son pays.


      Cette idée le rendait malade, mais il allait s’en tenir au plan. Il allait jouer son rôle.


      Il s’engouffra dans un autre couloir et faillit renverser la statue d’un dieu lunaire aux muscles ciselés. Le cœur au bord de l’explosion, Kai redressa la statue. Puis il franchit la porte à double battant qui menait à une succession de suites privées.


      Deux gardes encadraient la porte du hall d’honneur. Torin l’attendait assis sur un banc capitonné, à côté d’une femme aux cheveux dorés qui soupira avec une telle ferveur que Kai crut qu’elle allait s’évanouir.


      — Oh, merci Artémis ! souffla-t-elle en se tamponnant le front avec son mouchoir. Où étiez-vous passé ?


      — Je vous avais bien dit qu’il arrivait, dit Torin.


      La femme l’ignora, parlant déjà dans un appareil fixé à son poignet.


      — L’empereur est arrivé. Début de la cérémonie dans trente secondes.


      Elle accrocha l’appareil à sa ceinture et se focalisa sur Kai, qu’elle détailla avec un mélange d’anxiété et de dégoût.


      — Les Terriens, pesta-t-elle avant de lui redresser sa ceinture de soie et de repousser quelques mèches qui lui tombaient devant les yeux. Vous n’avez donc aucun souci de votre apparence.


      Il ravala une riposte cinglante à propos des cheveux dorés et accepta le verre d’eau que lui tendait un serviteur.


      Torin se leva, les mains dans les poches. Il semblait particulièrement décontracté sans sa veste, et Kai se demanda si lui aussi avait eu droit aux critiques de cette femme.


      — Est-ce que tout va bien, Votre Majesté ?


      Il avait demandé cela avec calme, mais Kai pouvait sentir la tension mêlée de curiosité sous son apparente indifférence.


      Quoique ne sachant pas si c’était vrai, il acquiesça :


      — Oui, tout va très bien.


      Derrière la porte à double battant, il entendait le murmure de centaines de voix et se demanda quelles rumeurs circulaient déjà pour expliquer son retard.


      — Je suis prêt.


      — Sa Majesté la reine également, dit la femme, qui poussa Torin vers une autre entrée. Vous, allez prendre place ! Votre Majesté, suivez-moi.


      Kai la suivit jusqu’à une antichambre bordée de colonnes.


      Levana l’y attendait. Dans sa tenue assortie à la ceinture de Kai, les couleurs de la Communauté orientale, elle ressemblait à un drapeau ambulant, avec une rangée d’étoiles au bas de sa robe et un lotus blanc sur la hanche. Elle aussi portait une ceinture de soie, d’un orange intense – la couleur associée au soleil levant, sur Terre.


      La voir afficher un patriotisme aussi outré pour la Communauté lui donna envie de lui arracher cette ceinture et de l’étrangler avec.


      Elle lui tendit les mains en le voyant approcher. Malgré sa répugnance, il n’eut d’autre choix que de les prendre. Elle avait les doigts gelés.


      — Mon cher époux, minauda-t-elle. Je me languissais de vous retrouver.


      Il se renfrogna.


      — Combien de temps avez-vous l’intention de continuer cette comédie, exactement ?


      — Cette comédie ? répéta Levana avec un petit bruit désapprobateur. Une épouse n’a-t-elle pas le droit de se languir de son mari sans que ses sentiments soient mis en doute ?


      — À moins que vous ne teniez à ce que je vomisse pendant la cérémonie, je vous suggère de changer de sujet.


      Le regard de Levana se durcit.


      — Notre mariage est définitif et irrévocable. Libre à vous de réagir à la situation comme il vous plaira.


      — Vous me laissez libre de choisir quelque chose ? dit Kai, affichant son sourire le plus hypocrite. C’est très généreux de votre part.


      Levana lui retourna l’expression.


      — Là. Ce n’était pas si difficile, si ?


      Elle fit face à la grande salle et passa son bras sous le sien. Kai nota du coin de l’œil l’entaille qu’il lui avait faite à l’avant-bras avec ses ciseaux, à l’occasion de leur mariage.


      Cela renforça sa détermination. Les trompettes retentirent.


      Les portes s’ouvrirent, dévoilant la foule des spectateurs. Kai fut momentanément ébloui par ce chatoiement de couleurs vives, de paillettes et d’étoffes légères déployé devant lui.


      — Levez-vous tous pour Sa Majesté royale la reine Levana Blackburn de la Lune, descendante directe du premier roi Cyprus Blackburn, et pour Sa Majesté impériale l’empereur Kaito de la Communauté orientale de la Terre.


      Les premiers accords de l’hymne lunaire retentirent. Kai et Levana s’avancèrent dans l’allée centrale. Sans les tenues colorées sur les bancs, l’atmosphère aurait paru bien sombre.


      — On m’a rapporté une information intéressante pendant que je vous attendais, lui confia Levana sans se départir de son expression affable, concernant un traître qu’on vient d’incarcérer dans l’une de nos cellules souterraines.


      Kai sentit ses entrailles se nouer.


      — Poursuivez.


      — Il semble que nous ayons retrouvé l’un des complices de Linh Cinder en train de rôder dans le palais. Ce criminel terrien – Carswell Thorne, si je me souviens bien.


      — Intéressant, effectivement.


      — Je suppose que vous n’avez aucune idée de ce qu’il espérait accomplir ?


      — Peut-être se sentait-il offusqué de ne pas avoir reçu d’invitation.


      Levana hocha la tête à l’intention de la foule.


      — Peu importe. Nous l’avons arrêté avant qu’il ne puisse faire du grabuge.


      — Je me réjouis de l’entendre.


      — J’ai pensé, comme vous serez bientôt le roi consort de la Lune et qu’il a été votre prisonnier avant d’être le mien, que je pourrais vous laisser choisir son mode d’exécution.


      Kai grinça des dents.


      — Ma femme me fait un grand honneur.


      Quoique en réalité, même si Levana cherchait à le contrarier, elle venait de lui rendre service. C’était un soulagement d’apprendre que Thorne n’était pas mort.


      En approchant du bout de l’allée, il repéra ses homologues terriens dans les premiers rangs. Torin se trouvait déjà là – on avait dû le faire entrer par une porte dérobée –, ainsi que des dizaines de représentants de la Communauté et des autres nations. Il vit même, à sa grande surprise, Linh Adri et Linh Pearl debout à côté d’un représentant américain. Elles arboraient un sourire figé, et malgré la haine toute particulière qu’il nourrissait envers ces deux femmes, Kai ne put s’empêcher d’éprouver une pointe de compassion. Levana avait joué avec elles comme le chat avec la souris. Leur offrant des faveurs, puis des punitions, puis des faveurs à nouveau. Rien d’étonnant à ce qu’elles paraissent pétrifiées de peur, trop effrayées pour esquisser le moindre geste.


      Une dizaine de personnes se tenaient sur l’estrade, dont des thaumaturges, des gardes royaux et un soldat biologiquement modifié habillé d’un bel uniforme qui jurait avec son corps grotesque.


      Kai fit la grimace, se demandant à quoi pensait Levana en amenant l’une de ces créatures au couronnement. Leur présence n’avait réussi à personne lors du banquet de mariage.


      Puis la lumière se refléta dans les yeux de la créature, d’un vert flamboyant, et Kai se renfrogna. On aurait dit…


      Il trébucha, se prit les pieds dans la première marche. Il se rattrapa de justesse et parvint à monter sur l’estrade sans tomber. Son cœur cognait dans sa poitrine tandis qu’il se rappelait Cress lui apprenant que Loup s’était fait arrêter, mais qu’elle ignorait ce qu’il était devenu.


      Il le savait désormais.


      Cette créature était Loup, sans l’être. Ses yeux tourmentés plongeaient dans ceux de Kai, trahissant la férocité qui bouillonnait sous la surface.


      Avec un grognement, Loup se détourna le premier.


      — Vous reconnaissez mon soldat d’élite ? s’émerveilla Levana alors qu’ils approchaient de l’autel où reposaient les couronnes. J’aurais cru qu’il avait trop changé depuis la dernière fois où vous l’avez vu.


      Kai sentait la colère le ronger. Elle cherchait simplement à le faire réagir. Elle tenait à lui faire savoir qu’elle avait la maîtrise complète du sort de Kai, du sort de son pays, du sort de ses amis.


      Kai serra les poings en se retournant vers l’assistance avec Levana. Dans un instant, il remettrait la moitié de son pouvoir à cette femme. Il déclarerait à ses sujets que, au cas où il lui arriverait malheur, c’était elle qui deviendrait leur seule et unique souveraine.


      Tout son corps se révulsait à cette idée, mais il savait qu’il n’avait plus le choix.


      Faites que Cinder arrive, répétait une petite voix au fond de son crâne. S’il vous plaît, faites qu’elle arrive vite.


      — Peuples de la Lune et de la Terre, commença Levana en étendant les mains vers la foule. Vous êtes sur le point d’assister à un événement historique. Aujourd’hui, nous allons couronner roi un Terrien – mon époux, l’empereur Kaito de la Communauté orientale. Et aujourd’hui, je serai couronnée impératrice, la première de notre lignée royale à nouer une alliance avec nos frères terriens.


      La foule l’acclama.


      Les Lunaires, tout au moins. Les Terriens se contentèrent d’applaudissements polis.


      — Asseyez-vous, je vous prie, leur demanda Levana.


      Pendant que les gens s’exécutaient, Kai et Levana s’avancèrent jusqu’aux deux coffrets ornés de joyaux posés sur l’autel. Kai relâcha son souffle et ouvrit son coffret.


      À l’intérieur, sur un coussin de soie, reposait la couronne de l’impératrice, en forme de phénix et rehaussée de joyaux flamboyants.


      Son cœur se serra, submergé par une émotion à laquelle il ne s’attendait pas. La dernière fois qu’il avait vu cette couronne, c’était sur la tête de sa mère. Elle la portait chaque année au bal de célébration de la paix mondiale. Elle avait toujours été si belle…


      Il frissonna à ce souvenir, ainsi qu’à l’idée du blasphème qu’il se préparait à commettre.


      De l’autre côté de l’autel, Levana avait sorti sa propre couronne. En comparaison de la coiffe terrienne, la couronne du roi de la Lune paraissait modeste avec ses sept dents délicates sculptées dans la pierre lunaire et sa pierre blanche qui scintillait à la lueur des bougies. Elle était très ancienne. La monarchie lunaire s’était constituée longtemps avant que la Quatrième Guerre mondiale n’entraîne la formation de la Communauté orientale et de sa famille royale.


      S’armant de courage, Kai sortit la couronne de sa mère de son coffret. Puis Levana et lui se tournèrent face à la foule, soulevant leurs couronnes emblématiques au-dessus de leurs têtes. Kai chercha Torin et vit sa propre tristesse se refléter dans les yeux de son conseiller. Peut-être repensait-il à la mère de Kai lui aussi.


      Avant que Levana ne puisse entamer son discours à propos de l’importance symbolique de cette couronne, de la représentation du pouvoir souverain et ainsi de suite, les grandes portes au fond de la salle s’ouvrirent bruyamment.


      La femme aux cheveux dorés s’avança dans l’allée d’un pas martial. En dépit de son expression horrifiée, ses gestes ressemblaient à ceux d’un robot. Elle marcha droit vers la reine.


      Kai abaissa la couronne ; il avait chaud aux mains subitement. Son torse se gonfla d’espoir. Tandis que la foule se retournait pour regarder approcher la femme, des murmures commencèrent à monter. Il se passait quelque chose. Mais Kai ne percevait aucune peur dans l’assistance, plutôt de l’excitation, comme si cette irruption faisait partie du spectacle.


      La femme parvint au pied des marches et mit un genou à terre.


      — Pardon, ma reine, bredouilla-t-elle. On vient de nous informer qu’il y a de l’agitation dans plusieurs secteurs proches, y compris sous les dômes voisins d’Artemisia.


      Kai risqua un coup d’œil vers Loup, mais celui-ci continuait à tressaillir et à grogner. Il semblait prêt à refermer ses mâchoires gigantesques sur la première gorge qui passerait.


      — Quel genre d’agitation ? bougonna Levana.


      — Nous ne savons pas exactement, mais les barricades autour des secteurs rebelles ont été levées, et les gens… ils arrivent, ma reine. Ils ont pris le contrôle des tunnels magnétiques. Et on dit que… que la princesse Winter serait avec eux.


      Le visage de Levana s’empourpra.


      — C’est impossible !


      — Je… je ne sais pas, ma reine. Je ne fais que répéter ce qu’on m’a dit. Et… et la cyborg serait avec eux également.


      Kai sourit. Ce fut plus fort que lui, et il ne chercha pas à s’en cacher quand Levana le foudroya du regard. Haussant les épaules, il lui rappela :


      — Elle vous avait prévenue.


      Levana grinça des dents. Elle se retourna vers la femme.


      — La cyborg est morte, et je ne tolérerai pas qu’on aille prétendre le contraire.


      La femme en resta bouche bée.


      — Et les barricades autour d’Artemisia ? Tiennent-elles toujours ?


      — O-oui, ma reine. À ma connaissance, les rebelles n’ont pas réussi à…


      — Dans ce cas, le danger n’est pas immédiat, n’est-ce pas ?


      — Je… je suppose que non, ma reine.


      — Alors pourquoi venez-vous interrompre cette cérémonie ? Gardes, ordonna Levana d’un revers de main dédaigneux, emmenez cette femme en cellule. Je ne veux plus d’autre perturbation.


      Ses yeux lançaient des éclairs, implacables. La femme se releva et chancela en arrière. Deux gardes lui empoignèrent les bras.


      La foule s’efforçait de réprimer son enthousiasme, sans grand succès. Kai surprit bon nombre de regards moqueurs à destination de la femme qu’on emmenait. Pourtant, ce n’était sûrement pas son idée de venir annoncer l’insurrection à Levana.


      Les pensées bouillonnaient sous le crâne de Kai. Il se mordilla l’intérieur de la joue tandis que les traits de Levana se lissaient, retrouvaient leur sérénité habituelle.


      — Et maintenant, dit-elle en soulevant la couronne lunaire au-dessus de sa tête, reprenons où nous en étions.
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      Cinder marchait à la tête de leur petite armée, en compagnie de l’alpha Strom. Les tunnels étaient assez larges pour leur permettre d’avancer par rangées de cinq et Strom avait veillé à ce que tout le monde respecte cette formation – le moindre écart dans un environnement aussi exigu engendrerait vite la confusion et la panique. Ils s’efforçaient de rester discrets, mais c’était impossible. Ils avançaient dans un grondement de tonnerre – le piétinement de milliers de pieds sur le sol rocailleux à l’intérieur des tubes de lave.


      Les soldats mutants occupaient les premières places, la première ligne de défense, tandis que les habitants des secteurs extérieurs fermaient la marche.


      Le rapport de force reposait sur le nombre, et leur nombre ne cessait de grossir. À chaque secteur qu’ils traversaient, de nouveaux civils les rejoignaient – dont certains qui se préparaient depuis la diffusion du premier message de Cinder.


      Cinder n’arrêtait pas de refaire les calculs dans sa tête, mais il y avait trop de variables à prendre en compte. Ils avaient besoin de suffisamment de civils pour submerger la reine et ses thaumaturges, et d’assez de combattants non manipulés pour triompher des gardes et des soldats loups qui se dresseraient face à eux. Elle s’en remettait à Jacin et Winter pour passer le mot, et vite. S’ils échouaient, l’affaire risquait de tourner au massacre, et pas en leur faveur. S’ils réussissaient…


      Les tunnels étaient plongés dans une obscurité quasi totale où seules brillaient les lanternes réunies par les habitants des secteurs extérieurs ainsi qu’une poignée de torches. Cinder aurait bien voulu pouvoir consulter sa carte interne pour savoir quelle distance ils avaient parcourue et combien de temps ils allaient devoir continuer. Elle s’était habituée à disposer en permanence d’un accès à toutes sortes d’informations, et c’était perturbant d’être obligée de s’en passer. Après cinq ans à déplorer sa différence, voilà qu’elle regrettait les quelques avantages que lui procurait sa condition de cyborg.


      À quatre reprises ils avaient rencontré des trains et des navettes immobilisés dans les tunnels. Ces obstacles avaient d’abord paru insurmontables, mais les soldats s’y étaient attaqués avec zèle, démontant les panneaux, arrachant les sièges, dégageant le chemin. Ils constituaient une machine de guerre efficace et dévastatrice, et leur armée de fortune avait pu continuer sa route.


      Malgré la coupure des voies magnétiques, le courant continuait d’alimenter le réseau et les stations qu’ils traversèrent étaient toutes éclairées, avec un holographe diffusant la retransmission obligatoire du couronnement. Faute de pouvoir filmer la cérémonie elle-même, puisque la reine ne porterait pas son voile, un journaliste décrivait minute par minute le déroulement des événements.


      Alors qu’ils parvenaient en AR-4, l’un des secteurs adjacents à Artemisia Centrale, Cinder entendit la voix de Kai et marqua un temps d’arrêt. Il était en train de prêter serment pour devenir roi consort de la Lune.


      Leur armée se divisa en quatre régiments. Chacun pénétrerait dans la capitale par un tunnel différent. Tandis que les alphas emmenaient leurs meutes et leurs civils dans des directions opposées, Cinder croisa le regard de Strom, qui l’observait.


      — Il ne faut pas nous arrêter, dit-il. Mes hommes ont faim, ils s’impatientent et tu nous as entraînés dans un lieu confiné où règne une délicieuse odeur de chair fraîche.


      Cinder haussa les sourcils.


      — S’ils ont envie de grignoter, qu’ils se dévorent donc entre eux. Je veux donner le temps à Jacin de rallier le plus de secteurs possible.


      Strom eut un petit sourire, comme s’il appréciait le refus de Cinder de se laisser intimider.


      — Il faut avancer, insista-t-il néanmoins. Les nôtres seront bientôt en position. La reine et son entourage sont tous réunis au même endroit. Nous pourrions patienter ici des semaines en attendant d’autres civils qui ne se montreront peut-être jamais.


      Cinder pensait qu’ils se montreraient. Il fallait qu’ils se montrent. Mais elle savait aussi qu’il avait raison.


      Le couronnement touchait à sa fin.


      Ils repartirent à travers les tunnels. Les mains crispées sur leurs armes. Ralentissant le pas sous l’effet d’une anxiété croissante. Un peu plus loin, la torche de Cinder éclaira des barres de fer en travers du passage. Strom leva la main, donnant le signal de la halte.


      — La barricade.


      Cinder promena le faisceau de sa torche sur la paroi au bord de la grille. Il leur faudrait des semaines pour y creuser un passage.


      — Plus moyen d’avancer, maugréa Strom avec un rictus, regardant Cinder comme si c’était sa faute. S’il s’agit d’un piège, c’est réussi. Ils pourraient tous nous éliminer en un clin d’œil pendant que nous sommes là, fourrés comme des saucisses dans ces tunnels.


      — Cress était censée les ouvrir, se défendit Cinder. Toutes les barricades auraient dû être levées. À moins que…


      À moins que Cress et Thorne n’aient échoué. À moins qu’ils ne se soient fait prendre.


      — Quelle heure est-il ? demanda-t-elle.


      Elle se tourna vers Strom, mais il n’en avait aucune idée. Lui non plus n’avait pas d’horloge intégrée dans le cerveau.


      Selon leur plan, Cress devait ouvrir toutes les barricades autour de la ville en même temps pour empêcher les révolutionnaires trop enthousiastes de donner l’assaut prématurément et de se faire tuer. Avait-elle échoué, ou bien arrivaient-ils en avance ? Kai n’avait pas encore terminé son serment. Cinder refoula sa panique croissante.


      Strom se mit à gronder.


      — Je sens quelque chose.


      Les autres soldats levèrent le nez, humant l’air.


      — Quelque chose de synthétique, précisa Strom. De terrien. Une machine.


      Cinder posa la main sur les barreaux mais les soldats l’entraînèrent en arrière pour former un rempart de leurs corps entre la barricade et elle. Comme si elle valait la peine qu’on la protège.


      Cinder s’efforça de contenir son agacement.


      Des pas résonnèrent dans le tunnel de l’autre côté de la grille, de plus en plus proches. Un petit caillou rebondit sur le sol. Une lampe apparut, même si la personne qui la tenait restait dans l’ombre.


      Le faisceau de la torche balaya les soldats alignés et la silhouette se figea.


      Les soldats grognèrent.


      — Eh bien, fit la nouvelle arrivante. Vous êtes bougrement impressionnants.


      Cinder sentit son pouls s’emballer.


      — Iko ! s’écria-t-elle.


      Elle tâcha de se frayer un chemin jusqu’à la grille, mais ses gardes du corps ne voulurent rien savoir.


      Iko s’approcha et Cinder la découvrit à la lumière de sa propre torche. Elle lâcha un petit cri et cessa de se débattre. Le bras droit de l’androïde pendait de nouveau, et sur tout son corps on voyait des impacts de balles, des lambeaux de tissu synthétique et des fils arrachés. Elle avait perdu son oreille gauche.


      — Oh, Iko… que s’est-il passé ?


      — Encore et toujours ces fichus gardes lunaires, voilà ce qui s’est passé. Ils m’ont coincée dans le sous-sol de la clinique et m’ont fait ça. Heureusement qu’ils ne savent pas comment tuer un androïde par ici.


      — Iko, je suis vraiment désolée.


      Iko balaya ces paroles d’un revers de son bras valide.


      — Je n’ai pas envie d’en parler. Es-tu prisonnière, là, ou est-ce que ces gros bras sont avec nous ?


      — Ils sont avec nous.


      Iko examina attentivement les soldats loups.


      — Tu en es sûre ?


      — Pas entièrement, reconnut Cinder. Mais ce sont Scarlet et Winter qui les ont recrutés, et ils représentent notre meilleur atout. Ils n’ont encore dévoré personne pour l’instant.


      Strom sourit par-dessus ses crocs.


      — Iko, quelle heure est-il ? Les grilles n’étaient pas censées être ouvertes ?


      — Nous sommes pile à l’heure. Temps T moins dix-sept secondes d’après mon…


      Un fracas se fit entendre à l’intérieur des parois de pierre. La grille s’enfonça lentement dans le sol.


      Iko fit la moue.


      — C’est le timing de Cress qui est mauvais, pas le mien.


      Cinder poussa un soupir de soulagement.


      Pendant que la grille disparaissait, les loups s’alignèrent en formation – mains dans le dos, menton relevé. Cinder ne les avait jamais vus aussi professionnels. Ainsi, ils ressemblaient moins à des monstres et davantage à des hommes ; et surtout, avant tout, à des soldats.


      Dès que la grille fut suffisamment basse, Iko la franchit d’un bond pour se jeter dans les bras de Cinder et lui tapoter le dos avec sa main valide.


      — Tu me répareras encore une fois, hein ?


      Cinder lui rendit son étreinte.


      — Bien sûr que oui. Tu es endommagée, pas irréparable.


      Iko se détacha d’elle et lui adressa un grand sourire, ponctué d’un crépitement d’étincelles au niveau du trou de son oreille.


      — Je t’aime, Cinder.


      Cinder lui sourit en retour.


      — Je t’aime aussi.


      — Qu’attendons-nous ? grommela Strom, dont la voix résonna dans le tunnel. Il nous tarde d’écharper Levana et sa cour, de les réduire en pièces dont nous ne ferons qu’une bouchée. Nous sucerons la moelle de leurs os et boirons leur sang comme un vin délicat.


      Iko jeta un regard troublé à Cinder.


      — Une chance qu’ils soient de notre côté.
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      Loup s’était débattu intérieurement tout au long de la cérémonie. Il avait mal au crâne à cause de l’effort, de sa lutte permanente pour contrôler sa faim – il avait la sensation qu’elle le rongeait de l’intérieur. Et cela, bien qu’il ait englouti la viande qu’on lui avait fournie. Mille odeurs lui montaient aux narines. Celle de chaque Terrien. De chaque Lunaire. De chaque garde et thaumaturge – toutes savoureuses au point qu’il ne pouvait s’empêcher de s’imaginer en train de plonger ses crocs dans leurs chairs, de mettre leurs os à nu, de se gorger de leur graisse…


      Le seul instinct plus fort que cette faim dévorante était la crainte de ce que lui infligerait la thaumaturge en cas de mauvais comportement. Il ne pensait pas pouvoir supporter cette douleur une nouvelle fois. Cette souffrance fulgurante qui traversait chaque muscle, chaque tendon.


      L’eau lui vint à la bouche, mais il ravala sa salive. Il ne fit pas un geste.


      Son attention se fixa sur la reine. Déjà, l’empereur Kaito s’était agenouillé devant elle pour recevoir la couronne lunaire et le titre de roi consort sous des applaudissements nourris. À voir son expression, on aurait cru qu’on lui tendait une coupe de poison.


      Maintenant, c’était le tour de la reine.


      L’empereur brandit la couronne de la Communauté orientale et répéta le discours de la reine, ressassant le pouvoir politique attaché à la position, les obligations et les devoirs, les honneurs et les attentes, le symbolisme et le poids de l’histoire enfermés dans ce morceau de métal et de pierres scintillantes.


      Levana s’agenouilla. Elle rayonnait déjà. Ses lèvres tremblaient sous un sourire contenu. Son regard dévorait la couronne que Kai tenait au-dessus d’elle.


      Loup avala une nouvelle gorgée de salive. La chair de la reine était la plus tentante de toutes, sachant qu’elle était à la fois sa maîtresse et son ennemie. Elle avait donné l’ordre de l’arracher à sa famille. Elle avait donné l’ordre de le transformer en monstre. Les thaumaturges qui l’avaient torturé ne faisaient que suivre ses instructions.


      Il lui mangerait le cœur s’il en avait l’occasion.


      — Jurez-vous, demanda Kai, de diriger les citoyens de la Communauté orientale selon les lois et les coutumes édictées par des générations de dirigeants, de consacrer le pouvoir qui vous est imparti à servir la justice, de vous montrer miséricordieuse, d’honorer les droits inhérents à chaque individu, de respecter la paix entre toutes les nations, de régner avec bonté et patience, et de rechercher la sagesse et le conseil de vos pairs et de vos semblables ? Jurez-vous cela pour aujourd’hui et tous les jours à venir de votre règne en tant qu’impératrice de la Communauté orientale, devant tous les témoins de la Terre et du ciel ?


      Elle fixait la couronne, et non l’empereur.


      — Je le jure, souffla-t-elle.


      L’expression de Kai était sombre. Il hésita, la couronne brandie bien haut. Ses bras tremblaient.


      Loup le vit s’obliger à poser la couronne sur la tête de la reine. Levana ferma les yeux, au bord de l’euphorie.


      — Au nom du pouvoir qui m’est conféré par l’ensemble des citoyens de la Communauté orientale et nos alliés de l’Union terrienne, moi, empereur de la Communauté orientale, je vous déclare…


      Il hésita. Attendit. Loup pouvait presque entendre l’espoir se flétrir, se racornir au fond de lui, et il comprit sa tentation d’attendre encore une seconde, rien qu’une seconde de plus…


      La seconde s’écoula, et le visage de Kai devint dur comme la pierre.


      — …. impératrice Levana de la Communauté orientale. À compter de ce jour et jusqu’à ce que la mort nous sépare, vous êtes ma femme et vous partagerez mon trône.


      Sa voix se fêla sur le dernier mot. Kai écarta les mains de la couronne comme si elle le brûlait.


      La foule explosa, des serpentins et des pétales de fleurs jaillirent de toutes les poches, tournant cette affaire sinistre et sacrée en cacophonie assourdissante. Levana se releva. Bras écartés, elle s’avança jusqu’au bord de l’estrade, acceptant l’hommage tonitruant des aristocrates lunaires.


      Avant qu’elle ne puisse prendre la parole, les acclamations triomphales furent interrompues par un hurlement strident. Loup eut la sensation qu’on lui enfonçait des aiguilles à travers les tympans. Il s’accroupit en grognant. L’assistance courba la tête. Le son semblait provenir de partout à la fois.


      Loup dressa la tête. C’était sa chance. Malgré le son qui brouillait sa vision et ses oreilles hypersensibles qui lui donnaient envie de se rouler par terre en convulsant, sa haine envers la reine restait plus forte que la douleur.


      Il bondit, les yeux remplis d’elle et de ses points les plus fragiles. Sa gorge. Son ventre.


      Il entendit un cri de guerre. Un garde surgit devant lui pour lui barrer la route. Loup le taillada avec ses ongles fraîchement acérés et lui arracha son couteau. Il brandit l’arme bien haut.


      Le cri du garde avait attiré l’attention malgré le hurlement. La reine pivota à l’instant où Loup abattait son bras.


      Une souffrance terrible l’enveloppa aussitôt, verrouilla ses doigts, son poignet, son bras, comme des étaux de métal incandescent. Il lâcha le couteau une fraction de seconde trop tôt, sachant qu’il échouerait à l’instant où ses doigts gourds laissaient s’envoler l’arme. La lame rasa le cou de la reine au lieu de trouver son cœur et se planta dans les draperies derrière l’autel.


      Loup s’écroula, aveuglé par le torrent de douleur qui se répandait dans sa chair et lui déchirait le cerveau.


      Le hurlement cessa, et ses tourments avec lui.


      Ce silence brutal agit comme un vide qui aurait aspiré tous les autres bruits de la grande salle. Les spectateurs restèrent figés – des centaines de corps paralysés, en état de choc.


      Loup haletait, allongé par terre, regrettant de ne pas être mort.


      Il savait qu’il n’aurait pas de nouvelle chance. Il savait que son châtiment ne faisait que commencer.


      Levana haletait elle aussi, les yeux brillants. Ses lèvres paraissaient plus rouges que d’habitude, assorties au sang qui perlait au creux de son cou.


      — Contrôlez-le !


      — Oui, ma reine, dit la thaumaturge Bement. Cela ne se reproduira plus.


      Puis une autre voix brisa le silence. Le palais se tendit pour l’écouter. Loup fixa son regard sur le plafond, se demandant si c’était la souffrance qui le faisait délirer.


      C’était la voix de Cinder.


      — Très chère tante Levana, bonjour ! lança-t-elle sur un ton léger et moqueur. Navrée de vous interrompre, mais je voulais m’assurer d’avoir toute votre attention. Pour commencer, permettez-moi de vous féliciter. Il semble que vous ayez enfin obtenu tout ce que vous désiriez. À mon tour, maintenant.


      Il y eut une longue pause. Les haut-parleurs grésillèrent.


      La voix de Cinder n’avait plus rien de jovial quand elle déclara :


      — Vous avez dix minutes pour vous présenter aux portes du palais et capituler.


      Ce fut tout.


      Les gens attendirent la suite. D’autres moqueries. D’autres menaces. Plus d’explications. Mais le message était terminé.


      Levana était visiblement ébranlée, tandis que l’empereur semblait plutôt sur le point d’éclater de rire.


      Puis le regard de Kai se posa sur Loup, et son sourire s’effaça. Un pli soucieux barra son front.


      Loup se renfrogna et se redressa tant bien que mal sur ses jambes flageolantes, heureux que la thaumaturge ne fasse rien pour l’en empêcher.


      — C’est une ruse ! s’écria Levana d’une voix rauque. Elle ne peut rien contre moi !


      Des bruits de pas répondirent à l’indignation de la reine. Ils provenaient de l’une des entrées latérales. Le thaumaturge en chef Aimery Park, accompagné de deux gardes.


      Un grognement monta dans la gorge de Loup, qui le ravala de justesse. Cet homme avait tué sa mère.


      — Quoi ? aboya la reine.


      — Nous venons d’apprendre que depuis la défaillance de notre système de sécurité les informations des tunnels ne nous parviennent plus…


      — Venez-en au fait, Aimery !


      Les coins de sa bouche s’affaissèrent.


      — Ils sont dans la ville, ma reine. Les huit barricades sont tombées.


      — Qui est dans la ville ?


      — La cyborg. Des civils des secteurs extérieurs. Et un certain nombre de nos soldats les ont rejoints.


      Levana fulminait, écumait de rage.


      — Le prochain qui prononce le mot « cyborg » en ma présence perd un membre ! prévint-elle avant d’inspirer profondément. Pourquoi n’a-t-on rien fait pour les arrêter ?


      — Nous manquons de moyens, Votre Majesté. Nous avons dépêché beaucoup d’hommes dans les secteurs extérieurs afin de mater le soulèvement. Il nous est impossible d’envoyer des renforts à la rencontre des rebelles sans affaiblir les défenses du palais.


      Empoignant sa robe à deux mains, Levana rapprocha les épaules si près de son cou qu’une minuscule tache de sang se forma dans les plis de sa chair.


      — Très bien, siffla-t-elle. Cette petite rébellion va prendre fin ici même.


      — Aussi, ma reine, nous avons retrouvé ceci au centre de contrôle après l’attaque contre notre système de sécurité, ajouta Aimery en brandissant un minicran. Il semble que ce soit celui de notre bien-aimé roi consort.


      Levana tourna un regard meurtrier vers l’empereur Kaito.


      — Je me demandais où il était passé, répondit ce dernier avec une moue provocatrice. Dire que j’ai passé toute la matinée à le chercher.


      Les narines frémissantes, Levana le fixa d’un air féroce et calculateur. Elle arracha le minicran des mains d’Aimery pour le projeter contre l’autel. Le boîtier en plastique vola en éclats.


      — Cette cérémonie est terminée, annonça-t-elle à l’assistance, d’une voix que les haut-parleurs firent retentir dans toute la salle. Il semble que certains de mes subordonnés aient choisi ce moment pour encourager ce qu’ils considèrent comme une rébellion. Mais ne vous inquiétez pas, je suis sûre qu’il ne s’agit que d’une simple manifestation sans conséquence.


      Elle reprenait lentement le contrôle de ses émotions.


      — Pour votre sécurité, continua-t-elle, je dois vous demander à tous de bien vouloir rester assis pendant que je règle ce petit souci.


      Des murmures parcoururent la foule.


      — Attendez, protesta une voix d’homme du côté des Terriens. Vous ne pouvez pas nous demander de patienter dans cette salle alors que votre palais est pris d’assaut. C’est votre guerre, pas la nôtre. J’exige que nous soyons autorisés à regagner nos spationefs sur-le-champ.


      L’homme avait un accent européen, et une vision de la fille aux cheveux roux traversa brièvement l’esprit de Loup. Il fronça les sourcils, cherchant l’homme du regard tandis qu’un brouhaha d’approbation montait des rangs réservés aux Terriens.


      Levana montra les dents.


      — Vous ne bougerez pas d’ici tant que je ne vous aurai pas donné la permission de partir.


      Chacun de ses mots était aussi dur et froid qu’un glaçon. Les Terriens se turent aussitôt. Levana tourna son attention vers ses gardes.


      — Barricadez les portes. Ne laissez sortir personne jusqu’à ce que je vous en donne l’ordre.


      Elle jeta un coup d’œil à Loup et fit claquer ses doigts.


      — Celui-ci reste avec moi, ajouta-t-elle. Il fera un bouclier idéal au cas où j’en aurais besoin.


      — Ma reine, intervint l’un des gardes, nous devons insister pour vous conduire en sécurité. Les tubes de lave qui passent sous la ville…


      — Hors de question, fulmina Levana. C’est mon peuple. Mon royaume. Je n’abandonnerai ni l’un ni l’autre.


      Elle se dirigea d’un pas vif vers l’entrée principale, mais Kai la rattrapa.


      — Vous ne pouvez pas enfermer les Terriens. Nous ne sommes pas des otages !


      — En êtes-vous bien sûr, mon cher époux ? répliqua Levana, avant de claquer des doigts à l’intention des deux gardes les plus proches. Ramenez-le avec les autres.


      Ils s’empressèrent d’obéir, poussant Kai vers le groupe des Terriens sous contrôle mental.


      — Relâchez-moi ! s’écria Kai. J’ai le droit de donner des ordres maintenant, à tous les gardes et tous les soldats lunaires !


      Levana s’esclaffa, d’un rire qui aurait pu paraître amusé s’il n’avait pas frisé l’hystérie.


      — J’espère que vous n’en croyez pas un mot ?


      Loup se tenait juste à côté de Kai quand les gardes l’entraînèrent, mais savoir que la thaumaturge surveillait le moindre de ses mouvements l’empêcha d’intervenir en faveur de l’empereur. Un frisson le parcourut à la seule idée d’être une fois de plus sous son emprise.


      Et quand la reine lui fit signe de la suivre, il s’exécuta.
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      Ils envoyèrent des éclaireurs pour confirmer qu’on ne leur avait pas tendu une embuscade sur les quais de la station. C’était l’idée de Strom, et bien que Cinder soit un peu agacée de voir quelqu’un d’autre donner des ordres, elle se sentait aussi soulagée de pouvoir compter sur quelqu’un pour élaborer une stratégie. C’était le genre de suggestion qu’aurait pu lui souffler Loup s’il avait été là.


      Non, elle ne voulait pas penser à Loup. Elle avait dû raconter à Scarlet les circonstances de leur séparation dès leur retour à Artemisia et lui avouer qu’elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’il avait pu devenir. Ce souvenir avait rouvert une blessure qui n’avait pas encore eu le temps de guérir.


      Elle essaya de calmer les battements de son cœur, de se focaliser sur les alliés qui lui restaient. Iko était de nouveau à ses côtés. Scarlet était partie par un tunnel à la tête d’un autre groupe de soldats et de civils. Thorne et Cress se trouvaient au palais, et toujours sains et saufs si on se fiait à l’escamotage des barricades. Winter et Jacin devaient être en train de traverser les secteurs voisins en recrutant le plus de renforts possible.


      Elle avait l’impression de jouer à l’un des jeux de stratégie de Cress. Tous ses pions étaient en place ; l’offensive allait pouvoir commencer.


      Une main se glissa dans la sienne. Iko, qui lui offrait un réconfort de dernière minute.


      Un hurlement grave résonna dans l’atmosphère suffocante du tunnel.


      Le signal.


      Cinder pressa la main d’Iko, puis agita le bras. Il était temps de passer à l’action.


      Ils firent irruption dans la station déserte au moment où les holocrans annonçaient que le couronnement était terminé. Levana était impératrice.


      Ils s’engouffrèrent dans l’escalier, se ruant vers la lumière du jour. Même si le soir artificiel recouvrirait bientôt les dômes, on pouvait voir le soleil pointer à l’horizon, darder ses premiers rayons incandescents.


      L’aube lunaire.


      C’était magnifique.


      Leurs pas retentirent sur le sol de pierre d’Artemisia. Cinder s’attendait à trouver les rues aussi vides que la première fois, mais alors que le bruit de leur marche résonnait contre les murs des grandes demeures et des jardins soignés, des silhouettes apparurent aux fenêtres.


      Elle se crispa, redoutant une attaque surprise. Mais l’un des loups maugréa :


      — Des serviteurs.


      En y regardant de plus près, elle vit qu’il avait raison. Vêtus avec simplicité, les yeux emplis de peur, ces gens représentaient les classes inférieures qui vivaient dans l’ombre de la ville blanche et veillaient à satisfaire les moindres caprices de leurs maîtres.


      Cinder espéra que certains d’entre eux auraient assez de courage pour se joindre à la lutte. Après tout, c’était le moment ou jamais. Mais à sa grande déception, la plupart des serviteurs reculèrent. Elle s’efforça de ne pas leur en vouloir. Sans doute avaient-ils subi des années de tyrannie et de contrôle mental.


      Elle se rendit compte que c’était peut-être la première fois qu’ils entendaient parler de l’insurrection.


      Le palais apparut devant eux, étincelant et majestueux.


      — Alphas ! rugit Strom, d’une voix qui couvrait le grondement de leurs pas. Déployez-vous et encerclez le palais. Nous l’attaquerons de toutes les rues à la fois.


      Ils constituaient une machine bien huilée, et les voir se scinder en meutes et emmener chacun son régiment dans une rue distincte donna le frisson à Cinder. Malgré la peur qui se lisait sur les visages, les gens puisaient aussi de la confiance auprès des fauves qui les menaient. Une confiance qu’elle n’aurait peut-être pas réussi elle-même à inspirer.


      Parvenus à la grille du palais, ils s’immobilisèrent.


      Il n’y avait personne en vue. Même la tour de garde était vide. Le grand portail en fer forgé était ouvert, les invitant à entrer. Comme si Levana ignorait complètement qu’elle se trouvait en état de siège – ou qu’elle était trop sûre d’elle pour prêter attention aux menaces de Cinder.


      À moins qu’il ne s’agisse d’un piège.


      Les portes dorées du palais étaient closes.


      Cinder dépassa la ligne de front pour s’avancer jusqu’au portail. Elle sentait l’énergie bouillonner en elle, vibrer d’impatience sur sa peau. Strom et Iko l’accompagnèrent, prêts à la protéger à la moindre attaque.


      Cinder inspecta les fenêtres étincelantes mais ne vit aucun signe de vie. L’anticipation s’enroula autour d’elle comme une corde, de plus en plus serrée. Elle avait l’impression de se tenir au bord d’une falaise, attendant qu’on la pousse.


      Jetant un coup d’œil aux alentours, elle vit les autres groupes émerger des rues adjacentes tout autour du palais. Les soldats s’alignèrent en formation militaire. Leur entraînement et leur volonté farouche les changeaient en statues redoutables, presque immobiles à l’exception d’une crispation des poings, d’une tension qui bourdonnait sous leur peau.


      Derrière eux, des milliers de civils attendaient. Moins intimidants, moins bien préparés, mais tout aussi déterminés. Cinder repéra la chevelure rousse de Scarlet dans la foule.


      Tous leurs partisans ne venaient pas du LW-12. Certains les avaient rejoints sur la seule foi de deux vidéos et la promesse que leur reine légitime était de retour. Beaucoup avaient été convaincus par les messagers de Cinder. Et d’autres, espérait-elle, arrivaient encore.


      Prenant une grande inspiration, elle projeta ses pensées le plus loin possible, en quête de toutes les pulsations électriques à sa portée, et se glissa dans l’esprit de ses alliés. C’était ce qu’elle aurait dû faire en RM-9, avant qu’Aimery ne le fasse à sa place. Elle se dit qu’il s’agissait d’une mesure de protection contre Levana et ses thaumaturges. Tant qu’un civil serait placé sous son contrôle, la reine ne pourrait pas s’en emparer.


      Mais elle savait aussi qu’elle n’hésiterait pas à se servir d’eux, s’il le fallait.


      Elle pourrait même les sacrifier. S’il le fallait.


      Elle avait ordonné aux plus forts de ses alliés de faire la même chose – de s’emparer de leurs camarades tout de suite, avant que Levana et sa cour n’en aient l’occasion. Ils ne pourraient pas contrôler tout le monde, mais Levana non plus. Pour peu qu’ils soient suffisamment nombreux, ils submergeraient ses défenses. Cela devrait suffire. Ces gens allaient devoir suffire.


      — Si Levana refuse de se rendre, cria Cinder dans le silence irréel, nous prendrons le palais par la force. Il y a plusieurs entrées au rez-de-chaussée. Prenez-les toutes. Brisez les fenêtres. Mais n’oubliez pas que la reine et son entourage se trouvent à l’intérieur.


      Elle examina les fenêtres à nouveau, troublée par l’absence totale d’opposition. Un sentiment de crainte s’insinua au creux de son ventre.


      Elle avait confiance en son plan – mais pas une confiance absolue. Ils étaient parvenus aux portes du palais royal sans rencontrer le moindre obstacle hormis les barricades. Quelque chose aurait déjà dû se produire depuis longtemps.


      — Les thaumaturges vont essayer de vous manipuler, continua-t-elle. Tuez-les si vous en avez l’occasion, parce qu’ils n’hésiteront pas à vous tuer, eux, ou à se servir de vous pour tuer vos amis et vos voisins. Les gardes de la reine sont bien entraînés mais ils ont l’esprit faible. Tâchez d’en profiter. Surtout, rappelez-vous pourquoi vous êtes ici aujourd’hui. D’ici ce soir, je serai votre reine et vous ne serez plus des esclaves !


      Une clameur retentit dans la cour, reprise par des hurlements à glacer le sang qui traversèrent le corps de Cinder. Elle leva le bras pour indiquer à ses alliés d’attendre. Elle se prépara à l’abaisser – le signal de la charge. Elle surveilla Iko du coin de l’œil, attendant qu’elle lui dise que les dix minutes étaient écoulées.


      Elle repéra un mouvement.


      Les portes du palais étaient en train de s’ouvrir.


      Les soldats se mirent en position de combat. Un grondement sourd monta des rangs, que Cinder ressentit jusque dans ses bottes. Une silhouette étincelante se découpa sur le seuil du palais. Pas un thaumaturge en robe longue, ni la figure altière de la reine.


      Mais un mutant. L’un des soldats de la reine.


      Une main saisit Cinder par le coude et la tira brutalement derrière la ligne de front.


      Le soldat s’avança au sommet des marches. Ses gestes étaient précis et gracieux. Cinder lui trouvait quelque chose de familier, de différent des autres soldats loups qui l’entouraient. Il avait pourtant le même visage difforme. Les mêmes canines protubérantes. Des yeux rageurs qui scrutaient la foule. Il ne portait pas l’uniforme terne et utilitaire des régiments mais une tenue d’apparat plus appropriée à un garde royal – tout pour le décorum.


      Elle retint son souffle.


      C’était Loup. Un Loup répugnant, bestial, qui s’arrêta au bord des marches.


      Cinder pensa aussitôt à Scarlet mais n’osa pas se retourner pour voir sa réaction.


      Une autre silhouette émergea du palais. La reine Levana en personne. Le thaumaturge Aimery la suivit, puis d’autres thaumaturges en rouge ou en noir qui se déployèrent derrière eux, formant une ligne d’expressions hautaines et de sourires méprisants, les mains glissées dans leurs manches. Leurs runes brodées scintillaient dans le soleil naturel qu’elles revoyaient pour la première fois depuis des semaines.


      Cette fois, Cinder n’avait plus de détecteur de mensonge pour lui indiquer que la reine avait recours au magnétisme. Elle n’avait aucune preuve qu’il s’agissait véritablement de Loup, non plus.


      Mais elle n’avait aucune raison d’en douter.


      Elle sentit de nouveau les fils de pouvoir qui la reliaient aux hommes et aux femmes dont elle avait pris le contrôle. Elle n’avait jamais manipulé autant de personnes à la fois et son emprise était faible, fragile.


      — « D’ici ce soir, je serai votre reine, cita Levana avec son sourire sinistre, et vous ne serez plus des esclaves ! » Belles paroles, de la part d’une fille qui sème la mort et le chaos partout sur son passage.


      Levana tendit les mains, un geste de paix qui ne voulait rien dire.


      — Me voilà, fille qui prétend être la princesse Sélène. Je ne t’obligerai pas à venir me chercher. Allez, essaie donc de me prendre ma couronne.


      La paupière de Cinder tressaillit. Son cœur battait la chamade, mais elle avait l’esprit en paix. Peut-être parce que, pour la première fois, son cerveau de cyborg n’était pas en train d’analyser toutes les données de son environnement. Elle imaginait bien que son niveau d’adrénaline atteignait des sommets et que sa pression sanguine devenait préoccupante, mais faute de messages d’alerte en caractères rouges, elle pouvait s’en moquer.


      Le bras toujours levé, elle écarta les doigts pour signifier à ses alliés de patienter encore un peu.


      Levana misait sur sa loyauté envers Loup. Elle croyait sans doute que Cinder ne donnerait pas le signal de l’assaut tant qu’il serait pris entre deux feux. Qu’elle n’oserait pas mettre son ami en danger.


      Seulement, elle n’était même plus certaine qu’il soit encore son ami. Était-il encore Loup, ou bien autre chose ? Un monstre, un prédateur ?


      Elle serra les dents, reconnaissant son hypocrisie. Il n’était pas différent des soldats qui se tenaient à côté d’elle, prêts à se battre et à mourir pour leur liberté. Quoi qu’il soit devenu, elle devait continuer à le compter parmi ses alliés.


      La vraie question à se poser consistait à savoir si Loup, son ami, son allié, son mentor, pouvait être sacrifié pour remporter cette guerre.


      — Princesse, gronda Strom, elle a fait venir des renforts.


      Cinder n’osa pas détacher les yeux de Levana, mais sentit sa curiosité s’éveiller.


      — Je les sens qui approchent. Une douzaine de meutes, peut-être plus, accompagnées de leurs maîtres. Nous serons bientôt encerclés.


      Cinder conserva son sang-froid.


      — C’est votre dernière chance, déclara-t-elle, soutenant le regard de sa tante. Proclamez en présence de tous ces témoins que je suis Sélène Blackburn, héritière légitime du trône lunaire. Remettez-moi votre couronne et je vous laisserai vivre, ainsi que vos partisans. Il n’est pas nécessaire de faire couler plus de sang.


      Levana sourit. Ses lèvres rouge vif se détachaient sur sa peau pâle.


      — Sélène est morte. C’est moi, la reine de la Lune, et tu n’es qu’une usurpatrice.


      Cinder attendit le temps d’une respiration avant de lui retourner son sourire.


      — Je me doutais que vous répondriez ça.


      Puis elle laissa retomber son bras.
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    L’armée de Cinder s’élança, les civils se déversant par le portail tandis que les soldats se jetaient sur la grille, l’escaladaient d’un bond et retombaient dans les jardins de l’autre côté.
La reine ne broncha pas. Ses thaumaturges n’esquissèrent pas un geste.
Alors que les rebelles parvenaient au pied des marches, Levana leva la main. Ses thaumaturges fermèrent les yeux.
La situation se figea.
Les soldats mutants, leur première ligne d’attaque, s’écroulèrent d’un bloc. Leurs corps massifs roulèrent sur le sol comme des pantins abandonnés et une centaine d’entre eux se mirent à hurler de douleur. Cinder n’avait entendu de tels cris qu’une seule fois – quand elle avait torturé la thaumaturge Sybil Mira, qu’elle avait précipitée dans la folie.
Les civils dont l’esprit était protégé par Cinder et ceux dont le pouvoir était suffisamment fort continuèrent à avancer, passant tant bien que mal au-dessus des soldats loups. Les autres vacillèrent et s’arrêtèrent à mesure que la reine s’emparait d’eux. Beaucoup s’effondrèrent, ou lâchèrent leurs armes. Ceux que Cinder contrôlait contournèrent les corps, les enjambèrent ou leur marchèrent dessus, grimpant à l’assaut des marches.
Les thaumaturges, leur souffla mentalement Cinder en les dirigeant vers les habits noirs et rouges. La mort de chaque thaumaturge entraînerait la libération immédiate d’une dizaine de soldats ou de civils.
Mais la ruée des rebelles se heurta à la résistance des gardes du palais qui avaient formé un cordon autour de la reine.
Ils se fracassèrent sur eux comme une rivière contre une digue. L’acier crissa. Les épieux volèrent en éclats. Des cris de guerre et de douleur résonnèrent le long des rues.
Cinder frémit et voulut s’élancer à son tour, se jeter dans la mêlée et se frayer un chemin jusqu’à la reine – mais son corps refusa de lui obéir. Elle avait l’impression d’avoir les deux pieds plantés dans la boue.
Son pouls s’emballa.
Non.
Elle n’avait pas prévu cela, elle ne s’attendait pas à…
Les dents serrées, elle s’efforça de se débarrasser de la manipulation qui pesait sur ses pensées. Elle se représenta les étincelles d’électricité en train de circuler dans son cerveau, la dérivation d’énergie que Levana tentait d’exercer sur elle. Cinder avait toujours réussi à s’en dépêtrer jusqu’ici. Elle avait toujours réussi à se dégager, à se montrer plus forte. Son cerveau cybernétique était capable de vaincre…
Un frisson lui parcourut l’échine.
Son cerveau cybernétique était en panne.
Non. Non. Comment pouvait-elle protéger l’esprit des autres alors qu’elle ne parvenait même pas à défendre ses pensées contre la reine ?
Elle grinça des dents. Si seulement elle pouvait libérer l’un de ses bras, prouver à son propre corps que c’était possible…
Elle gémit et mit un genou à terre. Elle tremblait de la tête aux pieds, et soudain, elle céda. Le contrôle fragile qu’elle avait sur ses alliés s’évapora. De nouveaux hurlements de souffrance lui vrillèrent les tympans.
En quelques secondes, le reste de son armée lui fut retiré également.
La bataille prit fin avant d’avoir commencé.
Cinder s’assit, pantelante, épuisée par ses efforts pour échapper au contrôle mental de Levana. Ses membres lui donnaient l’impression de peser une tonne. Les hurlements de ses soldats s’estompèrent, remplacés par des gémissements et les râles des mourants. Malgré la brièveté de l’affrontement, l’odeur métallique du sang souillait l’air.
Levana s’esclaffa. Ravi, strident, son rire était presque aussi douloureux à entendre que les hurlements d’une centaine de guerriers.
— Est-ce tout ? s’exclama la reine en battant des mains. Ma foi, je m’attendais à une confrontation d’un tout autre niveau, jeune princesse. Mais il semble que tu ne sois pas aussi forte que je l’avais pensé.
Elle rit de plus belle. Allongeant le bras, elle passa les ongles dans les cheveux de Loup, d’un geste à la fois affectueux et possessif.
— Voilà une proie facile pour toi, mon mignon. Elle est déjà prise au collet.
Il grogna et descendit les marches en dévoilant ses canines agrandies. Les gardes s’écartèrent devant lui et il enjamba les civils allongés sur son chemin comme s’il ne les voyait même pas.
Cinder frissonna. Elle avait oublié le nombre de fois où elle avait affronté ces yeux verts flamboyants, aussi bien comme amie que comme ennemie. Mais elle n’avait encore jamais connu une telle impuissance.
Elle essaya de secouer la tête. D’implorer Loup, ou ce qu’il en restait au fond de cette créature.
— Hé, Ta Royauté ! Regarde un peu par ici !
Cinder écarquilla les yeux. Iko.
Une détonation claqua au-dessus de la foule. Levana tituba. Cinder vit le sang gicler sur les hautes portes d’or et, pendant un instant, un court instant, elle ressentit une joie intense. Son ennemie était touchée – la reine était touchée !
Mais ce fut Loup qui rugit. Levana s’était accroupie derrière lui. La balle l’avait atteint à la hanche et son bel uniforme était déjà trempé de sang.
Iko poussa un cri horrifié.
Levana fit la grimace et sa colère se resserra autour de Cinder et de la foule à la manière d’un nœud coulant. Son contrôle devint encore plus oppressant. Suffocant.
Loup se rua non pas sur Cinder, mais sur Iko. Elle lut l’instinct animal dans ses yeux – s’en prendre à son agresseur.
Cinder bouillait intérieurement. Elle ne pouvait rien faire. Incapable de bouger, elle parvenait à peine à respirer. Ses poumons la brûlaient, mais elle était coincée.
Loup s’abattit sur Iko alors qu’elle étreignait encore le pistolet, se demandant quoi faire. Il la frappa à grands coups de griffes, arrachant de nouvelles fibres synthétiques à son ventre déjà lacéré. Elle poussa un cri strident et battit en retraite, refusant de lui tirer dessus encore une fois. Il la plaqua au sol. Ses mâchoires se refermèrent sur son bras synthétique, et l’arme glissa dans la poussière. Une étincelle lui crépita entre les dents et lui fit lâcher prise.
Cinder implora son cerveau cybernétique de se rallumer, de lutter, d’être plus fort qu’elle, de gagner…
— Je suis la princesse Sélène.
La voix désincarnée s’éleva au-dessus de la foule. Déterminée. Familière, quoique pas tout à fait.
Le dôme s’assombrit au-dessus d’eux. Le verre se colora en noir, comme recouvert par des nuages d’orage. Une série d’écrans géants se découpèrent à la surface. D’abord bleutés, ils se focalisèrent sur une vidéo.
La voix de Levana retentit à son tour.
— Usurpatrice !
Levana leva la tête. Ses gardes et ses thaumaturges se tendirent.
— Et je suis là pour revendiquer ce qui me revient de droit. Habitants d’Artemisia, saisissez votre chance. Renoncez à suivre Levana et jurez-moi fidélité, sans quoi je vous promets que quand je porterai la couronne, toutes les personnes présentes dans cette salle seront punies pour trahison.
La salle du trône apparut sur les écrans, vue de l’œil de Cinder. Les serviteurs et les thaumaturges n’avaient pas bougé. Pas plus que Kai, au premier rang, terrifié et désespéré.
— Ça suffit. Tuez-la.
Puis on vit Levana, sauf que ce n’était pas elle. On ne la reconnaissait qu’à sa robe de mariage rouge.
Sous le magnétisme, son visage était défiguré par des plis et des cicatrices qui fermaient son œil gauche. La peau ravagée s’étendait le long du visage et dans le cou, avant de disparaître sous son col. Ses cheveux étaient moins épais, d’un châtain plus clair, et il en manquait des plaques entières aux endroits où ses cicatrices passaient derrière son crâne. D’autres cicatrices recouvraient son bras gauche.
Des brûlures.
Il s’agissait de cicatrices de brûlures.
Cinder en avait la certitude absolue.
Un hurlement épouvantable secoua Cinder, lui faisant l’effet d’une douche froide.
— Éteignez ça ! Éteignez ça ! glapit Levana.
Elle se détourna de la vidéo dans le ciel, attrapant les bras et les visages des thaumaturges les plus proches d’elle pour les obliger à s’éloigner.
— Ne regardez pas ! Arrêtez de regarder ! Ou je vous fais arracher les yeux, à chacun d’entre vous !
Cinder réalisa qu’elle n’était plus prisonnière du contrôle mental de Levana – seul le choc la clouait encore sur place.
Son plan fonctionnait. La reine était en train de perdre pied. Elle se voyait forcée d’affronter la réalité qui se cachait sous son magnétisme et ne pouvait rien faire pour y échapper.
La vidéo s’acheva dans une confusion de balles, de cris, de sang et de corps.
Levana fixa la foule qui n’était plus sous son contrôle. Son magnétisme avait disparu. Elle apparaissait pitoyable, défigurée – et terrifiée.
Un coup de feu retentit, mais la manqua. La balle se logea dans les portes du palais. Quelqu’un lâcha un juron derrière Cinder. Les yeux écarquillés, elle pivota vers le tireur. C’était Scarlet, dont les cheveux roux se détachaient comme une flamme au milieu de la foule ; elle réarma le pistolet et visa de nouveau.
Levana recula en trébuchant, sur deux pas, trois pas, puis tourna les talons et se précipita dans son palais, abandonnant derrière elle ses thaumaturges médusés. Abandonnant aussi Loup, toujours penché au-dessus d’Iko, même si celle-ci ne bougeait plus. Il contemplait Scarlet, son visage difforme plissé par l’horreur de ce qu’il avait fait.
Pendant un instant, Cinder demeura pétrifiée, en proie à une confusion totale. Elle ne savait plus quoi faire. Iko ne donnait plus signe de vie. Elle ne savait pas si elle pouvait se fier à Loup. La reine avait pris la fuite, mais le chemin de son palais n’était pas dégagé pour autant et il restait encore assez de thaumaturges pour contrôler la plupart des soldats et des civils. Même si tout le monde était sous le choc, immobile, à ressasser la vidéo…
Un hurlement couvrit ses pensées en ébullition.
Cinder en resta bouche bée, incapable de dire d’où il provenait : peut-être de l’un des soldats qui s’étaient ralliés à elle, ou bien de l’une de ces meutes dont Strom avait prévenu qu’elles les encercleraient bientôt.
Un deuxième hurlement fit écho au premier, puis un troisième. Et tout sombra dans le chaos.
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    Debout sur l’estrade où il avait été couronné roi de la Lune, Kai croisa les bras et contempla l’assistance d’un air maussade. Les dirigeants et diplomates de l’Union terrienne affichaient tous un masque sévère pour tenter de cacher leur colère. Levana les avait enfermés dans la grande salle, avec des gardes à l’extérieur de chaque porte, en compagnie de centaines d’aristocrates lunaires. Ces derniers les observaient en souriant et en jacassant comme s’ils étaient des créatures exotiques – adorables, fascinantes et parfaitement inoffensives.
On entendait au loin des bruits de lutte et de course, atténués par les épais murs de pierre.
La menace d’une révolte et le massacre de milliers de leurs concitoyens ne suffisaient pas à ternir les réjouissances. Les Lunaires se comportaient comme s’ils étaient au cirque. Poussant des acclamations chaque fois que le fracas du combat se rapprochait. Plaçant des paris sur les thaumaturges qui totaliseraient le plus grand nombre de victimes à la fin des combats. Lâchant des plaisanteries de mauvais goût sur les étoles en cachemire et le vin de myrtille dont ils devraient se passer la saison suivante si les ouvriers des secteurs extérieurs ne cessaient pas de jouer à la guerre pour retourner au travail, bouffons paresseux qu’ils étaient.
À les écouter, Kai se sentait bouillir. C’est uniquement lorsque Torin posa une main apaisante sur son épaule qu’il s’aperçut qu’il tremblait. Il sursauta puis s’obligea à desserrer les poings et à inspirer profondément.
— Ils ne se rendent pas compte, dit-il. Ils n’ont aucune idée de ce qu’est la vie dans les secteurs extérieurs, aucune gratitude envers les ouvriers qui leur procurent les commodités dont ils jouissent. Ils considèrent que tout leur est dû.
— Je suis d’accord, c’est écœurant et peut-être même impardonnable, convint Torin, mais il faut considérer qu’ils sont tenus dans la même ignorance que les habitants des secteurs extérieurs.
Kai fit la grimace. Il ne se sentait pas d’humeur à éprouver de la compassion envers ces gens.
— On dirait que la lune de miel est terminée.
— Je dois dire que la reine a le sens du théâtre, reconnut Torin, avant d’ajouter avec un sourire malicieux : Sa nièce également, semble-t-il.
Kai ravala une bouffée de fierté. C’était vrai, Cinder avait toujours eu le chic pour soigner ses entrées.
— Qu’avons-nous appris ?
— Toutes les issues sont verrouillées de l’extérieur, et à en croire les Lunaires, il y a deux gardes postés devant chacune.
— Les gardes sont facilement manipulables, n’est-ce pas ? fit Kai avec un geste en direction de l’assistance. Ces Lunaires, pensez-vous qu’ils pourraient contrôler les gardes à travers les portes ? Cinder a toujours prétendu pouvoir détecter les gens à travers les portes, mais je ne sais pas si cela s’étend aussi à la manipulation. Toutefois, si nous pouvions convaincre certains Lunaires d’obliger les gardes à nous libérer puis de nous dégager un chemin jusqu’au spatioport… peut-être pourrions-nous reconduire tout le monde en sécurité.
— Nous serions moins exposés au spatioport, admit Torin, sans parler des possibilités de nous enfuir au cas où Linh-dàren échouerait, mais je doute que ces Lunaires choisissent de nous aider.
Kai cligna des paupières. C’était la première fois qu’il entendait qui que soit désigner Cinder par le titre de Linh-dàren – une marque de grand honneur.
— Vous avez raison, dit-il. Ils ne nous aideront pas, les imbéciles ! Ont-ils seulement pris le temps de se demander pourquoi Levana les a enfermés ici avec nous ? Ils se croient invincibles parce qu’ils sont sous sa protection, mais Levana se soucie d’eux comme d’une guigne. Elle n’hésitera pas à les utiliser si cela peut servir sa cause.
Un grondement sourd fit trembler le palais, suivi des cris rauques et furieux de ce qui semblait être des milliers de voix. Puis on entendit un déluge de coups de feu.
Kai frémit. Même en sachant que Levana était partie affronter Cinder et les alliés qu’elle avait pu trouver, la situation ne lui avait pas semblé réelle. Une révolution, une bataille… c’était incompréhensible. Mais là il y avait des armes, des gens en train de mourir, et ils étaient prisonniers.
— C’était une bombe ! cria un représentant d’Europe de l’Est. Ils bombardent le palais ! Nous allons tous mourir !
Un groupe de Lunaires à proximité se mit à glousser et à pousser des cris de terreur feinte :
— Une bombe, oh, par les étoiles, pas une bombe !
Kai plissa les yeux. Il ignorait si ce fracas avait été causé ou non par des explosifs, mais la peur de son compagnon d’infortune venait de lui donner une idée.
Le minicran jeté par Levana gisait toujours au pied de l’autel. Il alla le ramasser. Deux couvercles en plastique s’étaient détachés et on voyait une fêlure au coin, mais l’appareil s’alluma en bourdonnant quand il pressa le bouton de mise en marche.
Toutefois, l’écran restait brouillé, pixelisé, semé de taches noires et d’icônes brisées. Kai lâcha un juron et passa les doigts sur l’écran pour essayer d’activer les commandes. Sans résultat.
— Votre Majesté ? fit Torin en s’accroupissant à côté de lui.
Kai lui tendit le minicran endommagé.
— Que ferait Cinder à votre avis ? lui demanda-t-il. Comment s’y prendrait-elle pour le réparer ?
Le front de Torin se plissa.
— Vous souhaiteriez envoyer une comm pour réclamer de l’aide ?
— En quelque sorte.
Kai se passa la main dans les cheveux, réfléchissant, réfléchissant. Il se représenta Cinder devant son stand au marché. Elle aurait été entourée d’outils et de pièces détachées. Elle aurait su quoi faire. Elle aurait…
Il bondit sur ses pieds, le cœur battant, et cogna brutalement le coin du minicran sur l’autel. Torin sursauta.
Kai baissa les yeux et poussa un petit cri d’excitation. Une moitié de l’écran avait retrouvé sa netteté.
Il ouvrit une comm.
— Comment avez-vous fait ? demanda Torin.
— Je l’ignore, avoua-t-il en tapant rapidement son message, mais vous seriez surpris de voir à quel point ça donne souvent des résultats.
Des éclats de rire attirèrent son attention à l’autre bout de la salle. Plusieurs Lunaires avaient formé un cercle autour de l’une des servantes enfermées avec eux. La pauvre fille dansait avec des gestes malhabiles et saccadés. Elle avait les joues mouillées de larmes, les yeux clos et son expression douloureuse donnait l’impression qu’elle cherchait à s’imaginer ailleurs. Kai sentit son cœur se serrer.
Il comprit que la situation n’avait rien d’inhabituel pour cette malheureuse. Il se demanda si elle avait jamais passé une journée entière sans voir ses membres répondre à la volonté d’un autre.
— Ça n’a rien d’une valse ! s’écria un Lunaire, avec une tape sur l’épaule à l’un de ses compagnons. Laissez-moi essayer. Je suis sûr de pouvoir la rendre beaucoup plus gracieuse.
— Elle aurait besoin d’un partenaire, non ? s’esclaffa quelqu’un d’autre. Il n’y a qu’à prendre l’un de ces Terriens pour nous offrir un petit théâtre de marionnettes pendant que nous patientons.
— Hé… pourquoi pas cette adorable jeunette de la Communauté, celle qui est de la famille de la cyborg ? Vous vous rappelez, nous l’avons vue au procès. Où est-elle passée ?
Kai entendit un sanglot étouffé. La belle-mère et la belle-sœur de Cinder se tenaient agenouillées entre deux rangées de chaises, agrippées l’une à l’autre, s’efforçant de passer inaperçues.
Il détourna le regard et accrocha son minicran à sa ceinture.
— Ça suffit, déclara-t-il en s’avançant résolument vers le groupe. Relâchez immédiatement cette jeune fille !
— Ah, on dirait que le joli empereur a envie de danser lui aussi.
Kai fut accueilli par des rires cruels, mais à son soulagement, personne ne prit le contrôle de son corps, même quand il passa un bras protecteur autour des épaules de la servante. Elle cessa aussitôt de danser et s’affala contre lui, à bout de forces.
— Vous vous adressez à votre roi, déclara-t-il en détachant soigneusement chaque mot.
Il se félicita d’avoir conservé sa couronne lunaire, même si le titre de « roi consort » ne s’accompagnait pas de bien grands pouvoirs. Restait à espérer que tout le monde n’en avait pas conscience.
— Vous n’avez pas l’air de comprendre la situation. Nous sommes tous prisonniers dans cette salle. Ce qui fait de nous des alliés, que cela vous plaise ou non. (Il pointa le mur du fond.) Quand Levana aura compris qu’elle est débordée – car elle l’est –, elle battra en retraite. Et où se repliera-t-elle, selon vous ?
Il fixa les personnes les plus proches de lui. Toutes souriaient. Amusées par son indignation.
— Elle ne nous a pas enfermés ici pour notre protection, ni parce qu’elle tenait à nous voir profiter de la fête. Elle nous conserve ici en dernier recours. Après la défaite de ses gardes, vous serez son ultime ligne de défense. Elle se servira de vous comme boucliers humains. Elle vous transformera en armes. Elle sacrifiera toutes les personnes présentes dans cette salle sans le moindre remords si cela peut lui permettre de survivre. Vous ne comprenez toujours pas ? Elle se moque bien de vous. La seule chose qui l’intéresse, c’est d’avoir suffisamment de corps à sa disposition le moment venu.
Les regards continuaient à pétiller autour de lui. Impossible de savoir si ses mots faisaient mouche. Il continua néanmoins :
— Rien ne nous oblige à rester ici en attendant qu’elle revienne. Avec votre aide, nous pourrions sortir de cette salle. Nous pourrions tous descendre au port royal, où nous serions en sécurité et où Levana ne pourra plus se servir de nous dans ses batailles.
Un homme qui se tenait à proximité fit claquer sa langue.
— Oh, pauvre petit roi terrien ridicule, qui s’adresse à nous comme si nous étions des enfants qui allaient s’incliner devant lui parce qu’il porte une couronne. Nous ne sommes pas des alliés, Votre Grâce, et nous ne nous abaisserons jamais à vous considérer comme des égaux. Notre reine a peut-être jugé avantageux de vous épouser et de faire de vous notre roi, mais en vérité, ni vous ni vos compagnons n’êtes dignes de nous laver les orteils.
La salle entière éclata de rire. L’insolent adressa un sourire narquois à Kai tandis que fusaient de toutes parts des suggestions sur d’autres choses répugnantes dont les Terriens n’étaient pas dignes.
— Très bien, gronda Kai d’un ton glacial. Je vais donc devoir vous persuader.
Attrapant son minicran, il afficha une représentation holographique de la Lune qu’il agrandit au-dessus de leurs têtes. L’image grossit jusqu’à occuper tout l’espace disponible, au point que la surface grêlée du satellite épousait la voûte. Kai la fit pivoter de manière à ce que tout le monde voie bien Artemisia Centrale et les huit secteurs qui l’entouraient. Puis il fit apparaître la flotte spatiale à laquelle il avait donné l’ordre de se positionner en orbite plus tôt dans la journée – soixante vaisseaux qui avaient réagi sans tarder à sa comm. Soixante vaisseaux qui se dirigeaient actuellement vers la capitale de la Lune.
— Tous ces vaisseaux terriens emportent des armes capables de détruire vos biodômes. Nous en avons assez pour raser votre pays tout entier.
C’était un mensonge. Tous les vaisseaux n’étaient pas armés, même s’il y en avait suffisamment, espérait-il, pour causer des dommages significatifs. Pour leur donner à réfléchir. L’humeur de la salle se modifia. Les sourires se firent plus hésitants, les rires moins assurés.
— Pendant que vous étiez occupés à vous moquer de cette malheureuse, j’ai envoyé une comm à ma flotte pour lui donner l’ordre d’ouvrir le feu dès qu’elle sera à portée. Naturellement, j’annulerai cet ordre une fois que mes gens seront en sécurité au port.
Une femme lâcha un gloussement aigu, où perçait une certaine nervosité.
— Vous n’oseriez pas déclencher un assaut alors que vous êtes au palais ! Ce serait la mort pour vous et tous vos amis terriens.
Kai sourit.
— Vous avez raison. Je ne m’en prendrais pas directement à Artemisia Centrale. Mais si je ne m’abuse, la plupart de vos demeures ne se trouvent pas sous le dôme central, n’est-ce pas ? Elles sont plutôt dans les secteurs voisins, je crois.
Sur la représentation holographique, les vaisseaux scintillants se rapprochèrent encore. Et encore.
Les aristocrates échangèrent des regards nerveux. On aurait dit qu’ils s’encourageaient silencieusement à l’accuser de bluffer – sauf que personne ne voulait prendre ce risque.
— Sauf erreur de ma part, continua Kai, il nous reste moins d’une vingtaine de minutes avant l’arrivée de mes vaisseaux. Si vous tenez à revoir vos demeures, je vous suggère de vous décider rapidement.
*
— Ça ne sent pas bon, pas bon du tout, geignit la voix nasillarde du technicien informatique royal que Cress avait surnommé mentalement Sinus.
Un incapable complet. Franchement. Si Sybil l’avait laissé s’installer sur la Lune, Cress aurait pu lui souffler son poste à l’âge de dix ans.
— Ça ne sent pas bon du tout, pas bon du tout, répéta-t-il d’une voix tremblotante, annonciatrice d’une catastrophe imminente.
— Contentez-vous de l’arrêter ! aboya une autre voix masculine, plus grave.
Cress était quasi sûre qu’il s’agissait du garde posté dans le couloir un peu plus tôt.
— Je ne peux pas ! La vidéo a déjà été diffusée. Je ne peux quand même pas la dé-diffuser, geignit Sinus. Elle… elle va me tuer. La reine va me faire exécuter pour ça.
Retenant un soupir, Cress étendit sa jambe gauche en silence. Une crampe menaçait de se développer dans son mollet, et elle avait la sensation qu’elle ne la repousserait plus très longtemps si elle ne parvenait pas à se décontracter. Elle réussit à remuer le pied un petit peu, mais ce mouvement lui rappela surtout à quel point elle se trouvait à l’étroit dans cette alcôve minuscule.
Le technicien savait qu’il était trop tard. Il ne pouvait plus rien faire concernant la vidéo. Alors pourquoi ne partait-il donc pas ?
— Et pour le reste ? demanda le garde. Nous a-t-elle laissé d’autres surprises en réserve ?
— Que vous faut-il de plus ? Avec cette vidéo, la reine sera…
Il n’acheva pas, mais Cress pouvait sentir la peur dans sa voix.
Pour avoir visionné la vidéo à la demeure, Cress savait que ses images ne s’effaceraient pas de sitôt. Le visage ravagé de Levana, son orbite vide, son moignon d’oreille. Ce n’était pas un visage dont on pouvait se détourner, quelque envie qu’on en ait. Ce n’était pas un visage qu’on pouvait oublier.
Et maintenant, tout le monde l’avait vu. Y compris Levana elle-même, espérait Cress. Ce ne devait pas être facile de recouvrer son magnétisme après un choc pareil.
Mais peut-être pas tant que cela, après tout. Levana pratiquait ce subterfuge depuis tellement longtemps.
— Est-ce qu’on l’a retrouvée ? demanda Sinus. La fille qui a fait ça ? Elle… elle savait vraiment ce qu’elle faisait.
Ce commentaire aurait pu flatter Cress si elle n’avait pas été dans une position aussi inconfortable. Mais vu la situation, elle aurait préféré qu’ils s’en aillent parler d’elle ailleurs. Elle serrait toujours la crosse du pistolet que Thorne lui avait donné. Ses cannelures avaient creusé des marques rouges douloureuses dans sa paume.
— Ce n’est pas votre problème, maugréa le garde. Occupez-vous juste de rétablir le fonctionnement normal. Et débarrassez-nous de cette vidéo avant que…
Il n’acheva pas. Il n’y avait plus d’avant. Ils se trouvaient déjà dans l’après.
— J’essaie, se défendit Sinus, mais les réseaux croisés ont été entièrement reconfigurés et il me faudra peut-être des jours pour…
Cress cessa de l’écouter, son attention brusquement accaparée par sa crampe. Elle lâcha une exclamation étouffée et plaqua ses deux mains sur son mollet pour essayer d’en chasser la raideur.
— Vous avez entendu ? demanda Sinus.
Cress grimaça, puis rampa hors de l’alcôve. À la seconde où elle fut debout, elle braqua son arme sur le technicien, puis sur le garde, puis de nouveau sur le technicien. Avec sa voix fluette, elle l’avait imaginé à peine plus âgé qu’elle, mais il semblait en fait avoir la cinquantaine bien tassée.
Le technicien repoussa son fauteuil en arrière. Le garde posa la main sur son arme.
— Ne bougez p… Ah !
Cress tressaillit, le mollet saisi d’une nouvelle crampe, et se cogna contre le bureau. Le coin lui rentra dans la hanche – déjà endolorie par la statue qui lui était tombée dessus dans le couloir de service. Grognant de douleur, elle se pencha pour se malaxer les muscles.
Le temps qu’elle se souvienne de relever son arme, le garde la lui avait arrachée des mains. Cress poussa un cri et tenta de la récupérer, mais il l’avait déjà repoussée hors d’atteinte. Avec un petit gémissement, elle se remit à se masser le mollet tout en levant une main en l’air.
Le garde la braqua avec son propre pistolet.
— Je ne suis pas armée, dit-elle docilement.
Il ne parut pas s’en soucier.
— Es-tu… ? commença Sinus, en la dévisageant depuis ses écrans. C’est toi qui as fait tout ça ?
— Oui, monsieur.
Sentant la douleur s’estomper, elle poussa un soupir de soulagement.
— Puis-je vous faire une suggestion ? reprit-elle. Parce que je vous ai entendu discuter, et je me demandais, puisque vous êtes tellement sûrs que Levana vous fera exécuter… avez-vous envisagé de passer dans l’autre camp ?
Ils la dévisagèrent tous les deux.
Serrant les poings, Cress entreprit de se marteler le mollet. Elle allait devoir songer à reprendre ses programmes d’entraînement. Ou du moins, cesser de se cacher dans ce genre d’endroits confinés.
— Je suis sérieuse, insista-t-elle. Il se trouve que je connais bien la princesse Sélène, et elle est très gentille. Elle ne vous ferait jamais exécuter, surtout pour quelque chose qui n’est pas de votre faute.
— Je t’embarque en cellule, grommela le garde en l’attrapant par le coude.
— Attendez ! s’écria-t-elle, essayant vainement d’échapper à sa poigne. Vous n’allez même pas y réfléchir ? Vous préférez mourir des mains de Levana plutôt que… ne pas mourir ?
Le garde sourit en l’entraînant loin des invisicrans.
— Cette rébellion ne réussira pas.
— Mais si. Levana sera renversée, Sélène deviendra votre reine et…
Elle fut interrompue par le beuglement d’une alarme provenant d’un écran à l’autre bout du centre de contrôle. Le garde pivota vers le bruit en plaquant Cress contre lui, comme si elle représentait une menace avec sa jambe pleine de crampes et sa jupe orange bouffante.
— Qu’est-ce que c’est que ça, encore ? s’exclama le garde.
Sinus était déjà penché au-dessus de l’écran. Il le contempla un moment bouche bée, avant de marmonner :
— Je crois… je crois qu’on nous attaque.
— Je le sais bien, qu’on nous attaque !
Sinus secoua la tête et agrandit l’hologramme. Au-dessus des dômes étincelants d’Artemisia, un régiment de spationefs avait franchi les limites de l’orbite neutre et fondait sur la ville.
— Je ne parle pas des civils, dit-il, alors qu’une goutte de sueur coulait le long de sa tempe. Ce sont des vaisseaux militaires terriens.
Ils fixèrent tous les trois les vaisseaux, dont les lumières clignotantes ne cessaient de se rapprocher. Cress fut la première à recouvrer son sang-froid. Elle s’efforça de se redresser, mais le garde la maintenait solidement.
— C’est bien ça, déclara-t-elle, soulagée de constater que sa voix ne tremblait pas. La princesse Sélène a l’appui de la Terre. Si Levana refuse de se rendre, nous sommes prêts à éliminer tout le monde.
Elle humecta ses lèvres desséchées puis se dévissa le cou pour croiser le regard du garde. Et avec toute la conviction dont elle était capable, elle conclut :
— Mais il n’est pas trop tard pour vous rallier au camp des vainqueurs.
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      Iko commençait à comprendre pourquoi les humains se pelotonnaient en position fœtale quand ils avaient peur. Allongée par terre, sur le flanc, le nez contre les genoux et la tête couverte par son bras valide, elle ne voulait plus jamais bouger de sa vie. Loup avait mordu son bras déjà endommagé et elle voyait qu’il avait aussi infligé de sérieux dégâts à son ventre et à ses cuisses, qui n’étaient déjà pas en excellent état.


      Qu’y avait-il chez elle pour attirer à ce point les griffes et les crocs acérés ? Ainsi que les balles, d’ailleurs. C’était une injustice androïde à laquelle il faudrait s’attaquer dès que cette histoire de révolution serait derrière eux.


      Une botte rata sa tête de quelques centimètres et elle tressaillit, avant de se recroqueviller encore plus. Elle ne voulait pas se relever. Elle ne voulait plus bouger. Elle voulait que sa batterie s’épuise afin de pouvoir se réveiller fraîche et dispose, une fois que Cinder l’aurait réparée et que…


      Cinder.


      Cinder n’avait pas la possibilité de rester couchée au beau milieu de sa révolution. Cinder était là, quelque part, en danger.


      Avec un gémissement, Iko se résolut à baisser le bras pour regarder autour d’elle. Cris de guerre et hurlements submergeaient ses capteurs audio, et le martèlement de mille pieds en train de charger envoyait des vibrations jusque dans ses membres. Elle jeta un coup d’œil à travers le torrent de jambes et d’armes – d’abord les soldats loups, puis les hommes et les femmes des secteurs extérieurs, agrippant leurs épieux et leurs couteaux. Tous se ruaient à l’assaut du palais alors que les thaumaturges essayaient de reprendre la main.


      Mais les rebelles étaient trop nombreux, et les loups trop difficiles à contrôler. C’était bien ce que Loup leur avait répété depuis le début, n’est-ce pas ? Ils étaient conçus pour être déchaînés sur Terre – pour semer la terreur et la mort, comme une plaie antique. Ils n’étaient pas destinés à faire de braves petits soldats dociles et propres sur eux.


      Et puis, il y en avait tellement ! Beaucoup plus que Cinder n’en avait amené des tunnels. Iko grimaça en voyant un nouveau régiment de soldats charger à grands coups de crocs. Saisissant tout ce qui bougeait. Autour d’elle, les mutants se battaient entre eux. Des lames tranchaient des gorges. Des épieux s’enfonçaient dans les chairs.


      — Tiens bon, Cinder, murmura-t-elle en s’obligeant à s’asseoir. J’arrive.


      Ses systèmes internes étaient défaillants, son processeur recevait des messages brouillés et elle sentait au moins deux fils déconnectés crépiter dans son ventre. Elle ramassa son pistolet sur le sol.


      Elle mit une éternité à retrouver Cinder en se frayant un chemin au milieu du chaos, avec son bras inerte qui pendait le long de son flanc. L’arme au poing, elle tirait chaque fois qu’elle pouvait sauver quelqu’un, ignorant les entailles innombrables qui semblaient apparaître comme par magie sur ses vêtements et sa peau synthétique. Quelle importance pouvaient bien avoir quelques éraflures de plus, à ce stade ? Elle se réjouit de ne pas avoir de terminaisons nerveuses. Restait à espérer que son corps ne la lâcherait pas avec toutes les blessures qu’il avait subies.


      Le temps qu’elle rejoigne Cinder, Iko n’avait plus de balles. Louées soient les étoiles, Cinder se tenait à l’écart de la mêlée pour une fois. Certaines statues qui bordaient la cour avaient été renversées et Cinder était accroupie derrière l’une d’elles, à surveiller le déroulement de la bataille comme si elle guettait le bon moment pour intervenir.


      Iko se glissa à côté d’elle et s’adossa à la statue.


      — Joli discours, tout à l’heure.


      Cinder sursauta, pivota d’un bloc et faillit écraser par réflexe le petit nez d’Iko avec un coup de poing. Elle se figea juste à temps. Le soulagement envahit ses yeux.


      — Tu vas bien, haleta-t-elle. Et Loup ?


      — Il lui faudrait un bon stage de gestion de la colère. Et Scarlet ?


      Cinder secoua la tête.


      — Je ne sais pas où elle est passée.


      Un soldat ennemi surgit de nulle part. Cinder repoussa Iko sur le côté et cogna la tête du soldat contre la statue avec son poing en métal. La statue se fissura, quelques fragments s’en détachèrent, et le soldat s’écroula, assommé.


      — Cinder, tu saignes ! s’inquiéta Iko.


      Cinder baissa les yeux sur son épaule, où la plaie qu’ils avaient bandée dans la demeure avait rougi le pansement. Sans se laisser démonter, elle attrapa Iko par le coude et la tira à l’abri derrière la statue.


      — Levana est retournée dans le palais. Il faut que je trouve un moyen d’entrer.


      — Crois-tu que Kai est là-dedans lui aussi ?


      — Sans doute.


      Iko hocha la tête.


      — Alors je viens avec toi.


      Un hurlement déchirant ramena l’attention d’Iko sur la bataille, juste à temps pour voir une femme du secteur forestier retourner son couteau contre elle-même et se le plonger dans la poitrine. Iko ouvrit de grands yeux. Elle vit la malheureuse tomber à genoux, bouche bée, fixant ses propres mains qui l’avaient trahie.


      Cinder poussa un cri féroce et se rua sur un thaumaturge. Elle arracha un couteau à la main d’un garde avant qu’il ne puisse la frapper, et dans le même mouvement…


      Iko se détourna. Elle avait assisté à trop de morts violentes, même s’il s’agissait d’un ennemi.


      — Iko, dépêche-toi !


      Relevant la tête, elle vit Cinder bondir par-dessus le corps du thaumaturge et piquer un sprint en direction des portes du palais. Elle tenait toujours le couteau du garde, ruisselant de sang.


      — D’accord. Allons tuer tous les méchants, dit Iko, avant de secouer sa main inerte en regardant les doigts s’agiter dans le vide. Bon plan.


      S’armant de courage, elle se lança dans la mêlée en se faufilant entre les morts et les combattants. Elle rejoignit Cinder alors que celle-ci franchissait au pas de course les portes du palais. Elle la suivit à l’intérieur puis s’arrêta net. Son regard se leva, plus haut, de plus en plus haut, jusqu’au sommet de l’imposante statue de déesse au centre de la salle principale.


      — Waouh.


      — Iko.


      Elle trouva Cinder de l’autre côté de la statue, pantelante, jetant des regards à droite et à gauche. Ses phalanges blanchies serraient toujours le couteau ensanglanté.


      — Par où crois-tu qu’elle soit allée ? demanda Cinder.


      — En direction du spatioport, pour s’enfuir très loin et ne jamais revenir ?


      Cinder lui retourna un regard dépourvu d’humour.


      — Ou chercher des renforts, peut-être ?


      — Peut-être. Essayons de trouver Kai. Levana s’en servira contre moi si elle en a l’occasion.


      Iko entortilla l’une de ses tresses, heureuse de constater que malgré l’état pitoyable du reste de son corps, elle avait toujours de beaux cheveux.


      — Le couronnement devait avoir lieu dans le hall d’honneur. On pourrait commencer par là.


      Cinder acquiesça.


      — Je n’ai plus accès au plan du palais. Tu passes devant ?


      Les synapses d’Iko grésillèrent un moment avant de parvenir à traiter les paroles de Cinder. Elle se remémora leurs préparatifs, tous les diagrammes, plans et schémas qu’ils avaient dessinés. Elle leva sa main valide et pointa le doigt devant elle.


      — C’est par ici.


      *


      Scarlet pouvait entendre la voix de sa grand-mère, douce mais ferme, alors que la bataille faisait rage autour d’elle. Elle avait déjà épuisé deux chargeurs et vu plus de ventres lacérés et de gorges déchirées que dans ses pires cauchemars. Pourtant, d’autres soldats continuaient d’arriver. Elle savait qu’ils avaient un régiment de leur côté mais ne parvenait pas à estimer combien d’entre eux se battaient avec elle et combien dans le camp adverse ; et ils avaient beau tomber les uns après les autres, d’autres surgissaient aussitôt, prêts à les remplacer.


      Craignant d’abattre un allié dans cette confusion où chaque civil éclaboussé de sang ressemblait à un ennemi, Scarlet se focalisait sur les cibles évidentes. Les thaumaturges en habit noir étaient les plus faciles à repérer. Chaque fois qu’elle sentait sa conscience la tenailler – il s’agissait d’une vie, d’une vie humaine qu’elle était sur le point de prendre –, elle voyait un civil presser son pistolet contre sa tempe ou poignarder l’un de ses proches ; alors elle choisissait un thaumaturge dont le visage était plissé par la concentration, et tous ses scrupules disparaissaient.


      « Tiens le pistolet à deux mains, lui disait sa grand-mère. Je sais qu’ils ne font pas comme ça dans les séries, mais c’est une bêtise. Vise soigneusement ta cible. N’écrase pas la détente – presse-la en douceur. Le coup partira tout seul. »


      La thaumaturge qu’elle avait dans le viseur vacilla en arrière, une tache sombre sur son habit rouge.


      Clic. Clic.


      Scarlet chercha dans sa poche arrière.


      Vide.


      Elle lâcha un juron. Glissant l’arme dans sa ceinture, elle pivota et chercha du regard une autre arme sur le sol. Elle qui s’était principalement préoccupée de ses adversaires jusque-là fut surprise de se découvrir au milieu d’un océan de corps et de sang.


      Un filet de sueur coula le long de sa tempe.


      Combien de victimes déploraient-ils ? Elle avait l’impression que le combat venait à peine de commencer. Combien d’entre eux étaient déjà morts ? La consternation lui serra la gorge.


      C’était un champ de bataille. Un massacre. Et elle se retrouvait en plein milieu.


      Elle relâcha son souffle dans un frisson, regrettant de ne pas pouvoir relâcher sa terreur en même temps. La voix de sa grand-mère s’était tue à l’instant où elle avait rangé son arme. À présent il n’y avait plus que des bruits de meurtres. Des hurlements, des cris de guerre. La puanteur du sang.


      Avisant une hache, elle se pencha pour la ramasser. C’est seulement quand elle la sentit résister qu’elle se rendit compte que l’arme était plantée dans un corps. Faisant la grimace, elle ferma les yeux, serra les dents et dégagea le fer. Elle préféra ne pas vérifier à qui appartenait le corps.


      Elle se sentait éreintée, à bout de forces, au bord du délire. Son attention se posa sur une femme entre deux âges qui lui rappela d’abord Maha, en plus vieille. La malheureuse était en état de choc, le bras lacéré – à coups de crocs, semblait-il –, et se servait de sa main valide pour traîner un blessé à l’écart des combats.


      Scarlet s’avança vers elle, la hache à la main. Elle allait l’aider.


      Elle voulut lâcher l’arme, mais ses doigts se crispèrent – premier avertissement. Les yeux écarquillés, elle contempla sa propre main. Ses phalanges blanchirent sur le manche. Un frisson la parcourut de la tête aux pieds.


      Quelqu’un avait pris le contrôle de ses mains.


      Mais elle gardait au moins la maîtrise de sa langue.


      — Éloignez-vous de moi ! cria-t-elle à la cantonade. Sauvez-vous !


      La femme s’immobilisa et redressa la tête. Trop tard. Scarlet s’avança sur elle avec raideur, empoigna la hache à deux mains et la brandit bien haut, les muscles tendus sous l’effort.


      — Sauvez-vous ! cria-t-elle de nouveau, gagnée par la panique et confrontée à la réalité épouvantable d’être sous le contrôle d’un thaumaturge.


      La femme comprit ce qui se passait et recula précipitamment. Elle pivota pour s’enfuir, mais trébucha.


      Scarlet poussa un cri d’angoisse. La femme leva les mains pour se protéger. Scarlet ferma les yeux, chassant des larmes qu’elle n’avait pas senties monter, puis ses bras firent retomber la hache vers le ventre de la femme.


      La hache s’arrêta à mi-course, stoppée net.


      Haletante, le cœur battant, Scarlet se risqua à rouvrir les yeux.


      Une silhouette massive, sombre et couverte de sang la dominait d’une tête. Scarlet gémit. De soulagement, de gratitude, de mille émotions qu’elle n’aurait su traduire avec des mots.


      — Loup !


      Ses yeux étaient plus verts que jamais, quoique plus enfoncés qu’auparavant – la faute à sa mâchoire protubérante.


      Le bras de Scarlet tenta de libérer la hache, mais il la lui arracha des mains.


      Ses doigts changèrent de tactique et se mirent en quête d’un point faible, même s’il n’en avait pas beaucoup. Ses pouces plongèrent vers ses yeux.


      Loup l’immobilisa aisément, sans lâcher la hache : ses deux bras descendirent autour de Scarlet pour lui plaquer les biceps contre les flancs. Elle poussa un cri de frustration – sans savoir si elle exprimait son sentiment propre ou celui du thaumaturge qui la manipulait. Ses jambes ruèrent et piétinèrent, son corps se débattit dans la poigne de fer de Loup. Il demeura immobile, implacable, l’enveloppant à la manière d’un cocon.


      Le thaumaturge finit par renoncer, partant contrôler une autre victime plus commode. Scarlet ressentit sa libération comme le claquement d’un élastique à travers tous ses membres. Elle frissonna puis s’abandonna dans les bras de Loup en sanglotant.


      — Oh, par les étoiles, par les étoiles ! s’écria-t-elle, enfouissant son visage au creux de son torse. J’ai cru que… j’ai bien failli te…


      — Tu ne l’as pas fait.


      Sa voix était un peu plus rude, mais c’était toujours la sienne.


      Plantant les deux mains sur son torse, Scarlet se repoussa pour l’examiner. Elle avait toujours une respiration sifflante, le fracas de la bataille continuait à résonner à ses oreilles, mais elle n’avait pas été aussi rassurée depuis des jours. Elle leva une main hésitante pour effleurer ses nouveaux traits, ses pommettes saillantes, la courbure accentuée sur son front. Loup fit la grimace. La même qu’il avait déjà faite quand elle avait découvert ses canines pour la première fois.


      Elle trouva la cicatrice sur son sourcil gauche et celle au coin de sa bouche, exactement semblables à celles qu’elle avait découvertes la nuit où elle l’avait embrassée à bord du train à destination de Paris.


      — C’est toujours toi, hein ? Ils ne t’ont pas… changé ?


      Elle le vit remuer la mâchoire.


      — Non, répondit-il. Enfin, je ne sais pas. Je ne crois pas.


      Son expression se décomposa, comme s’il allait se mettre à pleurer – mais il n’en fit rien.


      — Scarlet, avoua-t-il. Je n’en peux plus de tout ce sang.


      Elle caressa du pouce sa lèvre inférieure, jusqu’à ce qu’elle parvienne à l’une de ses canines.


      — Tant mieux, dit-elle. On n’en boit pas souvent, à la ferme, alors il aurait fallu te mettre au régime de toute manière.


      Remarquant une trace de sang séché sur sa joue, elle la frotta pour essayer de la faire disparaître, avant de renoncer.


      — As-tu vu Cinder ? Il faudrait…


      — Scarlet, la coupa-t-il d’une voix frémissante, pleine de désespoir et de crainte. Je ne suis plus le même. Ils m’ont rendu dangereux, maintenant. Je ne…


      — Oh, pitié. On n’a pas le temps pour ça.


      Plongeant les mains dans ses cheveux – toujours aussi doux, rebelles et mal coiffés –, elle l’attira vers elle. Elle ne savait pas trop à quoi s’attendre, et ce baiser volé fut effectivement un peu étrange, un peu maladroit, mais elle ne doutait pas qu’ils pourraient le perfectionner plus tard.


      — Tu as toujours été dangereux, lui rappela-t-elle. Mais tu es mon alpha, et ce n’est pas ta nouvelle mâchoire qui va changer ça. Maintenant, viens ! On doit…


      Derrière Loup, un soldat poussa un cri de douleur avant de s’écrouler, saignant par une dizaine de plaies différentes. Loup fit passer Scarlet derrière lui pour la mettre à l’abri. Il avait du sang partout sur le flanc, et elle se souvint qu’Iko lui avait tiré dessus, mais il paraissait à peine en avoir conscience.


      Elle jeta un nouveau regard circulaire sur les armes, les membres, les corps.


      Le chaos s’atténuait. La situation commençait à s’éclaircir.


      Il ne restait plus tellement de personnes en état de se battre, mais elle vit néanmoins que les thaumaturges s’étaient regroupés un peu plus loin. Ils avaient eu des pertes, certes, mais leur nombre restait important. Il leur était trop facile de prendre le contrôle des civils, et avec les soldats loups occupés à se battre entre eux…


      Se pouvait-il qu’ils soient en train de perdre ?


      Un civil manipulé se rua sur eux, l’épieu brandi bien haut. Loup le balaya d’un revers de bras et brisa son arme en deux avant que Scarlet n’ait le temps de réagir. Puis il pivota en grognant et tira Scarlet à l’écart à l’instant où un couteau fendait l’air dans sa direction. D’un seul coup de poing, Loup assomma l’agresseur. Il n’avait pas lâché la hache mais ne s’en servit pas. Après tout, ces gens étaient leurs alliés, même si l’ennemi les utilisait à son profit.


      Plus ils seraient nombreux à tomber, plus il serait facile pour les thaumaturges de contrôler les autres…


      — Baisse-toi ! s’écria Loup, plaquant Scarlet au sol avant de se coucher sur elle.


      Il lui faisait un rempart de son corps. Son instinct était toujours là, au moins. Le désir de la protéger par-dessus tout.


      C’était toute la confirmation dont elle avait besoin.


      Éprouvant un sentiment de sécurité plus fort qu’il n’aurait fallu, Scarlet scruta les alentours à la recherche de Cinder, d’Iko, de l’alpha Strom ou bien…


      Elle repéra un soldat loup, qu’elle ne reconnut pas, sur le point de se jeter sur eux.


      — Loup !


      Loup grogna, montrant les crocs.


      L’autre hésita. Il huma l’air, regardant tour à tour Loup et Scarlet. Puis il se détourna et s’éloigna en quête d’une autre victime.


      Humectant ses lèvres gercées, Scarlet toucha le coude de Loup.


      — Tu crois qu’on est en train de perdre ? demanda-t-elle.


      Elle tenta de compter leurs alliés, mais il était impossible de distinguer leurs soldats loups de ceux de Levana. En revanche, on voyait que les civils tombaient de plus en plus vite à mesure que le rapport de force s’inversait en faveur des thaumaturges.


      — Pas pour longtemps, répondit Loup.


      Elle redressa la tête. Une lueur dangereuse brillait toujours dans ses yeux à l’affût de la moindre menace.


      — Que veux-tu dire ?


      Il fronça le nez.


      — La princesse Winter arrive, et… elle ramène des renforts.
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    — On y est presque, annonça Iko, alors que Cinder et elle se glissaient dans le couloir principal du palais.
On entendait au loin le fracas de la bataille, mais le reste du palais contrastait par son calme. Elles n’avaient aperçu aucun signe de Levana depuis qu’elles étaient entrées, et Iko s’attendait presque à voir la reine folle surgir au détour d’un couloir pour tenter de les poignarder avec ses talons aiguilles.
Iko avait découvert Levana pour la première fois sur les marches du palais, et son visage défiguré lui faisait regretter d’être insensible au magnétisme. Après toutes ces années à entendre parler de la beauté de la reine, la vérité avait quelque chose de décevant.
Mais au moins s’était-elle dévoilée. Grâce à la vidéo de Cinder, tout le monde savait désormais ce qui se cachait sous l’illusion. Avec un peu de chance, elles parviendraient à retrouver la reine avant que celle-ci se soit remise du choc.
Cinder assura sa prise sur son couteau ensanglanté.
— Deux gardes juste devant, annonça-t-elle.
Elles empruntèrent un autre couloir, et Cinder avait raison : deux gardes se tenaient devant une grande porte à double battant, les armes déjà pointées sur elles.
Iko s’arrêta et leva sa main valide en témoignage de ses bonnes intentions. Elle tenta d’afficher un sourire enjôleur, mais avec son oreille manquante et un muscle qui tressautait sur sa joue, elle n’était pas en possession de tous ses moyens.
Puis un processus d’identification s’enclencha dans son processeur.
— Toi ! s’écria-t-elle. Ce… c’est le type qui a sauvé Winter.
Quoique le garde soit immobile, sans doute grâce à Cinder, son visage restait libre de se plisser de dégoût tandis qu’il détaillait Iko de la tête aux pieds – son corps cabossé, ses fils arrachés, ses parties manquantes et tout le reste.
— Et toi, tu es cette saleté de robot.
Iko se hérissa.
— Le terme qui convient est « droïde de compagnie », espèce de malotru, inculte et…
— Iko, la coupa Cinder.
Iko se tut, même si ses synapses continuaient à crépiter.
Cinder inclina la tête sur le côté.
— Donc, c’est toi qui as tué le capitaine de la garde de Levana ?
— C’est ça, avoua-t-il.
Son compagnon grogna, fixant tour à tour le garde et Cinder.
— Traître !
Un petit rire sans joie s’échappa de la gorge du premier garde – Kinney, se souvint Iko.
— Tu gaspilles ton énergie à me contrôler. Je n’ai pas l’intention de te tirer dessus.
— D’accord, concéda Cinder, même si Iko voyait bien qu’elle n’était pas entièrement convaincue. Tant que tu ne fais rien contre nous, je n’ai aucune raison de te manipuler.
Ce n’était pas une vraie concession. S’il tentait quoi que ce soit, Iko savait que Cinder l’en empêcherait aussitôt.
Les muscles des bras de Kinney se détendirent.
— Alors c’est toi, la cyborg responsable de tout ce grabuge.
— Waouh, s’extasia Iko. Il est mignon et intelligent.
Son expression maussade amena Iko à se demander si elle n’en faisait pas un peu trop en matière de sarcasme, mais son ego la rendait susceptible. Elle était habituée à être considérée comme humaine. Et non seulement humaine, mais belle. Mais voilà qu’elle se retrouvait avec un bras ballant, sa peau synthétique en lambeaux et une oreille en moins, et ce garde ne la voyait plus que comme une machine délabrée.
Non pas que son opinion ait la moindre importance. Il s’agissait clairement d’un imbécile.
Même s’il avait sauvé Winter.
— Levana est à l’intérieur ? demanda Cinder en indiquant la porte.
— Non, seulement les invités du couronnement. On nous a donné l’ordre de les retenir jusqu’à ce que la reine ou un thaumaturge vienne les chercher – je la soupçonne de vouloir les massacrer au cas où tu refuserais de te rendre.
— Ce serait bien son style, reconnut Cinder, mais je doute qu’elle ait la force de magnétiser autant de monde à la fois en ce moment. Sinon, je crois qu’elle serait venue directement ici.
Kinney fronça les sourcils, intrigué. Il n’avait pas dû voir la vidéo. Il ignorait la vérité au sujet de Levana.
— Où a-t-elle pu aller, d’après toi ? demanda Cinder. Voudrait-elle m’attirer quelque part, dans un endroit où elle se sente forte et en sécurité ?
Il haussa les épaules.
— Dans la salle du trône, j’imagine.
Cinder fit jouer sa mâchoire.
— La salle où le banquet s’est déroulé l’autre soir ? Avec le balcon au-dessus du lac ?
Kinney hocha la tête quand le deuxième garde se pencha et cracha. Un gros jet de salive sur le sol immaculé.
— Oh ! s’écria Iko. Grossier personnage !
— Quand elle t’attrapera, gronda l’homme, ma reine te dévorera le cœur avec du sel et du poivre.
— Ma foi, rétorqua Cinder sans s’émouvoir, vu que mon cœur est à moitié synthétique, elle aura probablement une indigestion.
Kinney parut presque amusé.
— Nous autres gardes sommes plutôt bien traités ici. Attends-toi à ce que bon nombre d’entre nous restent fidèles à Sa Maj… à Levana.
Le nom de la reine sonnait curieusement dans sa bouche, et Iko se demanda s’il l’avait déjà prononcé une seule fois.
— Mais pas toi. Pourquoi ? s’étonna Cinder.
— Quelque chose me dit que je serais mieux à ton service.
Son regard dériva vers Iko.
— Même si tu as d’étranges compagnons de route, ajouta-t-il.
Iko renifla.
Cinder s’avança et désarma le deuxième garde, s’appropriant son pistolet.
— Peut-être qu’une fois cette histoire terminée je pourrai les convaincre que j’ai l’intention de vous traiter plutôt bien moi aussi.
Cinder se tourna vers Iko. Celle-ci lut sur son visage le conflit intérieur qui l’agitait.
— Reste avec Kai. Au cas où la reine enverrait un thaumaturge, je veux quelqu’un sur place qui ne puisse pas être contrôlé. Essaie de les emmener loin d’ici, les autres Terriens et lui. (Elle inspira un grand coup.) Je vais m’occuper de Levana.
— Non, attends, protesta Iko. Laisse-moi venir avec toi.
Sans faire attention à elle, Cinder pointa le doigt sur Kinney.
— Si tu veux m’être fidèle, tu seras fidèle aussi à l’empereur terrien. Protège-le au prix de ta vie.
Le garde hésita puis ramena son poing sur son cœur.
Son nouveau pistolet dans une main, son couteau dans l’autre, Cinder tourna les talons et repartit par où elles étaient venues.
— Cinder, attends ! la rappela Iko.
— Reste avec Kai !
— D’accord, mais… sois prudente !
Quand Cinder eut disparu, Iko se retourna vers les deux gardes, à l’instant où le collègue de Kinney réalisait qu’il avait de nouveau la maîtrise de son corps. Le regard de l’homme s’assombrit et il leva son fusil en direction d’Iko.
Kinney l’assomma d’un bon coup de crosse. Iko recula d’un bond tandis que le garde s’étalait de tout son long sur le sol.
— J’ai l’impression que je ferais mieux d’accompagner ta maîtresse, dit Kinney.
Avec un rictus, Iko enjamba le garde inanimé pour planter son index sur le torse de Kinney.
— Je la connais depuis beaucoup plus longtemps que toi, mon joli, et si l’un de nous deux devait l’accompagner, ce serait moi. Et maintenant, ouvre cette porte.
L’un de ses sourcils – noir et dru – se souleva. Elle le vit hésiter entre dire quelque chose, ou ne rien dire. Il finit par renoncer, se tourna vers la porte, ôta la barre glissée à travers les poignées et repoussa les battants.
Iko fit deux pas à l’intérieur avant de s’arrêter net.
La salle ne débordait pas de plusieurs centaines d’aristocrates lunaires, de dirigeants terriens et de son empereur chéri. En fait, seuls quelques dizaines de Lunaires en costumes chatoyants se pressaient tout au fond. Le reste de l’espace était occupé par des chaises, dont beaucoup gisaient sur le flanc, au point qu’à certains endroits il restait à peine assez de place pour passer.
— Il nous a obligés ! s’écria une Lunaire, captant l’attention d’Iko. Nous ne voulions pas aider les Terriens, mais il a menacé de bombarder la ville. Oh, s’il vous plaît, ne le dites pas à la reine !
Iko jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, mais à en juger par sa bouche grande ouverte, Kinney était aussi stupéfait qu’elle. Elle entreprit de se frayer un chemin entre les chaises renversées et réalisa qu’elles avaient sans doute été éparpillées ainsi exprès, afin de ralentir d’éventuels poursuivants.
En se rapprochant du fond, Iko aperçut une porte ouverte derrière l’autel – un rideau tiré sur le côté devait la dissimuler en temps normal.
— Cette porte donne sur les couloirs de service, dit Kinney, mais en principe elle était gardée.
— Oh, mais quelle horreur ! s’exclama la Lunaire en se couvrant la bouche quand elle découvrit les blessures d’Iko. Qui voudrait se donner une apparence aussi épouvantable ?
Avant qu’Iko ne puisse répliquer vertement, Kinney demanda :
— L’empereur Kaito a conduit les autres Terriens au spatioport ?
Les Lunaires acquiescèrent, certains pointant la porte du doigt.
— Ils sont partis par là, répondit la femme. Vous pouvez encore les rattraper en vous dépêchant. Et n’oubliez pas de dire à Sa Majesté que nous sommes restés ici !
Ils l’ignorèrent pour se ruer vers la porte.
Iko fit mine de chercher sur son plan le chemin le plus direct jusqu’au port, mais il devint vite évident que Kinney le connaissait – elle le laissa donc prendre les devants. Ils ne couraient pas depuis bien longtemps quand ses capteurs audio lui signalèrent des voix un peu plus loin devant eux.
Ils tournèrent dans un couloir perpendiculaire et Iko vit d’où venait le bruit – les centaines d’aristocrates lunaires étaient là, massés à l’entrée d’un escalier, descendant les uns après les autres jusque dans les entrailles du palais.
Au milieu du brouhaha, son filtre audio repéra une voix.
Kai.
Elle piqua un sprint. Les Lunaires, qui ne l’avaient pas remarquée avant qu’elle ne leur tombe dessus, poussèrent des cris de surprise et se plaquèrent contre les murs pour la laisser passer.
— Kai !
La foule s’agita. Kai et son conseiller, Konn Torin, se tenaient juste derrière l’entrée, encourageant la foule à se dépêcher.
Il croisa son regard et son visage s’éclaira. De soulagement. De joie.
— Iko ?
Elle se jeta dans ses bras, sans se soucier pour une fois du panneau roussi sur le côté de son visage ou des trous qu’elle avait dans le torse. Il lui rendit son étreinte.
— Iko ! Louées soient les étoiles.
Aussi vite qu’il l’avait serrée, il la repoussa à bout de bras pour regarder par-dessus son épaule, mais sa joie retomba en constatant qu’elle était seulement accompagnée de Kinney.
— Où est Cinder ? demanda-t-il.
Iko jeta un regard derrière elle. Kinney observait avec mépris la main de Kai posée sur son bras inerte. Elle pinça les lèvres.
— Partie à la recherche de Levana, répondit-elle. On pense qu’elle a pu se réfugier dans la salle du trône.
— Toute seule ?
Elle hocha la tête.
— Elle voulait que je m’assure que vous alliez bien.
Avec un soupir de frustration, Kai repoussa Iko et Kinney contre le mur pour dégager le passage aux Lunaires qui attendaient de pouvoir descendre.
— Nous conduisons tous ces gens au spatioport. C’est là qu’ils seront le plus en sécurité pendant les combats, et cela leur évitera de servir de pantins à Levana. (Il pressa la main d’Iko, dont les câblages grésillèrent de plaisir.) Croyez-vous pouvoir ouvrir le spatioport pour laisser sortir les vaisseaux, si nous parvenons jusque-là ?
Kinney répondit le premier :
— Je connais le code d’accès.
Iko se tourna vers lui.
— J’ai une formation de pilote, expliqua-t-il en haussant les épaules.
Kai lui adressa un hochement de tête appréciateur. S’il était surpris de voir un garde royal les aider, il n’en montra rien.
— Alors finissons cela, puis nous partirons retrouver Cinder.
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    Jacin lui tenait la main, les doigts crispés, comme s’il craignait de la lâcher. Ils émergèrent du tunnel magnétique avec le flot de personnes pour arriver dans Artemisia Centrale. Le dôme d’enfance de Winter. Celui de Jacin également. Elle avait l’impression d’être un fantôme. Elle avait l’impression d’être une conquérante.
Il leur avait fallu des heures pour sillonner la Lune, visiter des dizaines de secteurs voisins, faire passer le mot que Sélène avait survécu, lancer leur appel aux armes et demander le soutien du peuple. Ç’avait été plus facile qu’elle ne s’y attendait. Déjà indignés par la première vidéo diffusée par Cinder, furieux d’apprendre que Levana avait tenté d’assassiner la princesse – encore une fois –, les gens ne tenaient plus en place à la venue de Jacin et Winter. Beaucoup étaient déjà en route pour la capitale.
À peine Jacin et elle eurent-ils débouché à la surface que les gens se mirent à courir vers le palais, rugissant et brandissant leurs armes. Winter s’efforça de les suivre mais Jacin l’écarta de la foule vociférante.
L’esplanade devant le palais était déjà un charnier, même si les combats n’étaient pas tout à fait terminés. Un bataillon de thaumaturges et d’innombrables soldats loups s’élancèrent aussitôt à la rencontre des nouveaux arrivants, et les cris de guerre féroces des premières lignes ne tardèrent pas à se changer en hurlements. D’autres combattants continuaient d’arriver des tunnels et de se répandre dans les rues. Winter reconnut bon nombre de ses propres soldats qui tentaient d’arracher les mutants à leurs victimes. La confusion régnait. Des civils contrôlés par les thaumaturges se changeaient en ennemis, et on ne savait plus de quel côté les soldats loups se battaient.
Un homme se fit ouvrir le torse à coups de griffes.
Une femme prit une balle dans le flanc.
Un homme reçut un épieu dans le ventre.
Partout résonnaient des hurlements de douleur et de victoire, impossibles à distinguer. L’odeur âcre du sang flottait partout. Et les gens continuaient d’arriver, encore et encore. Des gens qu’elle avait amenés elle-même.
Tout ce fracas résonnait dans la tête de Winter. Elle avait les pieds enracinés dans le sol. Heureusement que Jacin l’avait obligée à s’arrêter.
— Le palais sera inondé de sang, murmura-t-elle. Les eaux du lac d’Artemisia rougiront, et on le verra de la Terre.
Une lueur inquiète brilla dans les yeux de Jacin.
— Winter ?
Elle l’entendit à peine au milieu du tumulte qui grondait sous son crâne. Se détachant de lui, elle s’avança en titubant et trébucha sur le corps d’un soldat loup. Elle trouva une certaine familiarité dans la ligne de sa mâchoire, dans ses yeux morts braqués vers le ciel.
Après avoir écarté une mèche de cheveux qui lui tombait sur le front, Winter se mit à geindre.
C’était l’alpha Strom.
Et c’était sa faute, sa faute à elle, s’il était là. Elle lui avait demandé de se battre pour elle, et maintenant il était mort…
Jacin lui saisit le bras.
— Winter, qu’est-ce que vous faites ?
Elle s’écroula en sanglotant sur le corps de Strom.
— Je meurs, répondit-elle, enfonçant ses doigts dans l’étoffe crasseuse de la chemise du soldat loup.
Jacin lâcha un juron.
— Je savais que c’était une mauvaise idée.
Il essaya de l’entraîner, mais elle dégagea son bras d’une secousse et jeta un regard circulaire sur la bataille qui faisait rage autour d’eux.
— Je suis détruite, dit-elle, les joues mouillées de larmes qui se mêlaient au sang. Je ne sais pas si une personne saine d’esprit se remettrait d’une chose pareille. Alors comment le pourrais-je ?
— Raison de plus pour ne pas rester ici. Venez.
Cette fois, il ne lui donna pas le choix. Il se contenta de l’attraper sous les aisselles et de la relever de force. Winter se colla à lui et le laissa la serrer dans ses bras. Une clameur de triomphe ramena son attention vers le palais et elle vit les thaumaturges s’enfuir à l’intérieur. Beaucoup étaient tombés et gisaient en travers des marches, morts ou agonisants. Ils étaient dépassés par le nombre. Les gens étaient désormais trop nombreux pour être contrôlés, comme Cinder l’avait espéré.
Des armées s’écroulaient – dans les deux camps.
Tant de morts.
Excités par leur victoire, les gens se ruèrent à l’assaut du palais, se déversèrent par les portes béantes, à la poursuite des thaumaturges.
Winter repéra une masse de cheveux roux et son pouls s’emballa.
— Scarlet ! hurla-t-elle, se débattant dans les bras de Jacin, qui tint bon. Non, Scarlet ! N’y va pas ! Les murs saignent !
Son avertissement s’acheva en frissons, mais il fut efficace. Scarlet s’était arrêtée et retournée. Elle scruta la foule pour repérer qui l’avait appelée.
Jacin entraîna Winter sous l’auvent d’une boutique et la poussa sous le porche.
— C’est dangereux ! cria Winter, tendant la main vers son amie, sauf qu’elle ne l’apercevait plus au milieu de la foule. (Elle croisa le regard paniqué de Jacin.) C’est dangereux d’aller là-dedans. Les murs… le sang. Elle sera blessée, et elle mourra. Ils vont tous mourir !
— D’accord, Winter. Calmez-vous, dit-il en caressant les cheveux de la princesse. Scarlet est une grande fille. Elle se débrouillera très bien.
Elle gémit.
— Ce n’est pas uniquement Scarlet. Ils vont tous mourir, et personne ne le voit – sauf moi…
Sa voix se fêla et elle se remit à sangloter. De manière hystérique. Ses jambes se dérobèrent sous elle mais Jacin l’attrapa et la soutint, la laissant pleurer dans sa chemise.
— Je vais tous les perdre, se désola-t-elle. Ils vont se noyer dans leur propre sang.
Les bruits du combat s’éloignèrent, assourdis par les murs du palais, remplacés dans les rues et dans la cour par les gémissements et les hoquets des mourants. La vision de Winter se brouilla tandis qu’elle regardait par-dessus l’épaule de Jacin. On voyait surtout des corps et du sang, mais aussi des traînards. Quelques dizaines de personnes qui rôdaient sur le champ de bataille. Qui tentaient de s’occuper des blessés. Qui soulevaient et retournaient les cadavres. Une fille avec un tablier – étonnamment propre – arrachait les boutons de l’habit noir d’un thaumaturge.
— J’aurais dû vous laisser chez les bûcherons, maugréa Jacin.
La fille au tablier les aperçut, sursauta, puis détala de l’autre côté de la cour pour faire les poches d’un autre cadavre. Une servante du palais, devina Winter, même si son visage ne lui disait rien.
— Ç’aurait pu être moi, murmura Winter en la suivant du regard. La simple fille d’un garde et d’une couturière. J’aurais pu être à ta place, à fouiller les cadavres. Au lieu d’appartenir à la noblesse. Au lieu de tout cela.
Prenant le visage de Winter entre ses deux mains, Jacin l’obligea à le regarder.
— Hé, dit-il, à mi-chemin entre la sévérité et la douceur. Vous êtes ma princesse, d’accord ? Et vous l’auriez été quoi qu’il arrive, quelle que soit votre naissance, quelle que soit l’épouse de votre père.
Les yeux de Winter s’embuèrent. Levant les mains, elle les posa sur les avant-bras de Jacin.
— Et toi, tu seras toujours mon garde.
— Absolument.
Il l’effleura à peine. Son pouce calleux lui caressa la tempe. Winter trembla de tout son corps.
— Venez, dit-il. Je vous emmène loin d’ici.
Il fit mine de l’entraîner, mais elle lui planta ses ongles dans les bras.
— Tu dois aider Sélène, Scarlet et les autres.
— Non. Soit elle est en train de gagner, soit elle est en train de perdre. Ma présence n’y changera rien. Vous, par contre, je peux m’occuper de vous. Pour une fois.
— Tu passes ta vie à t’occuper de moi.
Il pinça les lèvres et son regard descendit vers ses cicatrices à la joue. Il était sur le point de dire quelque chose quand Winter capta un mouvement du coin de l’œil.
La servante au tablier s’était approchée d’eux par-derrière, le regard vide. Elle brandit un couteau bien haut.
Winter poussa un petit cri et poussa brusquement Jacin sur le côté. La pointe du couteau lui égratigna le bras, déchirant sa chemise. Il grimaça, pivota vers son assaillante et lui saisit le poignet avant qu’elle ne puisse le frapper de nouveau.
— Ne lui fais pas de mal ! s’écria Winter. Elle est manipulée !
— J’avais remarqué, grogna-t-il.
Il écarta les doigts de la fille pour lui faire lâcher le couteau. La lame tinta sur les dalles. Il repoussa la servante avec rudesse et elle s’écroula sur le flanc.
Dans le même mouvement, Jacin fit passer par-dessus sa tête le baudrier contenant son pistolet et son couteau et le projeta le plus loin possible au-dessus des cadavres. Avant qu’on puisse s’en servir contre lui. Avant que ses propres mains ne retournent ses armes contre lui.
— Vous ne croyez pas que cela fera la moindre différence, j’espère ?
Winter recula dans l’encoignure de la porte en gémissant.
Aimery. Il se tenait au milieu de la rue, le visage fermé. Pour une fois, il n’affichait aucun sourire – ni suffisant, ni cruel, ni railleur.
Il avait l’air à cran.
La servante, libérée de son contrôle, détala à quatre pattes et disparut dans une ruelle adjacente. Winter l’entendit se relever pour s’enfuir en courant. Aimery la laissa partir. Sans même un regard dans sa direction.
Jacin s’interposa entre Winter et Aimery. Elle se demanda bien pourquoi. Aimery aurait pu l’écarter d’une simple pensée. Aimery pouvait les manipuler tous les deux avec autant de facilité que des pions sur un échiquier.
— Vous avez une telle méconnaissance de votre don, fit Aimery d’une voix traînante, les yeux brûlants, que vous ignorez qu’il n’est pas nécessaire d’avoir une arme pour faire du mal. Quand on détient le même pouvoir que moi, le monde entier se transforme en arsenal. N’importe quoi peut devenir une arme.
Aimery glissa ses mains dans ses manches, même s’il n’avait pas sa nonchalance habituelle. Il paraissait à bout de nerfs, les traits déformés par la colère.
— Vous pourriez vous étrangler avec votre propre ceinture, continua-t-il lentement. Vous pourriez vous transpercer avec une fourchette. Vous pourriez vous crever les yeux avec les pouces.
— Croyez-vous que j’ignore ce dont vous êtes capable ? répliqua Jacin.
Tout son corps était tendu, même si Winter ne pensait pas qu’Aimery en ait pris le contrôle.
Pas encore.
Mais il le ferait.
Le sourire cauchemardesque d’Aimery réapparut, tenant presque du rictus.
— Vous n’êtes qu’un rat comparé à moi, cracha-t-il, avant de se tourner vers Winter avec une moue dégoûtée. Et pourtant elle a fait son choix, n’est-ce pas ?
Le cœur de Winter cognait contre sa cage thoracique. Les mots d’Aimery résonnaient sous son crâne douloureux. Étrangler. Transpercer. Crever.
Il le ferait. Pas tout de suite. Mais il le ferait.
Un frisson la parcourut tout entière quand elle lut la haine à l’état pur sur le visage d’Aimery.
— Vous auriez dû m’accepter quand vous en aviez l’occasion, dit-il.
Elle s’efforça de déglutir, mais sa salive était épaisse comme de la pâte.
— J’aurais pu, reconnut-elle, mais cela n’aurait pas eu plus de réalité que les visions qui m’assaillent.
— Alors vous m’avez préféré ce garde pathétique.
Les lèvres de Winter tremblèrent.
— Vous ne comprenez pas. Il est la seule chose qui soit réelle.
L’expression d’Aimery s’assombrit.
— Et bientôt il sera mort, petite princesse, dit-il en crachant ce titre comme une insulte. Que ce soit réel ou pas, vous serez à moi. Sinon comme une épouse ou une maîtresse, du moins comme un trophée, que l’on conserve dans son écrin.
Une lueur de folie scintilla dans ses yeux.
— J’ai patienté trop d’années pour vous laisser m’échapper maintenant.
Jacin tournait le dos à Winter, les épaules nouées. Un filet de sang coulait de son coude et gouttait à son poignet. Rougissait le sol à ses pieds. Il ne pouvait strictement rien faire hormis rester là, garder son calme et lancer des reparties cinglantes en espérant que personne ne remarque l’étendue de sa peur et de sa frustration.
Winter voyait clair en lui. Elle avait vécu avec cette peur toute sa vie.
Aimery se tourna de nouveau vers Jacin avec une expression de satisfaction profonde.
— J’attends cela depuis qu’on vous a traîné devant la cour pour y être jugé. J’aurais dû vous voir saigner à mort sur le sol de la salle du trône ce jour-là.
Winter convulsa.
— Quelle déception ça a dû être pour vous, dit Jacin.
— En effet, admit Aimery, la joue traversée d’un spasme, mais je crois que je vais savourer ce moment d’autant plus. Comment vais-je procéder ? Par mes mains ? Par les vôtres ? (Ses yeux brillèrent.) Par les siennes ? Ah… elle ne se le pardonnerait jamais d’avoir été l’instrument de la mort de son bien-aimé. Peut-être pourrait-elle vous fracasser le crâne avec une pierre ? À moins que je ne la pousse à vous étrangler avec ses jolis doigts.
Winter se sentit gagnée par la nausée.
Jacin…
Jacin.
— J’aime assez cette idée, continua Aimery.
Les mains de Winter s’agitèrent. Elle ne savait pas si elle allait étrangler, frapper ou transpercer. Elle savait seulement qu’elle était sous l’emprise d’Aimery désormais, que Jacin était en danger, et que c’était la fin. Il n’y aurait pas de vainqueur. Elle n’était qu’une pauvre folle, une folle, une folle.
Winter garda les yeux ouverts malgré les larmes qui la brûlaient.
Jacin se tourna vers elle alors que ses mains se refermaient autour de son cou. Elle sentit ses pouces s’enfoncer dans sa gorge. Il hoqueta, mais s’il voulut tenter de la repousser, Aimery l’en empêcha.
Winter ne pouvait pas regarder. C’était plus fort qu’elle. Elle pleurait sans pouvoir se retenir, et la sensation épouvantable de la gorge de Jacin entre ses mains était trop affreuse, trop fragile, trop…
Une tache rouge apparut à travers ses larmes.
Scarlet, en train d’approcher derrière Aimery. Qui se glissait par-dessus les corps, centimètre par centimètre. Le couteau à la main.
Voyant que Winter l’avait aperçue, Scarlet posa un doigt sur ses lèvres.
Aimery tourna la tête.
Non pas vers Scarlet mais vers une autre silhouette, gigantesque et rugissante.
Aimery éclata de rire et fit un geste avec la main. Loup n’était plus qu’à quelques pas quand il s’écroula en hurlant de douleur.
— Je suis le thaumaturge personnel de la reine ! s’exclama Aimery, les yeux flamboyants, penché au-dessus du corps de Loup agité de spasmes. Vous pensiez que je ne vous sentirais pas approcher ? Vous pensiez que je serais incapable de maîtriser un pauvre mutant pitoyable, un garde à l’esprit faible et une Terrienne ?
Il pivota face à Scarlet. Celle-ci se trouvait encore à une dizaine de pas quand elle se figea, les phalanges crispées sur le manche de son couteau.
Le sourire d’Aimery s’estompa. Son front se plissa tandis qu’il réalisait que la bioélectricité de Scarlet était déjà sous contrôle.
Il plissa les paupières et scruta la cour, mais il n’y avait personne qui soit en train de manipuler Scarlet. Personne qui ait pu saper ses propres pouvoirs. Sauf…
Scarlet s’avança pesamment vers lui. Sa démarche était saccadée, maladroite. Son bras tremblait en levant le couteau.
Aimery recula d’un pas avant de se tourner vers Winter. Dans le bref laps de temps où il s’était laissé distraire par Loup – ce pauvre Loup, soumis à la torture –, il avait relâché son emprise sur les mains et l’esprit de Winter. Jacin se frottait la gorge et cherchait à reprendre son souffle, mais Winter…
Winter fixait Scarlet. Horrifiée. Tremblante. Mais résolue.
Jacin la gifla d’un revers de main, en plein visage. Winter fut projetée contre le mur du bâtiment mais sentit à peine le choc. Elle restait focalisée sur Scarlet, uniquement sur Scarlet – Scarlet et son couteau.
Winter pleurait et se maudissait. Elle était mauvaise, cruelle, mais ne céda pas et continua à pousser Scarlet en avant. Aimery battit en retraite et leva les mains pour se protéger. Scarlet lui bondit dessus. Il trébucha sur un cadavre et s’étala sur le dos. Scarlet retomba à genoux près de lui et s’avança à quatre pattes. Elle avait le regard confus, la bouche molle et incrédule, mais une détermination farouche l’animait et c’est d’une main sûre qu’elle plongea son couteau dans le corps de son ennemi.
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      La réalité se désintégra. Le monde était un millier de pixels grossiers qui s’écartaient, laissant des espaces noirs entre eux, avant de se recoller violemment dans une gerbe d’étincelles.


      Winter s’était faite la plus petite possible, pelotonnée sur le seuil d’une des boutiques de la rue principale d’Artemisia. Ses bras tremblants formaient un bouclier autour de son corps et ses pieds étaient ramenés sous elle. Elle avait perdu une chaussure. Elle ne se rappelait plus comment ni quand.


      Aimery était mort.


      Son amie Scarlet l’avait poignardé à neuf reprises.


      Winter l’avait poignardé à neuf reprises.


      Chère Scarlet. Féroce, tenace, et cependant dotée d’un esprit si vulnérable.


      Une fois qu’elle avait commencé, Winter n’avait pas pu s’arrêter. À neuf reprises. Il y avait des années qu’elle n’avait plus manipulé personne, et jamais avec des intentions violentes. Aimery, dans son obstination à les soumettre à son pouvoir, n’avait cherché à s’échapper qu’après le deuxième coup de couteau. À ce moment-là, il était déjà trop tard. Winter ne pouvait plus s’arrêter. Elle ne songeait plus qu’à effacer définitivement cet horrible sourire enjôleur. À détruire son esprit afin de ne pas être obligée de refermer ses mains sur la gorge de Jacin et de finir ce qu’elle avait commencé.


      Désormais, Aimery était mort.


      Les rues étaient jonchées de cadavres. Leur puanteur flottait partout.


      — Qu’est-ce qui lui prend ? s’exclama une voix lointaine. Pourquoi est-elle comme ça ?


      — Laisse-la respirer un peu.


      Cet ordre fut suivi d’un grognement. Jacin ? Ce pouvait-il que ce soit son garde, si près, toujours si près d’elle ?


      C’était Jacin qui avait plaqué Scarlet au sol et lui avait arraché son couteau, brisant l’emprise que Winter avait sur elle. Sinon elle aurait sûrement continué à frapper, frapper et frapper encore jusqu’à ce qu’Aimery soit réduit en minuscules morceaux de chair et de sourire.


      Mille détails se bousculaient dans la tête de Winter, trop pour constituer un tout cohérent. L’enseigne de la boutique au-dessus de sa tête se balançait au bout de sa tringle. On voyait un rideau déchiré derrière une fenêtre cassée. Des impacts de balles sur les murs. Les toits se penchaient sur elle. Des éclats de verre crissaient sous ses pieds.


      — Il faut retrouver Cinder, dit la voix, insistante mais terrifiée. On doit s’assurer qu’elle va bien, mais je ne peux pas… je ne veux pas laisser Winter…


      Winter se cambra et se passa les mains dans les cheveux, submergée par un déferlement de sensations. Chaque centimètre carré de sa peau lui donnait l’impression de bourdonner comme un essaim d’abeilles.


      Des bras l’entourèrent. À moins qu’ils ne la tiennent déjà depuis longtemps. Elle les sentait à peine à l’extérieur du cocon qu’elle avait tissé – même si ce dernier se fendillait de partout.


      — Ça ira. Je m’occupe de Winter. Vas-y.


      Un cocon.


      Un cercueil de glace.


      Un harnais de spationef qui l’étranglait, dont les sangles lui rentraient dans la chair.


      — Allez !


      Winter tira sur les sangles, s’efforçant de se détacher. Les mêmes bras vigoureux tentèrent de la retenir. De l’empêcher de se débattre. Elle fit claquer ses dents, et le corps se déplaça hors d’atteinte. Elle sentit qu’on l’entraînait loin du porche, que leurs deux corps changeaient de position, afin que les bras puissent l’immobiliser sans danger pour personne. Elle redoubla d’efforts. Rua, se tortilla.


      Et cria.


      Frapper, frapper et frapper encore…


      Elle avait la gorge en feu.


      Peut-être criait-elle depuis longtemps.


      Peut-être que le son était emprisonné dans son cocon, piégé – comme elle. Peut-être que personne ne l’entendait. Elle pourrait continuer à crier jusqu’à se mettre la gorge en sang et personne n’en saurait jamais rien.


      Son cœur se fendit en deux. Elle était un animal. Une tueuse et un prédateur.


      Ses cris se changèrent en hurlements.


      Tristes et saccadés.


      Sauvages et lancinants.


      — Winter ? Winter !


      Les bras qui l’entouraient refusaient de lâcher prise. Elle crut reconnaître une voix douce quelque part dans le lointain. Une voix qui devait être animée de bonnes intentions. Elle se dit que si elle parvenait à la suivre, elle la conduirait peut-être en sécurité dans un endroit tranquille, où elle ne serait plus une meurtrière.


      Mais elle suffoquait déjà sous le poids de ses crimes.


      Un animal. Une tueuse. Une prédatrice. Et les loups hurlent, aaa-ouuuuuh…
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      Cinder sortit son chargeur et compta les balles qui restaient tout en courant. Elle respirait fort mais ne ressentait ni fatigue ni douleur. Un flot brûlant d’adrénaline giclait dans ses veines, et pour une fois elle le savait grâce à ses tremblements et non parce que son interface cérébrale le lui indiquait.


      Le fracas de la bataille résonnait à travers le palais, assourdi et lointain. Les combats se déroulaient plusieurs étages en dessous. À l’intérieur, semblait-il. Il y aurait certainement beaucoup de morts.


      Elle avait la sensation qu’ils étaient peut-être en train de gagner. Qu’elle était peut-être en train de gagner.


      Mais tout s’écroulerait si elle ne finissait pas ce qu’elle était venue faire. Si elle ne tirait pas un trait définitif sur la tyrannie de Levana, les gens retomberaient sous son contrôle dès le lendemain matin.


      Elle avala les marches quatre à quatre. Un frisson la saisit quand elle parvint au troisième étage. Elle scruta le couloir désert avec ses œuvres d’art, ses tapisseries et ses dalles blanches étincelantes, guettant le moindre bruit révélateur d’une embuscade.


      Comme si les embuscades s’accompagnaient de bruits révélateurs.


      Après le chaos qu’elle avait connu à l’extérieur, l’atmosphère du palais avait quelque chose de sinistre et d’irréel.


      Cinder ne fut pas rassurée de parvenir à la salle du trône sans le moindre incident. Cela ne ressemblait pas à Levana de lui faciliter la tâche, ce qui voulait dire, au choix, que la reine avait été trop ébranlée par la vidéo pour garder les idées claires ou bien, plus vraisemblablement, que Cinder se dirigeait tout droit dans un piège.


      Le pistolet dans une main, le couteau dans l’autre, elle s’efforça de calmer les battements de son cœur. Et tâcha d’élaborer une sorte de plan au cas où Levana l’attendait bien à l’intérieur, sans doute à la tête d’une armada de gardes et de thaumaturges.


      Si les gardes n’étaient pas déjà sous l’emprise de quelqu’un, elle s’en emparerait pour former un cordon de sécurité autour d’elle. À la première opportunité, elle ouvrirait le feu sur Levana. Sans hésitation.


      Car Levana, elle, n’hésiterait pas à la tuer.


      Elle se tint un instant devant les portes de la salle du trône, face à l’écusson lunaire gravé sur les battants. Elle avala sa salive, regrettant de ne pas percevoir combien de personnes se trouvaient à l’intérieur. Ce qui l’attendait dernière les portes demeurait un mystère.


      Une embuscade, lui soufflait le bon sens. Un piège.


      Elle s’arma de courage et repoussa l’un des battants d’un coup de pied. Elle se faufila à l’intérieur avant qu’il ne se referme. Tout son corps était tendu, prêt à l’impact – un coup de poing, une balle, tout sauf le calme qui l’accueillit.


      Il n’y avait que deux personnes dans la salle, ce qui la faisait paraître infiniment plus vaste qu’à l’occasion du banquet de mariage. Les chaises des invités étaient toujours là, même si beaucoup avaient été repoussées contre les murs ou fracassées au cours du carnage qu’elle avait déclenché.


      Le trône, lui, n’avait pas bougé et Levana y avait repris sa place. Toutefois elle n’avait plus son expression habituelle, pleine de morgue et de cruauté, mais se tenait avachie, dans une posture de défaite. Elle portait sur sa robe les couleurs de la Communauté orientale, comme une parodie de tout ce que défendaient Kai et son pays. Elle avait recouvré son magnétisme. La tête à moitié tournée, elle se cachait derrière ses cheveux brillants et Cinder ne voyait d’elle que le bout de son nez et le contour de ses lèvres rubicondes.


      La deuxième personne dans la pièce était Thorne. D’abord consternée, Cinder reprit espoir. Peut-être s’agissait-il simplement d’un Lunaire qui avait endossé l’apparence de Thorne ? Elle l’examina avec suspicion, sans oser s’avancer davantage dans la salle.


      — Eh bien, tu as mis le temps, lança Thorne d’une voix sardonique. Tu ne peux pas savoir à quel point ces dernières minutes m’ont paru longues.


      Cinder sentit son cœur se serrer, et son espoir s’évaporer. C’était bien Thorne, et il se tenait dangereusement près de la corniche d’où Cinder avait sauté. Il avait les mains dans le dos, sans doute attachées. Son nœud papillon lumineux avait disparu, ainsi que sa veste, et il ne lui restait plus que sa chemise à présent, déboutonnée au col. On voyait un trou dans la jambe de son pantalon avec une tache de sang séché au-dessus du genou. Une bosse sous l’étoffe suggérait la présence d’un bandage.


      Cinder projeta ses pensées vers lui, mais Levana le possédait déjà ; elle l’entravait plus solidement que s’il avait des fers aux pieds.


      Thorne détailla Cinder – ses vêtements tachés de sang, les armes qu’elle tenait dans chaque main. Il haussa les sourcils.


      — Dure journée ?


      Cinder ne réagit pas. Elle attendait toujours l’attaque surprise. Un tir dans le cœur. Un garde surgi de l’ombre qui la plaquerait au sol.


      Rien de tout cela ne se produisit.


      Elle n’entendit rien d’autre que sa propre respiration haletante.


      — Ta jambe… ? demanda-t-elle.


      Thorne haussa les épaules.


      — Ça fait un mal de chien mais je n’en mourrai pas. Sauf si leurs prisons sont pleines de germes et que la plaie s’infecte, ce qui, maintenant que j’y pense, est parfaitement plausible.


      Après un coup d’œil par-dessus son épaule pour s’assurer que personne ne s’approchait dans son dos, Cinder fit un pas hésitant.


      Thorne recula d’un pas. En direction du vide.


      Cinder s’arrêta.


      — Pas plus près, prévint Levana.


      Sa voix était faible et lasse, aux antipodes de l’allégresse hautaine avec laquelle elle avait ordonné l’exécution de Cinder. Elle n’avait pas levé la tête.


      — Je te suggère de ne pas pointer ton arme sur moi, non plus, ajouta-t-elle. Sauf si tu penses que ton ami a autant de chance que toi.


      — Je suis presque certaine qu’il en a plus.


      Thorne confirma d’un hochement de tête, mais ne dit rien, et Cinder ne bougea plus. Le regard fixé sur Thorne, elle formula un nom avec les lèvres – Cress ?


      Son indifférence s’évapora et il secoua la tête, presque imperceptiblement. Cinder se demanda s’il fallait comprendre qu’il ignorait où elle se trouvait ou qu’elle avait eu des soucis mais qu’il préférait ne pas en parler pour l’instant.


      Un mouvement incontrôlé de son bras lui fit oublier momentanément sa curiosité. Elle était en train de relever son arme vers sa tempe.


      Le canon se tournait vers elle quand elle serra les dents et força son membre à s’immobiliser. À son grand soulagement, il lui obéit.


      Elle ramena l’arme contre son flanc en grognant.


      Levana s’esclaffa, mais on entendait plus de fragilité que d’amusement dans son rire.


      — Je m’attendais à quelque chose comme cela, dit-elle en se massant le front. Je ne… je ne suis pas moi-même en ce moment. Mais toi non plus, semble-t-il.


      Cinder fronça les sourcils, se demandant pourquoi Levana ne parvenait plus à la contrôler alors qu’elle y était parvenue dans la cour. Était-ce parce que Cinder était plus vulnérable alors, en raison du contrôle qu’elle exerçait sur ses alliés, ou parce que la reine était affaiblie ? La vidéo dévoilant son vrai visage avait peut-être sapé ses pouvoirs.


      Cela ne semblait pas affecter sa capacité à manipuler Thorne, mais en toute franchise, Cinder était quasi sûre qu’un nourrisson lunaire aurait pu manipuler Thorne.


      Levana soupira.


      — Pourquoi, Sélène ? Pourquoi chercher à me prendre tout ce qui m’appartient ?


      Cinder plissa les paupières.


      — C’est vous qui avez essayé de me tuer, vous l’avez oublié ? Vous qui êtes assise sur mon trône. Vous qui avez épousé mon petit ami !


      Ces derniers mots étaient sortis tout seuls, et Cinder s’aperçut que c’était la première fois qu’elle les prononçait à voix haute. Elle n’était même pas sûre de leur véracité. Mais sur le moment, ils lui paraissaient justifiés.


      Levana ne l’écoutait pas.


      — Tu ne comprends pas le mal que j’ai pu me donner pour en arriver là. Toutes ces années passées à planifier, à poser les fondations. La maladie, les coquilles, l’antidote, les soldats loups, les agents spéciaux, les attaques minutieusement orchestrées… (Elle pressa une main pâle contre sa tempe. Elle paraissait abattue.) J’avais réussi. C’était parfait ! Il aurait annoncé nos fiançailles au bal, mais non – il a fallu que tu viennes tout gâcher. Que tu reviennes d’entre les morts pour me hanter. Et tu m’as poursuivie jusqu’ici, pour appeler mes sujets à me détester, et leur montrer cette… cette vidéo abominable, et leur fourrer tes mensonges dans la tête.


      — Mes mensonges ? C’est vous qui ne cessez pas de les tromper. Je n’ai fait que leur montrer la vérité.


      Levana tressaillit, détournant le visage, comme si elle ne supportait pas qu’on lui rappelle ce qu’elle cachait sous l’illusion de sa beauté.


      Respirant doucement, Cinder se risqua à faire un pas de plus.


      Thorne recula aussitôt.


      Elle grimaça. Elle avait pensé que Levana était trop démoralisée pour continuer à lui prêter attention.


      — Ce que je ne comprends pas, dit Cinder d’une voix douce, c’est comment vous avez pu me faire ça. Je n’étais qu’une enfant, et vous…


      Son cœur se serra.


      — J’ai vu vos cicatrices de brûlures, reprit-elle. J’ai le même tissu cicatriciel à la jambe. Sachant ce que c’est de vivre avec ça, comment avez-vous pu l’infliger à quelqu’un d’autre ?


      — Tu n’étais pas censée survivre ! rétorqua sèchement Levana, comme si cela excusait son acte. Je pensais t’éliminer une bonne fois pour toutes, mettre fin à tes souffrances.


      — Sauf que j’ai survécu.


      — Oui, j’ai remarqué. Je n’y suis pour rien si quelqu’un a jugé bon de te sauver. Ce n’est pas ma faute si on t’a transformée en… ça, dit-elle avec un geste dédaigneux en direction de Cinder.


      Cinder grinça des dents, ouvrit la bouche pour répondre, puis renonça. Levana se répétait les mêmes excuses depuis beaucoup trop longtemps.


      Elle jeta un coup d’œil à Thorne. Il regardait le plafond et donnait l’impression de s’ennuyer.


      Cinder essaya de reculer d’un pas, en signe de bonne volonté, mais Thorne resta où il était.


      — Qui vous a fait ça, d’ailleurs ? demanda-t-elle avec douceur. Qui vous a fait tant de mal ?


      Levana renifla, et osa enfin regarder Cinder en face. Toute sa beauté étincelait en surface, mais maintenant que Cinder avait vu ce qu’il y avait en dessous, elle ne parvenait plus à l’oublier. Que ce soit en raison de sa programmation de cyborg ou de l’état de faiblesse de Levana, elle la voyait telle qu’elle était vraiment. Grotesque et défigurée.


      Un soupçon de compassion la traversa – mais un soupçon seulement.


      — Tu ne le sais pas ? répliqua Levana.


      — Pourquoi le saurais-je ?


      — Pauvre petite idiote, fit Levana, alors qu’une mèche de cheveux venait lui masquer le visage. Parce que c’était ta mère.
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    Le mot « mère » était étranger à l’oreille de Cinder. Mère. Une femme qui lui avait donné naissance, rien de plus. Elle n’en avait aucun souvenir, seulement des rumeurs – des récits abominables dépeignant la reine Channary comme encore plus cruelle que Levana, même si son règne avait été beaucoup plus court.
— Ma propre sœur adorée, ronronna Levana. Aimerais-tu savoir comment c’est arrivé ?
Non.
Mais Cinder fut incapable de prononcer ce mot.
— Elle avait treize ans, moi six. Elle apprenait à se servir de son pouvoir et prenait beaucoup de plaisir à manipuler son entourage – même si je restais toujours sa cible favorite. Elle était très forte. Comme moi. Comme toi. Nous avons cela dans le sang.
Cinder frissonna. Nous avons cela dans le sang. Elle détestait qu’on lui rappelle qu’elle était du même sang que cette famille.
— À l’époque, son tour préféré consistait à me faire croire qu’elle m’adorait. Comme nous n’avions jamais reçu d’amour de nos parents, je n’étais pas difficile à convaincre. Et ensuite, quand elle était certaine que je ferais n’importe quoi pour elle, elle me torturait. Ce jour-là, elle m’a dit de mettre ma main au feu. J’ai refusé. Alors, elle m’a obligée.
Levana souriait en racontant son histoire – d’un sourire dérangé.
— Comme tu l’as vu, le temps qu’elle me relâche, ce n’était pas seulement ma main qui avait souffert.
Un goût amer remonta dans la bouche de Cinder. Une enfant si jeune, si impressionnable.
Ç’avait dû être si facile.
Et en même temps, d’une cruauté trop inouïe pour l’imaginer.
Sa mère ?
— Après cela, on a commencé à me surnommer la vilaine petite princesse d’Artemisia, la pauvre petite infirme. Tandis que Channary restait la beauté incarnée. Toujours. Mais j’ai appris à maîtriser mon magnétisme, et je me suis promis qu’un jour tout le monde oublierait le feu et les cicatrices. Un jour, je serais reine et je ferais en sorte que les gens m’adorent. Je serais la plus belle reine que la Lune ait jamais connue.
Cinder serra ses armes au creux de ses poings.
— C’est pour ça que vous l’avez tuée ? Pour devenir reine ? Ou bien à cause de ça ? De ce qu’elle vous avait fait ?
L’un des sourcils parfaits de Levana s’arrondit.
— Qui t’a dit que je l’avais tuée ?
— Tout le monde le dit. Même sur Terre, il y a des rumeurs. On raconte que vous avez tué votre sœur, votre propre mari, et moi – tout cela pour satisfaire vos ambitions.
Une froideur passa sur le visage de Levana, et elle s’adossa lentement à son trône.
— Ce que j’ai fait, je l’ai fait pour la Lune. Mes combats, mes sacrifices. J’ai toujours agi dans l’intérêt de la Lune. Toute ma vie j’ai été la seule à m’y intéresser, la seule à voir notre potentiel. Nous sommes destinés à beaucoup mieux qu’à ce caillou, mais Channary ne se préoccupait que de ses robes et de ses conquêtes amoureuses. C’était une reine abominable. Un monstre.
Elle marqua une pause, les narines frémissantes.
— Mais non, reprit-elle. Je ne l’ai pas tuée, même si je m’en suis souvent mordu les doigts. J’aurais dû l’éliminer avant qu’elle ne gâche tout. Avant qu’elle ne t’ait, toi – une fille en pleine santé qui allait devenir exactement comme elle !
Cinder gronda.
— Je ne sais pas qui je serais devenue si j’avais grandi ici, mais je ne suis pas comme elle !
— C’est vrai, convint Levana, glissant d’un mot à l’autre comme l’eau d’un torrent sur des rochers. Là-dessus, je crois que tu as raison. Quand j’ai découvert ton magnétisme pour la première fois au bal de la Communauté, j’ai été frappée de voir à quel point tu lui ressemblais. Mais on dirait bien que la similitude s’arrête là. (Ses lèvres s’étirèrent, rouge sang, découvrant de jolies dents perlées.) Non, ma chère nièce. Tu serais plutôt comme moi. Prête à tout pour être admirée. Pour être désirée. Pour devenir reine.
Cinder se raidit.
— Je ne suis pas comme vous non plus. Je fais ça parce que vous ne m’avez pas laissé le choix. Vous avez eu votre chance. Mais vous n’avez pas voulu vous montrer juste. Agir en bonne souveraine, qui traite son peuple avec respect. Et la Terre ! Vous vouliez une alliance, la Terre voulait la paix… Alors pourquoi ne pas simplement… conclure un accord ? Pourquoi recourir à la pandémie ? Aux attaques ? Pensiez-vous sincèrement vous faire aimer de cette manière ?
Levana la fixa d’un regard furibond, plein de haine. Puis elle esquissa un sourire. Un sourire furibond et plein de haine.
— L’amour, murmura-t-elle. L’amour est une conquête. L’amour est une guerre. Rien d’autre.
— Non. Vous vous trompez.
— Très bien, admit la reine en faisant glisser ses doigts sur l’accoudoir de son trône. Voyons ce que vaut ton amour. Renonce à toute prétention sur mon trône, et j’épargnerai ton ami.
Cinder pinça les lèvres.
— Et si nous soumettions plutôt ça au vote ? Laissons le peuple décider qui il veut comme souveraine.
Thorne recula d’un pas. Son talon gauche touchait le bord de la corniche, et ce fut avec consternation qu’il jeta un coup d’œil vers le lac en contrebas.
Cinder fit la grimace.
— Attendez. Je pourrais vous promettre de renoncer au trône, mais il reste des dizaines de milliers de personnes dehors qui réclament votre abdication. Le secret est éventé. Ils savent que je suis Sélène. Je ne peux pas revenir là-dessus.
— Dis-leur que tu as menti.
Cinder souffla fort.
— Et puis, je vous abattrai à la seconde où vous l’aurez tué.
Levana inclina la tête sur le côté, et malgré son magnétisme, Cinder la vit telle qu’elle était sur la vidéo. C’était son bon œil, réalisa-t-elle.
— Alors je vais devoir formuler ma proposition autrement, concéda Levana. Sacrifie-toi, et je renoncerai à le tuer.
Cinder jeta un coup d’œil à Thorne, qui ne semblait pas vraiment s’émouvoir qu’elles soient en train de négocier avec sa vie. Il fit claquer sa langue.
— Même moi, je vois bien que ce serait une arnaque, dit-il.
— Thorne…
— Tu veux me rendre un service ?
Elle fronça les sourcils.
— Dis à Cress que j’étais sérieux.
Elle sentit ses entrailles se nouer.
— Thorne…
Il croisa le regard de Levana.
— D’accord, Votre Souveraineté. Puisqu’elle ne veut pas vous prendre au mot, c’est moi qui demande à voir.
— Je ne suis pas en train de négocier avec vous, cracha Levana.
— Si vous me tuez, vous n’avez plus rien à miser et c’est Cinder qui gagne. Alors voyons un peu quelles options il vous reste. Soit vous acceptez de tirer un trait sur votre règne et vous nous laissez partir tous les deux, en espérant que Cinder aura pitié et ne vous fera pas exécuter pour trahison. Soit vous me balancez du haut de cette corniche…
— Parfait.
Thorne ouvrit des yeux ronds. Il recula un pied dans le vide. Il ouvrit les bras avec un grand cri – un poignet encore attaché, l’autre main tenant le couteau de cuisine qu’il avait raflé dans la demeure. Il vacilla, bouche bée, faisant des moulinets avec les bras, en équilibre instable.
Cinder lâcha ses armes et courut vers lui.
Thorne tomba – en se jetant vers l’avant à la dernière seconde. Il parvint à se raccrocher d’une main à la corniche. Il grogna. Cinder plongea.
Levana se pencha en avant.
Thorne finit par lâcher prise – à l’instant précis où Cinder se penchait par-dessus la corniche. Elle le rattrapa de justesse par le poignet. Son épaule blessée lui faisait souffrir le martyre, mais elle tint bon.
Thorne leva la tête vers elle, avec plus de peur dans les yeux qu’il n’en avait jamais montré.
— Merci, haleta-t-il.
Puis il lui décocha un coup de poing avec sa main libre, en plein dans la mâchoire. Elle tressaillit et rentra la tête dans les épaules, mais sans le lâcher.
— Désolé ! Ce n’est pas moi.
— Je sais, grommela-t-elle.
Plantant son autre main sur le sol, elle se repoussa en arrière, ramenant Thorne avec elle jusqu’à ce qu’il ait le torse sur la corniche et les jambes qui gigotent dans le vide. Elle n’osa pas le lâcher, même quand il parvint à se hisser entièrement sur le sol.
Elle savait qu’à la seconde où elle desserrerait les doigts, Levana le renverrait plonger dans le vide.
Trop tard, elle se rendit compte qu’il avait réussi à se défaire de ses liens. Il avait dû s’y consacrer pendant toute la durée de la discussion entre Cinder et Levana. Le plongeon ne l’aurait peut-être pas tué, et avec les mains libres il aurait pu nager. Alors que maintenant…
Thorne lui planta son couteau dans la cuisse.
Cinder poussa un cri.
— Toujours pas moi, souffla-t-il, haletant, tout en arrachant le couteau.
Il brandit le poing bien haut pour la frapper de nouveau.
Cinder le plaqua au sol et lui fit sauter l’arme de la main.
Thorne lui asséna un coup de coude dans la gorge. Le souffle coupé, Cinder vit des points blancs danser dans son champ de vision. Thorne détala à quatre pattes, mais pas en direction de la corniche.
Cinder se massa la gorge pour permettre à l’air de passer. Elle se releva tant bien que mal sur ses jambes flageolantes, prête à plonger sur Thorne encore une fois.
C’est alors qu’elle entendit le déclic d’un cran de sûreté.
Elle se figea. Thorne était parti beaucoup plus loin qu’elle ne s’y attendait, il se tenait maintenant près de la porte d’entrée, tenant le pistolet et le couteau qu’elle avait lâchés pour tenter de le sauver. Le canon de l’arme était pointé droit sur elle.
Cinder vacilla. Faillit trébucher. Reprit l’équilibre.
Une détonation résonna entre les murs de la salle. Cinder tressaillit, s’attendant à une douleur intense, mais entendit plutôt un juron sonore. L’arme que Thorne avait ramassée glissa sur le sol. Cinder dévisagea Thorne, lequel fixait sa propre main d’un air hébété. Il avait toujours le bras levé, mais sa main était vide et couverte de sang.
— Désolée ! s’écria Cress. Je suis désolée, capitaine !
Couchée en travers du seuil, elle tentait de se relever. Le recul l’avait fait basculer en arrière.
Thorne jura de nouveau. De la sueur perlait sur son front. Mais quand il se tourna vers Cress, la mâchoire pendante, il ravala sa douleur et lui cria :
— Bien visé !
— Cress, grinça Cinder. La reine, Cress. Tire sur la reine !
Cress gémit mais braqua son arme vers Levana.
Cinder courut en direction de son pistolet.
Thorne s’élança lui aussi, ramenant l’attention de Cress sur lui. D’un même mouvement, il écarta le bras de Cress avec son coude tandis que sa main valide, qui n’avait pas lâché le couteau, lui enfonçait sa lame dans le ventre jusqu’à la garde.
Cinder ramassa son pistolet. Cress laissa tomber le sien. Le sang assombrit sa robe. Elle leva les yeux vers Thorne, et il aurait été impossible de dire lequel des deux était le plus horrifié. La main de Thorne restait crispée sur le manche du couteau.
Cinder pivota vers le trône et ouvrit le feu, mais Levana s’était jetée au sol et la balle ricocha sur le dossier. Tandis que Cinder faisait monter une autre balle dans la chambre, Levana se releva précipitamment et courut se réfugier derrière le trône. Cinder tira de nouveau, ratant sa jambe de peu.
— Non ! s’exclama Cress.
Une douleur fulgurante vrilla le flanc de Cinder. Elle s’écroula à quatre pattes. Roulant sur le dos, elle se repoussa en arrière, une main plaquée sur sa blessure. Thorne se dressait au-dessus d’elle, le couteau à la main. Cress s’accrochait à son bras pour tenter de le retenir, mais il était trop fort et elle aussi tentait de garder une main sur sa blessure. Tout l’avant de sa robe était déjà trempé de sang.
— Pardon, fit Thorne dans un sanglot, toute sa belle assurance envolée. Pardon, pardon, pardon…
Cress lui mordit la main pour lui faire lâcher le couteau. Il ravala un cri, mais ne céda pas.
Ramassant son pistolet encore une fois, Cinder se releva d’un bond et s’efforça d’arracher son couteau à Thorne. Avec un grognement, elle lui planta un pied sur le torse et tira sur l’arme en même temps. Il bascula en arrière et se prit un dossier de chaise entre les omoplates. Son visage exprima à peine la douleur. Ses mouvements devenaient moins fluides.
Peut-être à cause de ses blessures, mais plus vraisemblablement parce que Levana commençait à se fatiguer.
Cress s’écroula à genoux, se tenant le ventre à deux mains. Ses joues étaient mouillées de larmes.
— Cinder…
Cinder se dressa au-dessus d’eux, le pistolet dans sa main gauche et le couteau ensanglanté dans sa main droite, tremblant de tous ses muscles.
— Par les étoiles…
Elle tourna la tête en direction de la porte. Scarlet et Loup venaient d’arriver.
— Non. Partez ! Tirez-vous d’ici !
Scarlet croisa son regard et secoua la tête :
— Que… ?
D’autres armes. D’autres adversaires potentiels. D’autres êtres chers que Levana pourrait menacer. Serrant les dents, Cinder se projeta mentalement vers eux, cherchant leur bioélectricité.
Trop tard. Loup ne pouvait plus être contrôlé, et Scarlet était déjà prise.
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    Cinder jeta un coup d’œil vers Levana, qui observait les nouveaux venus par-dessus l’un des accoudoirs de son trône. Puis Levana se tourna vers le deuxième pistolet, oublié à proximité de la porte.
Scarlet lâcha un cri étouffé tandis que son corps s’avançait de lui-même.
Cinder plongea vers l’arme, se laissant glisser sur le sol lisse. Il y avait trop d’armes, trop de menaces, et elle n’avait pas suffisamment de mains.
Au lieu de chercher à prendre le pistolet, elle le repoussa d’un coup de pied et le regarda filer hors d’atteinte de Scarlet, du côté de l’estrade du public. Une seconde plus tard, elle prenait tout le poids du corps de Scarlet sur les épaules. Scarlet l’empoigna par les cheveux et lui tira la tête en arrière, manquant lui briser le cou. Cinder poussa un cri, roula sur elle-même et repoussa Scarlet. Puis, sans lâcher son arme, elle la cingla au visage d’un revers de sa main en métal.
L’impact lui arracha une grimace, mais le coup fut efficace. Assommée, Scarlet glissa à plusieurs mètres et resta allongée sur le sol.
La culpabilité n’eut pas le temps de la tenailler qu’un rugissement sauvage ramena son attention vers Loup – furieux, montrant les crocs. Il se ruait déjà sur elle.
Le pistolet. Le couteau. C’était Loup mais il n’était plus lui-même, et elle n’avait plus la force de l’affronter, pas tout de suite, pas encore…
Paupières plissées pour chasser la sueur qui lui coulait dans les yeux, elle leva son arme.
Mais Loup n’avait d’yeux que pour Scarlet, et quand il bondit, il passa largement au-dessus de Cinder. Elle pivota sur elle-même, abasourdie, pour le voir prendre Scarlet dans ses bras et la serrer contre lui.
Loup, qui était devenu un monstre, l’un des fauves incontrôlables de la reine…
Il n’avait pas changé tant que cela, finalement.
Cinder hoqueta, toussa, s’étrangla et tenta de se relever. Elle perdit l’équilibre et retomba sur un genou.
— Loup, bredouilla-t-elle. S’il te plaît… occupe-toi de Cress et de Thorne… s’il te plaît.
Il dressa la tête, le regard flamboyant, et ses yeux verts se tournèrent vers Cress, d’une pâleur mortelle, puis vers Thorne, affalé contre une chaise, qui brûlait d’envie de la rejoindre mais se méfiait trop de son propre corps pour oser s’approcher d’elle.
Loup acquiesça d’un signe de tête.
Soulagée, faute de mieux, de pouvoir au moins compter sur Loup pour emmener ses amis loin d’ici et commencer à soigner leurs blessures, Cinder essaya de se relever. Elle tituba vers le trône, le pistolet dans une main et le couteau dans l’autre. En faisant le tour de l’estrade, elle découvrit Levana à genoux, une main crispée dans les plis de sa robe, l’autre cramponnée au trône. Sa robe de couronnement se déployait autour d’elle, élégante et distinguée, en contraste frappant avec son visage grotesque. Elle avait renoncé à son magnétisme.
Cinder se maudit intérieurement pour avoir considéré la reine comme grotesque. Elle avait été une victime autrefois, tout comme Cinder. Et combien de personnes avaient considéré ses propres membres en métal comme grotesques, contre nature, répugnants ?
Non. Levana était bien un monstre, mais ce n’était pas en raison du visage qu’elle avait dissimulé pendant toutes ces années. Sa monstruosité était cachée beaucoup plus profondément.
Une autre goutte de sueur coula sur les cils de Cinder, qui l’essuya d’un revers du poignet. Puis elle leva son pistolet et visa le cœur de Levana.
Au même instant, Levana leva la main qu’elle gardait enfoncée dans l’étoffe luxuriante de sa robe. Elle tenait le pistolet que Cinder avait repoussé vers l’estrade. Son bras tremblait, comme si l’arme était trop lourde pour elle, et à sa façon de la tenir on comprenait clairement qu’elle en manipulait une pour la première fois de sa vie. Elle était reine, après tout. Elle avait des sbires pour tuer à sa place.
Levana serra les dents, en proie à une concentration intense, et Cinder sentit les muscles de son bras droit s’étirer. Ses tendons et ses ligaments se raidirent.
Elle fit la grimace et contempla le pistolet dans sa main. Son doigt sur la détente.
Elle tenta d’appuyer sur la détente.
Elle encouragea son doigt à appuyer. Elle le supplia.
Appuie.
Appuie.
Sa main se mit à trembler ; l’arme tressautait au bout de son bras. Elle respirait par petites bouffées saccadées, la détente en butée juste au bout de son doigt.
Mais elle ne parvenait pas à la presser. Elle en était incapable.
La terreur de Levana s’estompait. Ses lèvres esquissèrent un rictus, qui aurait passé pour du soulagement si son front n’était pas plissé sous une telle concentration. Elle contrôlait fermement le bras de Cinder, son doigt, son arme.
Elle darda la langue hors de sa bouche pour humecter ses lèvres gercées.
— Ah, murmura-t-elle avec une lueur de fierté dans l’œil. Tu es fatiguée toi aussi, à ce que je vois.
Cinder montra les dents. Une secousse sismique l’ébranlait tout entière. Elle se focalisa sur la main tremblante de la reine et projeta sa volonté dedans.
Levana écarquilla les yeux. Ses cheveux collaient au tissu cicatriciel de son visage. Elle contempla sa propre main, aussi traîtresse que celle de Cinder.
Cinder obligea le bras de Levana à se plier. Elle guida le pistolet vers le haut, centimètre par centimètre. Chaque instant était un combat.
Levana s’empourpra. Elle grinça des dents, et Cinder sentit son propre bras réagir à son tour. Sa main leva l’arme et lui pressa le canon contre la tempe. Sa tante et elle étaient le reflet l’une de l’autre – prêtes à tirer toutes les deux.
— C’est ainsi que les choses auraient dû se terminer au bal, murmura Levana. Exactement comme cela.
Elle eut un sourire de folle et fixa le point où le pistolet touchait la peau moite de Cinder.
Le bal de la Paix à Néo-Beijing avait été pour Cinder un cauchemar qu’elle n’oublierait jamais. Levana avait pris le contrôle de son bras, l’avait forcée à se saisir du pistolet de Jacin et à le poser contre sa tempe. Elle avait cru mourir, mais sa programmation de cyborg l’avait sauvée.
Elle ne pourrait plus compter là-dessus cette fois.
— Au revoir, ma nièce.
Cinder ne pouvait pas récupérer la maîtrise de son bras, mais son corps brûlait d’une détermination farouche. Elle empêcherait son doigt d’appuyer sur la détente. Elle ne laisserait pas Levana la presser. Pas question.
Son doigt tressaillit. Il palpita, déchiré entre deux maîtresses. Un si petit membre. Rien qu’un doigt minuscule.
Le reste de sa volonté se resserra autour de la main de Levana. Elle pouvait sentir la bioélectricité grésiller entre elles. Elle l’entendait crépiter. Il y eut un mouvement de balancier entre leurs forces et leurs faiblesses. Cinder avait l’impression de l’emporter, de parvenir à plier le doigt de Levana, puis c’était son propre doigt qui commençait à lui échapper. Une goutte de sueur coula au creux de son coude. Une mèche de cheveux lui chatouilla les lèvres. L’odeur du fer assaillait ses narines. Chaque sens devenait une distraction. Elle avait l’impression de s’affaiblir de seconde en seconde.
Mais Levana aussi donnait des signes de fatigue. Elle aussi transpirait, les traits plissés sous l’effort. Elles avaient toutes les deux du mal à respirer, et tout à coup…
Un crac sonore résonna dans la tête de Cinder.
Elle poussa une exclamation, et sa main retomba contre son flanc. Tous ses muscles étaient douloureux, mais ils lui appartenaient de nouveau. Elle inspira profondément, saisie de vertige.
Levana lâcha un sanglot de frustration. Son corps s’affaissa.
— D’accord. D’accord, je me rends.
Elle avait parlé si bas que Cinder n’était pas certaine de l’avoir entendue. Elle contrôlait toujours la main de Levana et gardait le pistolet collé contre sa tempe, mais la reine paraissait l’avoir oublié. Le visage décomposé, elle se recroquevilla dans sa robe énorme.
— Je t’abandonne ma couronne, mon pays, mon trône. Prends tout. Laisse-moi juste… rester moi-même. Laisse-moi conserver ma beauté. Je t’en prie.
Cinder examina sa tante. Ses cicatrices, ses cheveux plaqués sur son crâne et sa paupière fermée. Ses lèvres frémissantes et ses épaules vaincues. Elle n’avait même plus la force de maintenir son magnétisme. Elle était trop épuisée pour continuer à se battre.
Une vague de pitié envahit Cinder.
Cette pauvre femme épouvantable ne comprenait toujours pas à quoi tenait la vraie beauté, ou le véritable amour.
Cinder doutait qu’elle le comprenne un jour.
Elle avala sa salive, même si ce fut douloureux tant elle avait la bouche sèche.
— J’accepte, dit-elle avec le tournis.
Elle conserva la maîtrise de l’index de Levana mais lui permit de baisser son arme. Elle tendit la main, et Levana la fixa un moment sans comprendre avant d’allonger le bras et de poser son pistolet au creux de sa paume.
Dans le même mouvement, elle empoigna le couteau que Cinder avait oublié et le lui plongea dans le cœur.
Les poumons de Cinder se vidèrent d’un coup, comme s’ils implosaient. Comme si la foudre la traversait de la tête aux pieds. Une vive douleur lui explosa dans la poitrine et elle bascula en arrière. Levana tomba avec elle, les traits déformés par la rage. Elle tenait le manche du couteau à deux mains désormais, et quand elle le tordit, tous les nerfs de Cinder s’embrasèrent sous la souffrance. Le monde devint brumeux, vague, se brouilla sous ses yeux.
L’instinct seul la poussa à lever son arme et à tirer.
Le choc renversa Levana. Cinder ne vit pas où la balle l’avait touchée, mais elle vit le sang éclabousser le dossier du trône.
Ses yeux devinrent vitreux ; elle ne distinguait plus que du blanc et des étoiles. Son corps n’était plus que souffrance et noirceur – une noirceur chaude, baignée de sang. Les étoiles. Elles n’existaient pas seulement dans sa tête, comprit-elle. Quelqu’un en avait peint sur la voûte de la salle du trône. Une galaxie entière s’étalait devant ses yeux.
Dans le silence de l’espace, elle entendit un million de bruits à la fois. Lointains et incohérents. Un cri. Un rugissement, comme celui d’un fauve en colère. Des pas précipités. Une porte qui claquait contre un mur.
Son nom.
Déformé, comme par un écho. Ses poumons palpitèrent, à moins que ce ne soit tout son corps, pris de convulsions. Elle sentit un goût de sang sur sa langue.
Une ombre se pencha sur elle. Des yeux marron terrifiés. Des cheveux bruns en bataille. Des lèvres que toutes les filles de la Communauté avaient admirées mille fois.
Kai la regarda, puis fixa la blessure, le manche du couteau, la lame enfoncée dans la plaie. Elle vit sa bouche former son nom. Il se retourna et cria quelque chose par-dessus son épaule, mais Cinder ne l’entendit pas – sa voix était claire, pourtant, mais aussi très, très lointaine.



  




  


  

    


    [image: ]


    — Puisque je te dis que je vais bien, insista Scarlet, malgré la fatigue qui perçait dans sa voix. C’est juste que les derniers mois m’ont paru longs.
— Bien ? s’emporta Émilie.
À la manière dont elle louchait et dont ses boucles blondes envahissaient l’image, Scarlet pouvait voir que la serveuse – la seule amie qu’il lui restait à Rieux – tenait le minicran beaucoup trop près de son visage.
— Tu as disparu depuis des semaines ! Tu n’étais plus là pendant les attaques, et puis la guerre a éclaté, j’ai trouvé ces fugitifs chez toi, et ensuite – plus rien ! Je te croyais morte ! Et voilà que tu débarques et que tu m’envoies une comm pour me demander de m’occuper de ton jardin, comme si… tout allait bien ?
— Tout va bien. Regarde… je ne suis pas morte.
— Je vois bien que tu n’es pas morte ! Enfin, Scar, tu fais les gros titres par ici ! On ne parle que de toi. De cette… révolution lunaire, et de notre petite Scarlet qui s’est retrouvée au milieu. Tu es devenue une héroïne locale, tu sais ? Gilles parle d’accrocher une plaque commémorative dans son auberge, histoire de rappeler que la célèbre Scarlet Benoît a grimpé sur son bar pour enguirlander tout le monde, et qu’on en est drôlement fiers !
Émilie pencha la tête sur le côté, comme pour mieux voir ce qui se trouvait derrière Scarlet.
— Où es-tu, d’ailleurs ?
— Je suis…
Scarlet jeta un coup d’œil à la suite somptueuse qu’elle occupait au palais d’Artemisia. L’endroit était mille fois plus luxueux que sa petite ferme, et elle le détestait avec passion.
— Je suis toujours sur la Lune, en fait.
— Sur la Lune ! Je peux voir ? Tu es sûre que ce n’est pas dangereux pour toi ?
— Ém, arrête de crier s’il te plaît, demanda Scarlet en se massant la tempe.
— Ne me dis pas d’arrêter de crier, mademoiselle Je-suis-trop-occupée-pour-informer-mon-amie-que-je-ne-suis-pas-morte.
— J’étais prisonnière ! se défendit Scarlet.
Émilie en resta bouche bée.
— Prisonnière ! Est-ce qu’ils t’ont fait du mal ? Tu as un œil au beurre noir, ou ça vient de mon minicran ? Parce qu’il a tendance à faire des siennes, ces derniers temps…
Émilie nettoya son écran avec sa manche.
— Écoute, je promets de te raconter toute l’histoire dès que je rentrerai. Pour l’instant, dis-moi juste si tu t’es occupée de tout pendant mon absence. La ferme est encore debout, j’espère ?
Émilie se renfrogna. Malgré sa réaction hystérique, Scarlet était ravie de la revoir. Jolie, pétillante, totalement étrangère à tout ce qu’elle-même avait traversé. Le seul fait d’entendre sa voix lui rappelait son foyer.
— Bien sûr que je me suis occupée de tout, répondit Émilie sur un ton indigné. Tu me l’avais demandé, non ? Et puis, je n’avais pas envie de te considérer comme morte, même si… même si c’était ce que tout le monde pensait – y compris moi, pendant un moment. Je suis vraiment contente que tu sois toujours en vie, Scar.
— Moi aussi.
— Les bêtes vont bien et tes ouvriers androïdes continuent à venir… Tu avais dû leur verser une sacrée avance.
Scarlet eut un sourire gêné. Elle se souvint vaguement que Cress lui avait parlé de faux versements effectués pour elle en son absence.
— Scar ?
Elle haussa les sourcils.
— As-tu retrouvé ta grand-mère ?
Son cœur s’était construit une carapace suffisamment solide pour que la question ne la laisse pas sans voix, mais le chagrin de Scarlet se réveilla malgré tout. Elle n’avait pas oublié les cellules sous l’opéra de Paris. Le corps sanguinolent de sa grand-mère. Son meurtre sous ses yeux, sans que Scarlet puisse rien faire.
C’était bien la seule chose qu’elle appréhendait à l’idée de retourner chez elle. La ferme ne serait plus la même sans le pain de sa grand-mère en train de lever dans la cuisine ou ses bottes boueuses laissées dans l’entrée.
— Elle est morte, répondit Scarlet. Lors des premières attaques à Paris.
Émilie grimaça.
— Je suis désolée.
Le silence se prolongea – aucune des deux amies ne savait plus quoi dire.
Pour changer de sujet, Scarlet redressa la tête et demanda :
— Tu te souviens de ce boxeur clandestin qui venait à l’auberge ?
L’expression d’Émilie s’éclaira aussitôt.
— Avec les yeux qu’il avait, comment veux-tu qu’une fille puisse l’oublier ?
Scarlet rit.
— Oui, bref. Eh bien, c’est un Lunaire.
Émilie s’en décrocha la mâchoire.
— Non.
— Et aussi, on est ensemble, lui et moi.
L’image du minicran tremblota tandis qu’Émilie se plaquait une main sur la bouche.
— Scarlet Benoît ! s’exclama-t-elle, avant de bredouiller : Il va te falloir des semaines pour m’expliquer tout ça, pas vrai ?
— Probablement, reconnut Scarlet, rejetant ses cheveux par-dessus son épaule. Mais je le ferai. Promis ! Écoute, je dois te laisser. Je voulais juste te donner des nouvelles, et te demander de jeter un coup d’œil à la ferme…
— Je dirai à tout le monde que tu vas bien. Quand rentres-tu ?
— Je ne sais pas encore. Bientôt, j’espère. Oh, heu… Ém ? Dis à Gilles d’oublier cette histoire de plaque, tu veux bien ?
La serveuse haussa les épaules.
— Je ne te promets rien, Scarlet. Tu es quand même notre héroïne locale.
Scarlet éteignit son minicran et le jeta sur le lit. Avec un soupir, elle regarda par la fenêtre. Elle pouvait voir en contrebas la cour du palais dévastée et les centaines de personnes qui s’employaient à la nettoyer.
Artemisia était un très bel endroit, à sa manière, mais Scarlet avait des envies d’air frais et de petits plats maison. Elle se sentait prête à retourner chez elle.
On frappa à la porte et le battant s’entrouvrit, à peine, laissant deviner Loup de l’autre côté. Scarlet sourit et il osa entrer, avant de refermer derrière lui. Il tenait à la main un bouquet de pâquerettes bleues et affichait un air immensément coupable.
— J’ai écouté la fin de votre conversation, avoua-t-il en rentrant la tête dans les épaules.
Elle lui adressa un sourire moqueur.
— À quoi bon avoir une ouïe surhumaine si on ne peut pas écouter aux portes de temps en temps ? Allez, approche. Je ne t’attendais pas si tôt.
Loup avança d’un pas puis hésita. Il boitillait du côté où la balle l’avait touché, mais il guérissait vite. Il fallait reconnaître ce mérite à sa transformation : elle l’avait rendu encore plus coriace.
Extérieurement, du moins.
Il fronça les sourcils en examinant ses fleurs, les crocs plantés dans sa lèvre inférieure.
Il était repassé chez lui le matin – la maison de son enfance. On avait inhumé sa mère dans l’un des grands cimetières implantés dans la désolation lunaire, mais il tenait à revoir cet endroit une dernière fois. Voir s’il y restait quelque chose à sauver, un souvenir de ses parents, ou même de son frère.
Scarlet avait proposé de l’accompagner, il avait refusé.
Elle le comprenait très bien. Il y avait certaines choses qu’il valait mieux faire tout seul.
— As-tu… trouvé quelque chose ?
— Non, répondit-il. Rien que j’avais envie de garder. Tous les souvenirs de mon enfance ont disparu, et… elle ne possédait pas grand-chose, tu sais. Seulement ça.
Il s’approcha, incapable de la regarder en face, pour lui tendre son bouquet de fleurs. La moitié des tiges avaient été cassées dans ses gros poings.
— Quand j’étais petite, je cueillais souvent des fleurs des champs pour ma grand-mère. Elle les gardait dans un pot jusqu’à ce qu’elles commencent à se faner, puis elle les pressait entre deux feuilles de papier pour les conserver. Je parie qu’il doit y avoir un carton entier de fleurs séchées quelque part. (Elle caressa du pouce les pétales délicats.) On fera la même chose avec celles-là. En l’honneur de Maha.
Elle disposa les fleurs dans un verre d’eau à moitié plein qu’on lui avait apporté avec son petit déjeuner.
Quand elle se retourna, Loup avait repoussé le minicran pour s’asseoir au bord du grand lit. Scarlet était quasi sûre que les draps avaient été produits par des esclaves, et cette idée la mettait mal à l’aise chaque fois qu’elle se glissait dessous.
La jambe de Loup se mit à tressauter, signe d’une anxiété extrême. Scarlet l’examina d’un air soupçonneux. Ce n’était pas dû à son chagrin.
Il était nerveux.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle en venant s’asseoir près de lui.
Elle posa la main sur son genou, qui cessa de trembler.
Il plongea ses yeux verts dans les siens.
— Tu as dit à ton amie qu’on était ensemble.
Scarlet cligna des paupières, et un rire soudain lui chatouilla la gorge, mais en voyant l’expression misérable de Loup elle le retint.
— Ça m’a paru plus facile que de lui expliquer les subtilités du couple chez les alphas.
Il baissa les yeux sur ses mains qui ne tenaient pas en place.
— Tu… lui as dit aussi que tu pensais rentrer chez toi.
— Bien sûr que j’ai l’intention de rentrer chez moi, dit-elle en inclinant la tête, gagnée à son tour par la nervosité. Je veux dire, pas demain, mais une fois que les choses se seront calmées.
L’autre genou de Loup se mit à tressauter lui aussi.
— Loup ?
— Est-ce que tu…, commença-t-il, avant de se gratter derrière l’oreille. Est-ce tu as toujours envie que je vienne avec toi ? Maintenant que je… tu sais…
Il prit une brève inspiration puis se jeta à l’eau :
— Est-ce que tu veux toujours de moi ?
Loup avait vraiment l’air de souffrir. Physiquement. Scarlet s’attendrit.
— Loup… (Elle hésita puis s’éclaircit la gorge.) Ze’ev.
Il leva les yeux vers elle, surpris. Le minicran se mit à sonner mais Scarlet l’ignora. Elle se tourna pour lui faire face, un pied glissé sous sa cuisse. Et lui assura d’une voix ferme :
— Je veux toujours de toi.
Les tremblements de sa jambe se calmèrent peu à peu.
— C’est juste que… je ne suis pas exactement celui dont tu rêvais.
— Ah bon ? Parce que je me voyais bien avec un grand costaud capable de fendre des bûches et de planter des poteaux, et tu corresponds assez à cette description. Je veux dire, ma grand-mère et moi, on s’entendait très bien, mais franchement… un coup de main à la ferme ne serait pas de refus.
— Scarlet…
— Ze’ev.
Elle prit son visage entre ses mains et le regarda sans frémir. Ni devant ses canines saillantes ou ses mains énormes. Ni même devant la courbure de ses épaules ou la manière dont sa mâchoire s’avançait dans le prolongement de ses pommettes. Tout cela était superficiel. Ils ne l’avaient pas changé lui.
— Tu es le seul, Ze’ev Kesley. Il n’y aura jamais que toi.
Il haussa les sourcils, reconnaissant les mots qu’il lui avait dits une fois.
— Il me faudra sans doute un peu de temps pour m’habituer. Et encore plus pour convaincre les enfants de la voisine de ne pas avoir peur de toi, ajouta-t-elle en lissant l’une de ses mèches rebelles. Mais on y arrivera.
Ses épaules s’affaissèrent.
— Je t’aime, murmura-t-il.
Scarlet enfonça les deux mains dans ses cheveux en bataille.
— Vraiment ? Je n’aurais jamais deviné.
Le minicran sonna de nouveau. L’œil noir, Scarlet se pencha pour couper le son, puis vint se lover entre les bras de Loup et chatouilla le bout de son nez avec le sien. Loup hésita un instant avant de l’embrasser. Ce fut le baiser le plus tendre qu’un homme-loup mutant ait jamais donné.
Quand il se détacha d’elle, pourtant, il avait les sourcils froncés.
— Tu crois vraiment que les enfants de la voisine auront peur de moi ?
— Oh, j’en suis sûre. Mais j’ai comme l’impression qu’ils finiront par t’adorer.
Ses yeux pétillèrent.
— Je ferai de mon mieux.
Puis son sourire devint malicieux. Sa main passa dans le dos de Scarlet et il se laissa basculer en arrière sur le lit, l’attirant contre lui.
— Scarlet ? lança joyeusement une voix. Scar… oh.
Ils se figèrent tous les deux. Scarlet se redressa sur les coudes en grognant. Iko avait passé la tête par la porte, une main sur la poignée. Son corps d’androïde était couvert de bandages – purement esthétiques, mais on ne trouvait pas de boutiques de pièces détachées pour androïdes sur la Lune et elle avait expliqué à Scarlet qu’elle en avait assez que tout le monde la dévisage.
— Pardon ! J’aurais dû frapper. Mais tu ne répondais pas à mes comms, et…
Iko sourit, avec plus de bonheur qu’une personne qui fonctionnait sur câbles et sur batterie n’aurait dû pouvoir éprouver.
— Cinder vient de se réveiller !
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        DIAGNOSTIC TERMINÉ. TOUS LES SYSTÈMES STABILISÉS.


        REDÉMARRAGE DANS 3… 2… 1…


      


      Cinder ouvrit les yeux d’un coup et découvrit un plafond blanc et des lumières aveuglantes. Elle se redressa brusquement et ressentit une douleur fulgurante dans la poitrine.


      La femme penchée sur sa main poussa un cri et bascula de son tabouret à roulettes, chutant lourdement sur le sol. Un extracteur de fusibles tomba bruyamment à côté d’elle.


      Kai bondit de son fauteuil dans le coin de la chambre et se précipita auprès de Cinder. Elle repoussa les mèches de cheveux qui lui tombaient devant les yeux.


      — Tout va bien, lui assura-t-il, soutenant Cinder tandis qu’elle posait la main sur sa poitrine.


      Un bandage épais lui entourait le torse.


      Elle détacha son regard de la femme – qu’elle ne connaissait pas – pour se tourner plutôt vers Kai.


      Elle cligna des paupières. Remarqua d’abord à quel point il était beau, puis qu’il paraissait épuisé.


      Un flot de données se mit à défiler au bas de son champ de vision en caractères verts :


      

        EMPEREUR KAITO DE LA COMMUNAUTÉ ORIENTALE.


        ID : 0082719057.


        NÉ LE : 7 AVRIL 108 TE.


        ARTICLES EN LIGNE : 107.448, PAR ORDRE


        CHRONOLOGIQUE INVERSÉ.


        POSTÉ LE 13 NOVEMBRE 126 TE : DANS UN COMMUNIQUÉ


        TRANSMIS CE MATIN, L’EMPEREUR KAITO A INFORMÉ


        LA PRESSE QUE SON RETOUR SUR TERRE ÉTAIT


        REPOUSSÉ À UNE DATE ULTÉRIEURE, INDIQUANT QUE


        SA PRÉSENCE ÉTAIT NÉCESSAIRE POUR SUPERVISER LA


        RECONSTRUCTION DE LA CAPITALE LUNAIRE.


      


      Cinder ferma les paupières et chassa mentalement le texte hors de sa vue. Elle attendit que son pouls ait un peu ralenti avant de rouvrir les yeux.


      Elle était couchée sous un drap blanc si fin qu’on distinguait un léger sillon dans le tissu là où la chair de sa cuisse gauche rencontrait le sommet de sa prothèse. Sa main gauche était posée à plat par-dessus, paume vers le haut. La paume ouverte dévoilait une multitude de fils déconnectés à l’intérieur.


      — Qu’est-ce que vous fabriquez avec ma main ? s’écria-t-elle.


      La femme se remit debout et lissa sa blouse blanche de laborantine.


      — Je la répare.


      — Tenez, buvez ça, dit Kai en lui tendant un verre d’eau.


      Cinder fixa le verre un long moment, le cerveau tournant au ralenti, avant de l’accepter.


      — Je vous présente le Dr Nandez, dit Kai en la regardant boire. L’une des plus grandes spécialistes en chirurgie cybernétique qu’il y ait sur Terre. Je l’ai fait venir hier pour… vous examiner.


      Il pinça les lèvres, comme s’il n’était pas certain de ne pas avoir outrepassé une limite entre eux.


      Après lui avoir rendu son verre d’eau, Cinder étudia le médecin qui la regardait tout en se tapotant l’avant-bras avec son extracteur. Cinder se palpa l’arrière du crâne et trouva son panneau fermé.


      — Je ne suis pas morte ?


      — Il s’en est fallu de peu, reconnut Kai. La lame a pénétré dans l’une des chambres de votre cœur artificiel, ce qui a plongé votre corps en mode survie. La chambre en question s’est fermée tandis que le reste de votre cœur continuait à battre… plus ou moins. (Kai jeta un coup d’œil vers le médecin.) C’est bien cela ?


      — À peu de chose près, admit le Dr Nandez avec un petit sourire.


      Le cœur de Cinder palpitait douloureusement à chaque inspiration.


      — Mon affichage rétinien recommence à fonctionner.


      Le médecin hocha la tête.


      — Vous aviez besoin d’un nouveau processeur – l’ancien n’était pas conçu pour une immersion prolongée. Vous avez eu de la chance qu’il se mette en mode survie, sans quoi vous n’auriez même pas pu continuer à vous servir de votre main ou de votre jambe.


      — C’est ce qui s’est passé, pendant un moment.


      Cinder essaya de remuer ses doigts cybernétiques, mais ils demeurèrent inertes sur le drap.


      — Désolée de vous avoir fait peur, s’excusa-t-elle.


      — Votre réaction était naturelle, dit le Dr Nandez, avant d’indiquer la main de Cinder. Vous permettez ?


      Un sentiment de malaise fit courir un frisson dans le dos de Cinder – se retrouver ainsi devant Kai, la paume ouverte et vulnérable…


      Puis elle se dit qu’elle était ridicule, et hocha la tête.


      Le Dr Nandez rapprocha son tabouret et posa un minicran sur le lit de Cinder. Un hologramme s’afficha au-dessus de l’appareil – réplique exacte de la prothèse de Cinder, avec ses câblages internes. Le médecin régla l’image puis se remit au travail sur la main cybernétique.


      — Vous devriez rester allongée, lui dit Kai. Vous avez pris un coup de couteau, vous savez.


      — Je m’en souviens.


      Elle pressa la main contre sa plaie en grimaçant. La pression apaisa un peu la douleur.


      — Quarante-deux points de suture, et je ne serais pas surpris que vous veniez d’en faire sauter quelques-uns. Allons, rallongez-vous.


      Elle laissa Kai la guider en arrière. Elle se renfonça dans les oreillers moelleux avec un soupir, même si le spot chirurgical du médecin l’éblouissait de nouveau, nimbant Kai d’une lumière surnaturelle.


      — Levana est morte ? murmura-t-elle.


      — Oui, elle est morte.


      Forte de cette confirmation, et du souvenir vivace d’un coup de feu et d’une giclée de sang, elle ouvrit son cerveau à toutes les autres préoccupations. Celles-ci dégringolèrent en cascade : Cress, Thorne, Scarlet, Loup, Winter, Jacin, Iko…


      — Ils sont tous en vie, lui assura Kai, comme s’il avait lu ses pensées en lettres vertes au bas de ses iris. Mais Cress est… ses signes vitaux sont stables, et les médecins sont optimistes, mais elle n’est pas encore sortie de son animation suspendue. Scarlet a subi une commotion mineure, mais rien de grave. Thorne a perdu deux doigts ; il fera un excellent candidat à des prothèses s’il le souhaite. Loup… eh bien, on ne peut pas revenir sur ses opérations sans risquer de graves dommages, mais il est en vie et, apparemment, égal à lui-même. Jacin a subi quelques blessures sans gravité, et quant à la princesse Winter…


      Il baissa les yeux.


      Cinder sentit un choc électrique lui traverser le poignet, et son pouce tressaillit brièvement, puis il y eut une nouvelle décharge et son doigt retomba.


      — Depuis la révolte, elle est inconsolable, poursuivit Kai. Il a fallu la placer sous contention. Et beaucoup de gens sont morts, des deux côtés, mais… cela a fonctionné. Les secteurs extérieurs ont répondu en masse, largement au-delà des capacités de contrôle des thaumaturges. Des gens continuaient d’arriver plusieurs heures après la fin des combats.


      Une autre décharge électrique, puis le déclic d’un capot qu’on refermait.


      — Bougez la main, pour voir, suggéra le Dr Nandez en éteignant l’hologramme.


      Cinder leva la main. On l’avait entièrement revernie et elle voyait ses cheveux bruns se refléter à la surface. Elle plia les doigts l’un après l’autre, fit rouler son poignet dans un sens, puis dans l’autre. Écartant les doigts, elle vérifia le bon fonctionnement de ses outils intégrés – sauf le lance-projectiles, dont elle espérait ne plus jamais avoir à se servir.


      Détendant les doigts, elle se tourna vers le médecin.


      — Merci.


      — Je vous en prie, répondit le Dr Nandez en se levant. Je repasserai dans quelques heures pour une visite de contrôle.


      Aussitôt après son départ, Cinder perçut un changement dans l’atmosphère. Une tension soudaine.


      Elle s’humecta les lèvres.


      — Alors, vous voilà roi de la Lune maintenant ?


      Kai parut surpris par la question.


      — Non. Puisque Levana n’était pas légitime, elle n’avait pas l’autorité légale de nommer un roi consort. Techniquement, je suis veuf, mais je pense pouvoir faire annuler ce petit détail.


      — Un petit détail ?


      Pour une chose qu’elle avait tenté d’empêcher plusieurs fois au péril de sa vie, Cinder n’était pas sûre de vouloir considérer le mariage de Kai comme un « petit détail ».


      — Un incident de parcours, dit-il, repoussant le spot de la chirurgienne afin qu’il cesse d’éblouir Cinder. Avec tout ce qui s’est passé, nous n’avons même pas eu le temps de consommer notre union.


      Cinder toussota.


      — Cette information n’était pas indispensable.


      — Vraiment ? Vous n’étiez pas curieuse ?


      — J’essayais de ne pas y penser.


      — Eh bien, n’y pensez plus. Je remercie encore les étoiles, une par une.


      Cinder aurait bien ri, mais cela faisait trop mal.


      Kai fit le tour du lit pour s’emparer du tabouret du médecin. Les roulettes grincèrent sur le sol quand il se propulsa pour se rapprocher le plus possible de Cinder.


      — Que désirez-vous savoir d’autre avant que je vous laisse vous reposer ?


      Elle se passa la langue sur le palais, regrettant de ne pas avoir bu davantage.


      — Suis-je… est-ce qu’on me prend pour… ?


      — La reine ?


      Elle acquiesça d’un signe de tête.


      — Oui, Cinder. Vous êtes reine de la Lune.


      Il lui répondit cela avec une telle assurance. D’un ton tellement catégorique.


      — On a effectué un test ADN pendant que vous étiez inconsciente, et vous êtes bien Sélène. Selon la loi lunaire, cela veut dire que vous étiez princesse régente jusqu’à votre treizième anniversaire, date à laquelle vous êtes devenue reine. Levana n’était qu’une usurpatrice. On vous surnomme « la reine perdue ». Tout le monde fête votre retour depuis le soir de la bataille. Bien sûr, il faudra confirmer tout cela par une cérémonie un jour prochain – par souci de la tradition plus qu’autre chose.


      Cinder se mordit la lèvre, repensant aux années qu’elle avait passées sous la tutelle d’Adri. Une mécanicienne, une bonne à tout faire, un fardeau. Dire que pendant tout ce temps, elle avait été reine sans le savoir.


      — Même les thaumaturges, ceux qui ont survécu, déclarent que leur loyauté va au trône lunaire et à celui ou celle qui siège dessus. En tout cas, c’est ce qu’ils affirment pour l’instant. Nous verrons ce qu’ils en pensent une fois que les choses auront commencé à changer par ici.


      Kai se gratta derrière l’oreille.


      — L’armée soulève certaines difficultés, reconnut-il. Nous sommes en train de rappeler les régiments déployés sur Terre, mais certains soldats… eh bien, ils ne croient pas à la fin de la guerre. Quelques-uns ont pris le maquis et les armées terriennes font de leur mieux pour mettre la main dessus, mais nous espérons…


      Elle lui prit la main pour le faire taire.


      Elle avait encore du mal à se faire à l’idée.


      Elle était reine de la Lune.


      Elle se rappela que c’était ce qu’elle avait voulu. Cette responsabilité, ce devoir, ce droit – c’était pour cela qu’elle se battait depuis le début. Pour débarrasser le monde de Levana et changer le pays dans lequel elle était née. Pour le rendre meilleur.


      Les doigts de Kai recouvrirent les siens. C’est à ce moment seulement qu’elle se rendit compte qu’elle l’avait attrapé avec sa main de cyborg.


      — Je suis désolé, s’excusa Kai. Il est inutile de vous inquiéter avec cela pour l’instant. Torin et moi nous occupons de tout. Des soins à porter aux blessés, du nettoyage de la ville… oh, et de l’antidote. Nous sommes en train d’en préparer de grandes quantités pour la Terre, et les techniciens travaillent à le produire en masse. Nous en avons déjà envoyé plus de mille doses avec les diplomates et on nous en a promis trois fois plus d’ici demain soir, même si…


      Il hésita et son visage s’assombrit.


      — La production réclame du sang de coquilles, et la législation qui entoure les coquilles et l’antidote est très complexe. Je me sens mal à l’aise de décider quoi que ce soit sans vous. C’est un point qu’il faudra régler, dès que vous irez mieux.


      Cinder lut dans ses yeux le conflit qui l’agitait. Le soulagement de disposer d’un antidote, assombri par les choses horribles mises en place par Levana pour l’obtenir.


      Elle s’efforça de sourire, tout en sachant qu’elle devait avoir l’air éreintée.


      — Merci, Kai.


      Il bougea la tête, et plusieurs mèches lui tombèrent sur le front.


      — Pardon, dit-il. Je devrais vous laisser vous reposer. C’est juste que… c’est bon de vous revoir. De pouvoir vous parler de tout cela.


      — Combien de temps suis-je restée inconsciente ?


      — Presque trois jours.


      Elle leva les yeux vers le plafond.


      — Trois jours. Quel luxe.


      — C’était amplement mérité, lui assura Kai.


      Il lui prit la main pour déposer un baiser sur ses doigts.


      — Prenez le temps de vous rétablir, lui dit-il. Le plus dur est derrière nous.


      — Ah oui ?


      Il hésita.


      — Eh bien… disons, le plus dangereux.


      — Pouvez-vous faire quelque chose pour moi ?


      Kai fronça les sourcils, comme s’il craignait d’encourager une idée folle, mais ce fut de courte durée.


      — Tout ce que vous voudrez.


      — Les dirigeants terriens ont-ils tous regagné la Terre ?


      — Non. Nous avons réussi à exfiltrer les Terriens hors d’Artemisia pendant les combats, après l’ouverture du port, mais la plupart sont revenus dès qu’ils ont appris votre triomphe. Je crois qu’ils sont impatients de vous rencontrer.


      — Pourriez-vous programmer une réunion ? Vous, moi, les dirigeants terriens… et… est-ce que la Lune possède un cabinet, un Premier ministre ou je ne sais quoi ?


      Ses lèvres frémirent, comme s’il brûlait d’envie de répondre par une moquerie, mais il se retint.


      — En temps normal, le thaumaturge en chef fait office de bras droit, mais le thaumaturge Aimery est mort. Votre cour est en plein désarroi pour l’instant.


      — Alors, disons tous ceux que vous estimerez judicieux d’inviter à une réunion officielle. Une réunion importante.


      — Cinder…


      — Et ma belle-mère, est-elle toujours ici ?


      Il fit la moue.


      — Il se trouve que oui. Elle et sa fille doivent embarquer à bord du vaisseau d’un de nos représentants, mais il ne partira pas avant demain.


      — Convoquez-la aussi. Et peut-être ce médecin qui était là tout à l’heure.


      — Cinder, vous avez besoin de repos.


      — Je vais bien. Il faut que je le fasse – le plus tôt possible, avant que quelqu’un d’autre n’essaie de me tuer.


      Il lui sourit avec tendresse.


      — Que devez-vous faire, exactement ?


      — Signer le traité de Brême, dit-elle avec un vrai sourire cette fois. Je veux rendre notre alliance officielle.
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    Jacin était affalé dans le fauteuil des visiteurs, à regarder non sans jalousie le médecin ausculter Winter. Il aurait voulu être celui qui lui administrait les soins, celui qui savait à la lecture de ses signes vitaux comment elle se portait et que faire pour qu’elle aille mieux. Au lieu de quoi il devait rester là, à ronger son frein jusqu’à ce que le médecin lui affirme, une fois de plus, qu’il n’y avait rien à faire. Qu’ils devaient simplement attendre de voir si elle allait se remettre.
Se remettre.
Jacin détestait ces mots. Chaque fois que quelqu’un les prononçait, il lui semblait entendre la voix de Winter, lugubre et terrifiée. « Je ne sais pas si une personne saine d’esprit se remettrait d’une chose pareille. Alors comment le pourrais-je ? »
— Son pouls reste rapide, annonça le médecin en écartant son minicran, mais au moins elle dort. Je reviendrai l’examiner quand elle se réveillera.
Jacin hocha la tête, ravalant les multiples reparties qui lui venaient à l’esprit. Quand elle se réveillera dans les cris en donnant des coups de pied. Quand elle se réveillera en pleurant. Quand elle se réveillera en hurlant, comme un loup triste et solitaire. Quand elle se réveillera et que rien n’aura changé.
— Je ne comprends pas, maugréa Jacin, le regard fixé sur le front de Winter. Le fait de recourir à son pouvoir aurait dû la faire aller mieux. Pas pire. Elle ne devrait pas se trouver dans cet état, après toutes ces années à se retenir.
— Pourtant, c’est précisément la cause du problème, répondit le médecin dans un soupir. (Lui aussi posa un regard attendri – un peu trop – sur la princesse. Jacin se hérissa.) Pour mieux comprendre, considérez le cerveau et notre pouvoir comme un muscle. Si vous ne l’utilisez pas pendant des années, et qu’un jour vous décidiez de le pousser au maximum de ses possibilités, vous avez plus de chances de le froisser que de le renforcer. Elle a poussé trop fort, trop vite, et… cela lui a endommagé le cerveau, assez sérieusement.
« Je suis détruite », avait-elle dit. Pas endommagée. « Détruite. »
Et c’était avant même l’arrivée d’Aimery.
Aussitôt après le départ du médecin, Jacin rapprocha son fauteuil du lit de Winter. Il vérifia les liens capitonnés qui l’immobilisaient – ils étaient serrés, mais pas trop. Elle s’était souvent réveillée en se débattant violemment et en griffant, l’un des infirmiers avait failli perdre un œil avant qu’ils ne jugent préférable de l’attacher. Jacin les avait regardés faire d’un air maussade, mais il avait convenu que c’était mieux pour Winter. Elle était devenue un danger pour les autres et pour elle-même. Ses dents lui avaient laissé une belle trace sur l’épaule, et pourtant il ne comprenait toujours pas contre quoi elle se battait. Douce et adorable Winter.
Brisée, détruite.
Jacin laissa ses doigts sur le poignet de la princesse plus longtemps que nécessaire, mais il n’y avait personne pour le lui reprocher maintenant, sinon lui.
Les plaques causées par la maladie s’estompaient de jour en jour. Elles laisseraient sans doute peu de traces, ou alors, des traces à peine visibles sur sa peau sombre. Au contraire des cicatrices qu’elle avait sur la joue, et qui avaient pâli avec le temps.
Ces cicatrices, il les détestait et les admirait à la fois. Elles lui rappelaient que la princesse avait souffert, qu’il n’avait pas su la protéger.
Mais elles lui rappelaient aussi son courage, cette bravoure que si peu de gens voyaient en elle. D’une manière subtile, elle avait osé aller à l’encontre du souhait de Levana et des attentes de leur société. Elle avait décidé de se battre – et payé ses défaites et ses victoires au prix fort.
Les médecins ne savaient plus quoi faire avec elle. Ils n’avaient quasiment aucune expérience en matière de mal lunaire. Peu de gens choisissaient volontairement de laisser leur santé mentale se dégrader à ce point, et les effets à long terme étaient presque inconnus.
Tout cela parce qu’elle refusait de ressembler à Levana, Aimery et au reste des Lunaires qui trompaient, manipulaient et exploitaient les autres pour satisfaire leurs propres désirs égoïstes.
Même dans ce dernier geste désespéré, quand elle s’était servie de la main de Scarlet pour tuer Aimery, Jacin savait qu’elle l’avait fait pour le sauver, lui, et non elle. Jamais pour elle.
Comme lui-même aurait fait n’importe quoi pour la sauver.
Il se passa la main sur le visage, terrassé par la fatigue. Depuis la bataille, il était resté toutes les nuits à son chevet, ne mangeant que très peu et dormant encore moins.
Ses parents, comme il l’avait appris à sa grande surprise, n’étaient pas morts. Il avait cru que son refus d’obéir à Levana ainsi que le rôle qu’il avait joué dans l’évasion de Winter leur vaudraient d’être exécutés publiquement, conformément aux menaces de la reine ; mais l’ironie du sort leur avait sauvé la vie. Son père avait été transféré dans un secteur forestier plusieurs années auparavant. Après la diffusion de l’appel à la révolution de Cinder, les civils s’étaient rebellés, emprisonnant leurs gardes ainsi que leurs familles. Le temps que la sentence de mort leur parvienne, les parents de Jacin se trouvaient hors d’atteinte. Car le secteur en question était celui-là même où Winter avait été empoisonnée.
Il ne les avait pas encore revus, car les gardes étaient tous dans l’attente d’un procès sous le nouveau régime. La plupart se verraient offrir une chance de jurer fidélité à la reine Sélène et de rejoindre la nouvelle garde royale qu’elle constituait. Il savait que son père, un brave homme qui avait longtemps souffert sous l’autorité de Levana, serait ravi de ce changement.
Jacin lui-même était nerveux à l’idée de retrouver ses parents. Après des années à repousser tous ceux qu’il aimait, il avait du mal à imaginer une vie dans laquelle il serait libre de s’attacher sans crainte de voir ses proches utilisés contre lui.
Il savait qu’ils adoreraient revoir Winter également, qui avait pour ainsi dire fait partie de la famille dans son enfance. Mais… pas comme ça. La revoir dans cet état leur briserait le cœur.
La voir dans cet état…
Winter gémit – un petit bruit pathétique évoquant le râle d’un animal à l’agonie. Jacin bondit sur ses pieds et posa sa main sur son épaule dans un geste qu’il espérait réconfortant. Elle secoua la tête d’avant en arrière à plusieurs reprises, roulant les yeux sous ses paupières closes, mais sans se réveiller. Quand elle se fut enfin calmée, Jacin poussa un grand soupir.
Il voulait qu’elle aille mieux. Que ce cauchemar se termine. Il voulait qu’elle ouvre les yeux et ne tente pas de se débattre, de mordre ou de hurler. Il voulait qu’elle le regarde avec lucidité, plaisir, et cette pointe de malice qui l’avait conquis bien avant qu’elle ne devienne la plus belle fille de la Lune.
Il écarta une mèche de cheveux bouclés de ses lèvres pour lui dégager le visage.
— Je vous aime, princesse, murmura-t-il, penché au-dessus d’elle, à caresser les lignes de son visage et la courbe de ses lèvres en se rappelant le baiser qu’ils avaient échangé dans la ménagerie.
Elle lui avait dit qu’elle l’aimait, à cette occasion, et il n’avait pas eu le courage de lui répondre la même chose.
Mais là…
Il posa une main en appui de l’autre côté de son corps pour garder l’équilibre. Son cœur battait la chamade ; il avait l’impression d’être un idiot. Si on le surprenait dans cette position, on le prendrait pour l’un des admirateurs lubriques de la princesse.
Cela ne changerait rien – ce serait contre toute logique. Il ne suffirait pas d’un stupide baiser idéaliste pour qu’elle reprenne pleinement conscience.
Mais il n’avait rien à perdre.
Winter continuait à dormir. Sa poitrine se soulevait et retombait.
Se soulevait et retombait.
Jacin se rendit compte qu’il gagnait du temps. Pour se donner du courage, mais aussi pour bâtir un mur autour de lui au cas où cela ne donnerait rien. Car cela ne donnerait rien.
Il se pencha davantage, ne laissant plus qu’un mince espace entre eux, les doigts crispés sur le drap.
— Je vous aime, Winter. Je vous ai toujours aimée.
Il l’embrassa. Ce baiser à sens unique n’eut pas autant de passion que dans la ménagerie, mais beaucoup plus d’espoir. Et une bonne dose d’absurdité.
Il releva la tête en se raclant la gorge puis osa ouvrir les yeux.
Winter était en train de le regarder.
Jacin se redressa brusquement.
— Bon sang, Winter ! Vous… depuis combien de temps…
Il se frotta la nuque.
— Est-ce que vous faisiez semblant de dormir ?
Winter continua à le dévisager, un sourire rêveur aux lèvres.
Jacin sentit son pouls s’emballer, et son attention se focalisa sur sa bouche. Était-il possible que… ?
— Win… princesse ?
— Bonjour, dit-elle, d’une voix enrouée mais pas moins suave que d’habitude. Est-ce que tu vois la neige ?
Il plissa le front.
— La neige ?
Winter leva les yeux vers le plafond. Malgré ses bras attachés, elle ouvrit la paume, comme pour attraper quelque chose.
— Elle est plus belle que je ne l’imaginais, murmura-t-elle. Je suis une fille de glace et de neige, et je crois que je suis ravie de te rencontrer.
La déception voulut se frayer un chemin dans le cœur de Jacin, mais le mur qu’il avait préparé tint bon et ce sentiment fut refoulé aussi promptement qu’il était apparu.
Au moins, elle n’essayait pas de le mordre.
— Bonjour, fille de la neige, dit-il en lui refermant les doigts sur un flocon imaginaire. Ravi de vous rencontrer moi aussi.
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    Les jambes encore flageolantes, Cinder s’accrocha au bras de Kai tandis qu’il la guidait à travers le palais d’Artemisia pour la première fois depuis l’insurrection. Tout autour d’elle, les fenêtres gigantesques et les murs carrelés scintillaient au soleil. C’était magnifique. Elle avait peine à croire que tout cela lui appartenait.
Son palais, son royaume, son foyer.
Elle se demanda combien de temps il lui faudrait pour s’habituer à cette réalité.
C’était Iko qui avait choisi sa tenue, une robe toute simple empruntée à Winter, et qui avait relevé et coiffé ses cheveux. Cinder évitait de trop bouger la tête de peur de tout faire s’écrouler. Elle savait qu’elle aurait dû éprouver un sentiment de puissance et de majesté, mais pour l’instant elle se sentait plutôt dans la peau d’une petite fille déguisée.
Elle puisait tout de même une certaine force dans la présence de Kai et d’Iko à ses côtés, bien qu’Iko n’arrête pas de lever le bras pour retoucher sa coiffure. Cinder chassait sa main d’une tape.
Au moins Iko avait-elle retrouvé la maîtrise de son bras. Le Dr Nandez avait réussi à lui restituer presque toutes ses fonctions, même s’il restait encore beaucoup de dégâts à réparer.
En tournant dans un autre couloir, elle avisa son nouveau garde personnel, Liam Kinney, en compagnie du conseiller de Kai, Konn Torin. Adri et Pearl se trouvaient avec eux.
Cinder hésita, le cœur battant.
— Cinder.
Elle croisa le regard de Kai, vit son sourire encourageant et sentit son pouls s’emballer encore plus… mais pour une tout autre raison.
— Je sais que ça doit vous sembler bizarre, dit-il, mais je suis là. Même si je suis certain que vous n’aurez pas besoin de moi. Vous vous en sortirez très bien toute seule.
— Merci, murmura-t-elle, résistant à l’envie de l’embrasser, de se réfugier au creux de ses bras et de s’y cacher – peut-être à tout jamais.
— Et aussi, ajouta-t-il en baissant la voix, vous êtes très belle.
Ce fut Iko qui répondit :
— Merci de l’avoir remarqué.
Kai rit tandis que Cinder, dont les pensées vagabondaient dans toutes les directions, baissait la tête.
Elle s’avança en mettant un point d’honneur à ne pas regarder sa belle-famille. Quand elle fut suffisamment proche, Konn Torin s’inclina devant elle. Pure convenance diplomatique, songea Cinder, en se rappelant tous les regards noirs qu’il lui avait lancés depuis leur première rencontre au bal annuel. Pourtant, il souriait quand il releva la tête. En fait, il paraissait parfaitement amical.
— Votre Majesté, dit-il. Au nom de tous les citoyens de la Communauté orientale, je tiens à vous remercier pour tout ce que vous avez fait, et pour tout ce que vous ferez.
— Oh, heu… eh bien… pas de quoi.
Après s’être éclairci la voix, elle se tourna vers Adri.
Sa belle-mère avait le visage décharné. Ses cheveux gris s’étaient multipliés au cours des dernières semaines.
Fut un temps où Cinder avait envisagé mille choses qu’elle pourrait dire à cette femme, mais rien de tout cela ne semblait plus avoir la moindre importance.
Adri baissa les yeux. Pearl et elle effectuèrent une révérence maladroite.
— Votre Majesté, dit Adri, donnant l’impression de mordre dans un citron.
Derrière elle, Pearl marmonna également un « Votre Majesté » presque inintelligible.
Iko renifla – avec un mépris tout à fait surprenant chez une droïde de compagnie.
Le regard fixé sur le sommet des crânes d’Adri et de Pearl, elle chercha une réponse gracieuse – comme Kai aurait pu en faire. Des choses qu’une bonne reine dirait pour soulager la tension. Pour offrir son pardon.
Au lieu de quoi, elle leur tourna le dos.
Kinney se cogna le torse avec le poing et Cinder lui adressa un hochement de tête qu’elle espérait empreint de dignité. Puis Kai lui fit franchir une grande porte à double battant. Elle lui avait demandé de trouver un endroit neutre pour accueillir cette réunion – pas la salle du trône, qui avait vu couler trop de sang, ni le salon privé de la reine, que Levana aurait choisi. Elle entra dans une salle de conférences occupée par une gigantesque table en marbre et deux modules holographiques éteints.
La salle était déjà pleine. Cinder se racla la gorge. Le silence gêné faillit la repousser dans le couloir. Elle reconnaissait la plupart des personnes présentes, mais son interface cérébrale s’empressa néanmoins de lui sortir leurs profils d’une base de données en ligne.
Le président Vargas de la République américaine.
La Première ministre Kamin de l’Union africaine.
La reine Camilla du Royaume-Uni.
Le gouverneur général Williams d’Australie.
Le Premier ministre Bromstad de la Fédération européenne.
Le Dr Nandez, célèbre chirurgienne cybernétique, ainsi que Nainsi, l’androïde que Cinder avait réparée pour Kai il y avait longtemps. On l’avait fait venir exprès afin d’enregistrer cette réunion pour les archives de la Terre.
Adri et Pearl furent conduites autour de la table.
Ce qui ne laissait plus qu’Iko, Kai, Konn Torin et Cinder elle-même – ou plutôt, Sa Majesté royale, la reine Sélène Channary Jannali Blackburn de la Lune. Elle se demanda s’il serait convenable de demander à tout le monde de l’appeler simplement Cinder.
Avant qu’elle ne puisse dire quoi que ce soit, les dirigeants planétaires se levèrent et se mirent à l’applaudir. Cinder tressaillit.
L’un après l’autre, ils s’inclinèrent respectueusement devant elle.
Prise de panique, Cinder se tourna vers Kai. Il lui adressa un haussement d’épaules discret, comme pour lui signifier que, oui… c’était curieux, mais qu’on s’y habituait.
Quand arriva son tour, lui aussi posa une main sur son torse et s’inclina de son mieux sans lui retirer l’appui de son bras.
— M-merci, bredouilla-t-elle.
Elle hésita à s’incliner en réponse, mais même au mieux de sa forme elle n’aurait pas su faire une révérence, et avec toutes ses blessures cela promettait de tourner au désastre. Elle se contenta donc de leur tendre sa main cybernétique.
— Heu… veuillez vous asseoir, s’il vous plaît.
Les applaudissements s’étaient calmés, mais personne ne s’assit.
Kai la conduisit en bout de table et l’aida à prendre place dans un fauteuil. Alors seulement, les autres s’assirent également, Kai à la droite de Cinder. Adri et Pearl se retrouvèrent entre Konn Torin et le président Vargas. Elles paraissaient très mal à l’aise.
— Hum. Merci à tous d’avoir accepté cette réunion dans un délai aussi bref, commença Cinder. (Elle essaya de croiser les mains sur la table devant elle, mais cela lui parut étrange, si bien qu’elle préféra les poser sur ses genoux.) Je suis sûre que vous êtes tous impatients de retourner chez vous.
— Désolée de vous interrompre, intervint la reine Camilla, qui semblait tout sauf désolée, mais j’aimerais profiter de l’occasion pour vous adresser nos chaleureuses félicitations concernant votre restauration.
Une nouvelle salve d’applaudissements salua ces paroles. Cinder eut tout de même l’impression qu’ils la félicitaient moins pour être devenue reine qu’ils ne se réjouissaient de ne plus avoir affaire à Levana.
— Merci. Merci. J’espère que vous comprendrez que je… hum. J’espère que vous saurez vous montrer patients envers moi. Tout ça est nouveau pour moi, et je ne suis pas…
Je ne suis pas une vraie reine.
Elle regarda les personnes qui l’entouraient et ne vit que des visages cordiaux, pleins d’espoir, qui la dévisageaient comme une sorte d’héroïne. Comme si elle avait accompli quelque chose de grandiose. En poursuivant son tour de table, elle se sentit un peu plus nerveuse et moins sûre d’elle à chaque personne qu’elle voyait – plus âgée, plus sage, plus expérimentée –, jusqu’à ce qu’elle arrive à Kai.
Quand elle croisa son regard, il lui adressa un clin d’œil.
Elle sentit ses entrailles se nouer.
Elle se détourna de lui et bomba le torse.
— Je vous ai réunis aujourd’hui parce que les relations entre la Terre et la Lune sont tendues depuis longtemps, et que mon premier acte en tant que…
Elle hésita, ramena ses mains sur la table et entrecroisa ses doigts. Quelques regards s’arrêtèrent sur sa main cybernétique mais tout le monde fit semblant de n’avoir rien remarqué.
— Pour mes premiers pas en tant que reine de la Lune, reprit-elle, je souhaite nouer une alliance pacifique avec l’Union terrienne. Même si elle ne sera que symbolique au début, j’espère que ce sera le début d’une, heu…
Elle jeta un coup d’œil à Kai.
— Relation ? suggéra-t-il.
— D’une relation politique fructueuse et mutuellement bénéfique, oui, acheva-t-elle.
Elle se redressa, espérant ne pas avoir l’air aussi idiote qu’elle le pensait. Autour d’elle, pourtant, les diplomates hochaient la tête, n’exprimant que le respect et l’approbation.
— J’ai bien conscience qu’une alliance pacifique ne pourra commencer que par le retrait de toutes les unités militaires lunaires actuellement sur le sol terrien, et je compte veiller à ce que la transition s’effectue le plus rapidement possible.
Un soupir de soulagement collectif parcourut la salle.
— En fait, continua Cinder, j’ai cru comprendre que Kai… l’empereur Kai… Kaito ?
Elle lui lança un regard interrogateur, réalisant que c’était la première fois qu’elle devait adopter un comportement formel en sa présence.
Kai donnait l’impression de se retenir de rire. Elle le foudroya du regard.
— Que sous les instructions de l’empereur Kaito, donc, reprit-elle, certaines de ces unités militaires ont déjà pris le chemin du retour.
Tout le monde acquiesça de la tête. Ils étaient déjà au courant.
Elle se racla la gorge. Ses blessures commençaient à la démanger, en plus de la douleur incessante que les médicaments n’atténuaient qu’en partie. Elle espérait que son premier acte en tant que souveraine ne serait pas de s’évanouir.
— La Lune continuera à produire et distribuer l’antidote à la létumose en fonction des besoins et dans la limite de nos ressources. Comme vous le savez, on le fabriquait jusqu’ici grâce à des Lunaires qu’on plongeait dans un état comateux permanent pour extraire leur sang, en violation totale de leurs droits. On m’a dit qu’il serait peut-être possible de produire en laboratoire des plaquettes similaires à celles des coquilles – enfin, des Lunaires dépourvus de don – et j’espère pouvoir rediriger nos efforts de recherche dans cette direction, afin de parvenir à une solution équitable pour tout le monde. Naturellement, les stocks d’antidote déjà en notre possession seront distribués sur Terre immédiatement.
Hochements de tête. Sourires. Soulagement et gratitude.
Cinder s’arma de courage.
— Cela dit, j’aurai plusieurs… requêtes à vous soumettre.
Tandis que l’expression de triomphe qui régnait autour de la table cédait la place à une patience voilée, avec une pointe de tension, Cinder ramena une mèche de cheveux derrière son oreille.
— Je tiens à ce qu’il soit clair que ces requêtes ne sont que ça – des requêtes. Vos réponses ne changeront rien à ma décision concernant les engagements que je viens de prendre. Il ne s’agit pas d’une négociation.
Elle se rapprocha de la table.
— Premièrement…
Elle essaya de croiser le regard des personnes qui l’entouraient mais s’aperçut que c’était impossible, que ses yeux descendaient constamment se poser sur ses mains pendant qu’elle parlait.
— Depuis des années, les cyborgs sont traités en citoyens de seconde zone… (Elle s’éclaircit la voix, consciente de la présence de Kai juste à côté d’elle.) J’en ai moi-même fait l’expérience en grandissant au sein de la Communauté. Les jeunes cyborgs sont presque considérés comme des biens personnels, avec à peine plus de droits que les androïdes. La plupart des gens estiment que, parce qu’on nous a dotés de capacités artificielles, nous représentons un danger pour la société. Sauf que c’est faux. Nous voulons simplement avoir notre place, au même titre que n’importe qui. C’est pourquoi ma première requête est que toutes les lois concernant les cyborgs soient réexaminées, afin que nous puissions bénéficier d’une égalité de traitement et des mêmes droits que tout le monde.
Se risquant à lever la tête, elle vit que bon nombre de ses interlocuteurs avaient rougi et qu’aucun n’osait soutenir son regard. La nouvelle reine cyborg de la Lune.
À l’exception de Kai, qui paraissait mortifié d’être inclus avec les autres. Mais malgré sa décision de mettre un terme à l’enrôlement des cyborgs à des fins d’expérimentation médicale, la Communauté continuait de perpétrer les mêmes injustices que le reste de la planète.
Kai fut le premier à hocher la tête.
— La Communauté accède à votre requête. Ces lois sont injustes et obsolètes.
Après un long silence, la reine Camilla s’éclaircit la gorge à son tour.
— Le Royaume-Uni est d’accord également. Nous entamerons le réexamen de ces lois dès mon retour.
Le Premier ministre Bromstad admit piteusement qu’il lui faudrait un vote parlementaire avant de pouvoir légiférer en la matière, tout comme les autres républiques, mais la chose fit plus ou moins consensus autour de la table. L’approbation générale n’avait rien d’enthousiaste, Cinder s’en rendait compte, et elle s’efforça de dissimuler à quel point cela l’irritait. Elle savait que le fait qu’une cyborg ait sauvé le monde ne suffirait pas à gommer des préjugés nourris depuis des générations ; elle espérait néanmoins que ce serait un début.
— Deuxièmement, je vous demande de lever toutes les restrictions concernant l’émigration lunaire. Les Lunaires devraient être libres d’aller et venir comme bon leur semble entre la Lune et la Terre – je ne veux plus que la Lune soit une prison pour ses habitants. De même, une fois que nous y serons préparés, j’ouvrirai les ports de la Lune aux voyageurs et aux émigrants terriens. Comme à l’époque de la fondation de la Lune, quand le commerce et les voyages étaient encouragés. Selon moi, c’est la seule manière pour nos deux sociétés de recommencer à se faire confiance.
En disant cela, elle surprit de nombreux regards échangés entre les autres dirigeants.
Ce fut le gouverneur général australien qui osa prendre la parole.
— Même si je comprends vos objectifs, comment pouvons-nous être sûrs que les Lunaires qui se rendront chez nous n’en profiteront pas pour…
Il hésita.
— Vous manipuler ? acheva Cinder. Vous laver le cerveau ? Commettre des crimes indicibles contre l’humanité, sachant à quel point ce sera facile pour eux d’échapper à toute poursuite ?
Il lui adressa un sourire pincé.
— Exactement.
— Je pense que Terriens et Lunaires peuvent tout à fait coexister de manière pacifique, répondit Cinder. Nous l’avons vu à Farafra et dans d’autres villes africaines, où les Lunaires représentent depuis plus de dix ans près de quinze pour cent de la population. Ils travaillent ensemble. En bonne intelligence.
— Quinze pour cent ? s’étonna la Première ministre Kamin. C’est la première fois que j’entends ce chiffre.
— Ils ne le crient pas sur les toits mais ce n’est pas un secret non plus, pas pour les Terriens locaux. Ils ont établi une relation qui profite aux deux parties.
— Aussi réjouissante que soit l’idée, objecta Kamin, et avec tout le respect que je vous dois, vous êtes encore très jeune, Votre Majesté. Vous ignorez peut-être qu’à une époque les échanges entre la Terre et la Lune étaient monnaie courante, et que nous avons connu de nombreux épisodes de manipulations de masse, de suicides forcés, de viols… Non seulement la manipulation par un Lunaire est toujours difficile à démontrer, mais la plupart du temps, l’existence même du crime n’apparaît pas de manière certaine. (Elle s’interrompit, sentant que sa voix montait dans les aigus.) Sans vouloir vous offenser, bien sûr, Votre Majesté.
— Vous ne m’offensez pas, lui assura Cinder. Il se trouve que je suis au courant du Massacre de New Haven en 41 TE, des Marches Folles de 18 TE, du procès hautement médiatique Roget contre Caprice de l’ère secondaire, et, oh, d’un bon millier d’autres exemples notables de Lunaires ayant exercé leurs pouvoirs au détriment des habitants de la Terre.
Kamin fut décontenancée. En fait, toutes les personnes présentes autour de la table parurent plus que surprises.
Cinder se pencha en avant et déclara d’une voix claire :
— J’ai un ordinateur dans le cerveau. Alors je n’essaierai pas de vous faire croire que je suis la personne la plus intelligente ou la plus expérimentée dans cette salle, mais je déconseille à qui que ce soit de s’appuyer sur ma jeunesse pour me considérer comme une ignare.
— Naturellement, concéda Kamin, tendue. Pardonnez-moi. Je ne voulais pas vous manquer de respect.
— Votre inquiétude est légitime, poursuivit Cinder. Si j’étais en mesure de vous offrir une solution – la promesse qu’aucun Terrien ne sera plus jamais manipulé, ou du moins qu’ils auront tous la possibilité de se prémunir contre la manipulation –, seriez-vous disposés à accéder à ma requête ?
— Cela pourrait s’envisager, répondit le président Vargas. En ce qui me concerne, je meurs d’envie de connaître cette solution.
— Soit, fit Cinder, avec un geste en direction de sa belle-mère. Laissez-moi vous présenter Linh Adri, une citoyenne de la Communauté orientale.
Adri sursauta, jetant des regards affolés vers tous ces gens très importants.
— Le mari d’Adri, un certain Linh Garan, était un inventeur spécialisé dans les androïdes et la cybernétique. Il est mort aujourd’hui, mais il avait mis au point un… appareil. Une fois reliée au système nerveux, son invention protège son porteur contre toute tentative de manipulation par le pouvoir lunaire. En apprenant l’existence de cet appareil, Levana a tout mis en œuvre pour en détruire le brevet et les plans, allant jusqu’à enlever Adri, la propriétaire en titre de cette technologie, pour la détenir ici, sur la Lune.
Adri avait pâli.
— Je regrette, mais je ne sais absolument rien de tout ça. Cet appareil, à supposer qu’il ait jamais existé, est perdu depuis longtemps et…
— Pas tout à fait, la coupa Cinder. À ma connaissance, il n’en existait que deux prototypes. L’un était implanté sur une Terrienne du nom de Michelle Benoît, qui a été tuée au cours des attaques à Paris. L’autre se trouve en moi.
Elle se tourna vers le Dr Nandez, dont l’intérêt parut s’éveiller pour la première fois depuis le début de la réunion.
Le médecin se pencha en avant, le menton posé au creux de sa main.
— Sur votre colonne vertébrale, c’est ça ? Je l’ai remarqué à l’holographe, mais j’ignorais de quoi il s’agissait.
Cinder acquiesça d’un signe de tête.
— J’espère que vous pourrez me le retirer sans danger, afin que nous puissions en faire une copie. Si nous parvenons à le produire en masse, viendra peut-être un temps où toute personne désireuse d’échapper à la manipulation bioélectrique sera en mesure de le faire.
Murmures d’incrédulité générale.
— Est-ce possible ? dit le président Vargas.
— Absolument, affirma Cinder. Cela a fonctionné sur moi, et cela fonctionnait sur Michelle Benoît.
— Je déteste devoir me montrer pessimiste, dit le Dr Nandez, mais l’appareil installé sur vous semble avoir subi de sérieux dégâts. Il sera peut-être possible de reproduire son mécanisme, mais je doute que son logiciel interne soit récupérable. Et si la reine Levana a fait détruire les plans, il sera probablement très difficile de le reconstituer.
— Vous avez raison. Mon appareil est hors d’usage, reconnut Cinder avec un coup d’œil en direction d’Adri et de Pearl, qui s’efforçaient de suivre la discussion. Heureusement, Linh Garan avait créé une sauvegarde du logiciel interne de son invention. Et il a eu la clairvoyance de le cacher dans un endroit où personne n’aurait l’idée de le chercher. Voyez-vous à quoi je fais allusion, Linh-jiě ?
Surprise par ce titre formel, Adri secoua la tête.
— Il l’a caché dans la puce de personnalité d’un vulgaire Dom9.2.
Iko poussa un petit cri.
Les joues d’Adri s’empourprèrent. La compréhension se lut dans ses yeux, puis l’horreur.
— Oh, mais je… mais l’androïde… je n’aurais jamais pensé qu’elle était…
— Précieuse ? acheva Cinder avec un sourire sans joie. Je sais. Adri avait démantelé et revendu l’androïde en question sous forme de pièces détachées.
Il y eut plusieurs exclamations étouffées autour de la table, et de nombreux regards furibonds vers Adri et Pearl.
— Enfin, presque tout l’androïde, précisa Cinder, à l’exception de sa puce de personnalité défectueuse dont personne ne voulait. Personne, sauf Linh Garan… et moi. (Elle adressa un signe de tête à Iko.) La puce est dans la tête de mon amie droïde ici présente, et je suis convaincue que nous trouverons un moyen de récupérer les informations qui s’y trouvent.
— Hum, fit Iko en pressant deux doigts contre sa tempe, je me rappelle quand il m’a téléchargé ces fichiers. Je croyais qu’il s’agissait d’une protection anti-malwares.
— Naturellement, dit Cinder, Linh Adri étant propriétaire du brevet et de la technologie, il me paraît juste qu’elle soit dédommagée. J’imagine que vous pourriez lui verser des droits d’exploitation pour la fabrication de l’appareil.
Un murmure d’approbation fit le tour de la table – jusqu’à Adri.
— Des droits d’exploitation ? répéta-t-elle, dardant un regard vers Pearl, puis vers Cinder. De… quel montant ?
Iko laissa retomber sa main en maugréant :
— Trop élevé.
Cinder se retint de sourire.
— À vous d’en discuter avec les gouvernements auxquels vous le vendrez. (Se penchant par-dessus la table, elle fixa sa belle-mère d’un œil sévère.) Je vous suggère de ne pas vous montrer trop gourmande.
Adri se renfonça dans son siège. Une lueur brillait pourtant dans ses yeux, car quelqu’un à la table avait estimé le marché potentiel d’un tel appareil. Il pourrait s’en vendre des millions, peut-être des milliards au cours de la prochaine décennie.
Adri prit la main de sa fille. Pearl jeta un coup d’œil à sa mère et parut enfin comprendre elle aussi.
L’invention de Linh Garan allait sans doute les rendre très riches.
Cinder s’aperçut, non sans surprise, qu’elle n’en éprouvait pas autant d’amertume qu’elle l’aurait cru. Qu’Adri jouisse donc de la richesse et de ses droits d’exploitation, qu’elle vive sa vie avec sa fille. Après ce jour, Cinder pensait les chasser complètement de son esprit, l’une et l’autre.
Son seul regret était que Peony ne soit plus là pour le voir. Elle n’aurait pas le plaisir d’explorer la garde-robe royale en compagnie d’Iko. Elle n’aurait pas les yeux qui pétillent en voyant Cinder mettre sa couronne pour la première fois. Elle ne ferait jamais la connaissance de Kai, qui était devenu tellement plus pour Cinder que son prince, son empereur ou un rêve impossible.
— Ce qui m’amène à ma dernière requête, dit Cinder, résolue à mener cette réunion jusqu’au bout avant que les émotions, bonnes ou mauvaises, ne la submergent. Elle s’adresse uniquement à deux d’entre vous, le président Vargas et le gouverneur général Williams.
Cinder se redressa dans son fauteuil.
— Elle concerne un dénommé Carswell Thorne.
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    L’infirmière ne cessait de s’excuser en escortant Cress de la clinique au palais. Loin d’être complètement guérie, Cress devait se déplacer dans un fauteuil à lévitation magnétique, l’engin volant le plus étrange qu’elle ait jamais vu – pas tout à fait un brancard, mais pas un fauteuil roulant non plus. Se laissant emporter par son imagination un bref instant, Cress était devenue une princesse exotique de l’ère primaire sur un trône porté par des hommes vigoureux.
Puis l’infirmière s’était lancée dans de grandes explications, rompant le charme. La clinique était pleine à craquer, les médecins débordés, et maintenant que Cress ne se trouvait plus dans un état critique…
Pour sa part, Cress ne voyait pas d’inconvénient à déménager. Au contraire, elle se réjouissait de quitter cet établissement stérile.
Même s’il n’y avait que quatre heures qu’elle était sortie de son animation suspendue, elle avait déjà reçu la visite d’Iko, de Scarlet, de Loup et même d’un Jacin fatigué qui lui avait raconté leur victoire, la signature par Cinder du traité de Brême, le réveil des coquilles ainsi que la demande faite aux chercheurs de trouver le meilleur moyen de les adapter à la vie sur la Lune tout en poursuivant la production d’antidote. Cress en avait le tournis.
Mais sa première préoccupation, cependant, restait – comme toujours – Thorne.
Il n’était pas venu la voir.
Personne n’avait même mentionné son nom, et Cress avait l’impression que ses amis voulaient lui dire quelque chose, mais n’osaient pas.
Sa balle lui avait arraché deux doigts. Cela restait peut-être une blessure mineure au regard de celles que Cinder et elle avaient subies, mais tout de même – c’était elle qui avait tiré. De son propre chef.
L’infirmière la conduisit dans l’aile des invités, que Cress connaissait déjà. C’était là qu’elle était tombée sur Kai.
— Nous y sommes, annonça l’infirmière en ouvrant une porte. Si vous avez besoin de quoi que ce soit…
— Ça ira.
Cress se servit des commandes sur le bras de son fauteuil pour entrer dans la chambre. Le lit à baldaquin avait des draps de soie et le sol de pierre brillait comme un sou neuf. La fenêtre donnait sur les jardins du palais, avec leurs belvédères et leurs statues.
— Merci, dit-elle.
— Nous vous avons placée à proximité de vos amis, lui indiqua l’infirmière. M. Kesley et Mlle Benoît sont logés deux portes plus loin sur votre gauche, et l’empereur Kaito au bout du couloir. M. Thorne se trouve juste en face.
Cress fit pivoter son fauteuil. Sa chambre était restée ouverte, et de là où elle se tenait, on apercevait la porte de Thorne.
— Ah oui ?
— Voulez-vous que j’aille voir s’il est dans sa chambre ?
Cress rougit.
— Oh. Non, ne vous dérangez pas. Merci.
— Dans ce cas, je vais retourner à la clinique. Voulez-vous que je vous aide à vous mettre au lit ?
— Non, je crois que je vais rester assise là un moment et profiter de la vue. Merci.
L’infirmière partit, refermant la porte derrière elle.
Cress inspira profondément. Sa chambre sentait le produit de nettoyage et le parfum d’un bouquet de lilas blanc posé sur un bureau. Les fleurs étaient déjà en train de faner, cependant, et Cress se demanda depuis combien de temps elles étaient là. Cette chambre avait peut-être été prévue initialement pour quelqu’un d’autre, peut-être l’un des diplomates terriens qui étaient déjà repartis.
« M. Thorne se trouve juste en face. »
Elle fixa la porte, espérant la voir s’ouvrir.
Son ventre la faisait souffrir à l’endroit où Thorne l’avait poignardée, quand il était sous l’emprise de Levana. Elle pressa la main sur le bandage qui recouvrait ses points de suture pour tenter de soulager la douleur. Elle se demanda si elle n’aurait pas dû réclamer des antalgiques à l’infirmière.
Elle prit une grande inspiration et sentit une violente douleur au niveau des côtes. Elle allait se montrer courageuse – héroïque, même. Elle allait prendre son destin en main.
Elle dirigea son fauteuil jusqu’à la porte et l’ouvrit d’un grand coup.
Thorne se tenait dans le couloir.
Surpris, il se redressa en croisant les mains dans le dos avec une rigidité toute militaire. Il était rasé de près, soigneusement peigné, et portait des vêtements neufs : une chemise bleue aux manches retroussées et un pantalon kaki glissé dans des bottes marron.
Cress se renfonça dans son fauteuil, gênée. Même si elle avait pris une douche en sortant de sa cuve d’animation suspendue, elle portait encore la tunique en papier de la clinique et n’avait pas encore eu le temps de se coiffer.
— Capitaine, souffla-t-elle.
— Pardon, dit-il en claquant les talons. Tu allais quelque part ?
— Non, je… je pensais simplement venir vous voir.
Thorne parut d’abord décontenancé, puis une pointe de soulagement se lut sur son visage. Il se pencha vers Cress, les deux mains en appui sur les bras de son fauteuil. Sa main droite était plâtrée.
— Tu es censée te reposer, lui reprocha-t-il en la repoussant dans sa chambre, avant de refermer la porte avec le pied.
Il la ramena à la fenêtre, puis regarda autour de lui.
— Est-ce que je peux t’apporter quelque chose ? Un minicran ? Une masseuse ? Un whisky on the rocks ?
Elle ne parvenait pas à le quitter des yeux. Même sachant qu’il était en vie, elle n’avait pas tout à fait réussi à s’en convaincre avant cet instant.
— Vous avez l’air…
Elle s’interrompit, les yeux mouillés.
Le sourire qu’il esquissait en pensant recevoir un compliment se changea vite en panique.
— Hé, hé, pourquoi ce gros chagrin ? demanda-t-il en s’accroupissant devant elle. Je ne crois pas que pleurer soit très agréable dans ton état.
Elle se mordit la lèvre. Il avait raison. Les sanglots qu’elle étouffait avaient déjà réveillé sa douleur au ventre. Elle s’efforça de refouler ses larmes.
Thorne lui prit les mains, glissant son plâtre sous ses doigts. Sa peau hâlée et rude contrastait avec celle de Cress.
— Je suis désolé, s’excusa-t-il. Je voulais être là quand tu sortirais de la cuve, mais j’étais en pleine réunion lorsque Scarlet m’a appelé pour me prévenir, impossible de m’éclipser, et j’ai cru… je ne savais pas…
— Une réunion ? répéta Cress, ne sachant pas si cette explication la rassurait ou l’inquiétait.
Son visage s’illumina.
— Tu ne vas pas en croire tes oreilles. Le président Vargas en personne a tenu à me rencontrer. Le président de la République américaine ! Devine pourquoi.
Elle réfléchit.
— Il va vous remettre une médaille de la bravoure ?
— Presque, répondit Thorne, dont les yeux bleus pétillaient. Il m’offre le Campanule.
Cress en resta bouche bée.
Thorne se releva d’un bond et se mit à faire les cent pas.
— Enfin, il s’agit plutôt d’un prêt-bail, mais je peux commencer à le payer par versements échelonnés. Cinder a obtenu ma grâce à condition que je m’engage à ne plus voler, et patati et patata, et elle nous a recommandés, moi et mon équipage, pour distribuer l’antidote à la létumose. Sauf qu’il me faut un vaisseau pour ça, d’où le marché passé avec le président Vargas. Tu aurais dû voir sa tête ! Je n’ai pas l’impression qu’il soit mon plus grand fan, mais il a quand même accepté.
Cress applaudit.
— Je suis tellement heureuse pour vous.
— Tu m’imagines, moi, dans un travail régulier ?
— Et au service des gens, en plus, dit-elle, radieuse. Je vous imagine très bien.
— Tu es sûrement la seule.
Il cessa de tourner en rond pour lui adresser un grand sourire.
Elle sentit ses joues s’échauffer et baissa les yeux sur son plâtre. Il allait devoir réapprendre à piloter avec ses blessures.
— Je… je suis désolée pour votre main, bredouilla-t-elle.
— Ne le sois pas, lui assura-t-il aussitôt, comme s’il avait anticipé ses excuses. Scarlet et moi allons fonder le club de ceux auxquels il manque un doigt. On pense accepter Cinder au titre de membre honoraire.
Venant s’asseoir au bord du lit, il examina son plâtre en le faisant tourner à la lumière.
— Et puis, renchérit-il, j’envisage de me faire poser des doigts cybernétiques. Avec des accessoires, tu sais, comme ceux de Cinder. Je me dis que ce serait pratique d’avoir en permanence un cure-dents sous la main. Ou peut-être un peigne.
Il paraissait distrait, comme si ses mots et ses pensées n’étaient pas tout à fait en adéquation. Quand il se décida enfin à relever la tête, on lisait de l’anxiété dans ses yeux.
— Moi aussi je suis désolé, Cress. Je… j’ai bien failli te tuer et…
— C’est Levana qui a failli me tuer.
Il fit la grimace.
— C’est moi qui tenais le couteau. Je l’ai senti. J’ai senti ce qui se passait, et je ne pouvais rien faire pour l’empêcher…
— Vous ne pouviez rien faire, confirma-t-elle.
Posant les deux coudes sur ses genoux, il se pencha en avant, la tête entre les mains.
— Non, je sais, reconnut-il en se passant les doigts dans les cheveux. Je sais bien, au fond de moi, que c’était elle et pas moi. Mais… Cress. (Il soupira.) J’en ferai des cauchemars toute ma vie.
— Ce n’était pas votre faute.
— Cress, ce n’est pas le…
Se frottant la nuque, il leva les yeux vers elle, mais son regard était si intense qu’elle eut du mal à le soutenir. Elle rougit de plus belle.
— Je…, commença-t-il, avant de planter les deux mains sur ses genoux et de se jeter à l’eau. Est-ce que je peux compter sur toi dans mon équipage ?
Ses pensées volèrent en éclats.
— Votre… équipage ?
— Je sais, admit-il en se raclant la gorge. Tu as passé toute ta vie dans l’espace, à l’écart de la civilisation. Je comprendrais que tu dises non. Que tu préfères rester ici, sur la Lune, ou même… que tu me demandes de t’emmener sur Terre. Je suis sûr que tu pourrais habiter un moment chez Kai, qui vit dans un palais, comme tu le sais. (Son expression s’assombrit.) Ce qui doit sembler plutôt tentant comparé au vaisseau que je te propose.
Il se remit à faire les cent pas.
— Mais Loup et Scarlet ont déjà accepté – juste temporairement, en attendant que la pandémie soit sous contrôle. Et puis, j’ai eu une idée. Cette mission va nous entraîner aux quatre coins de la Terre. On n’aura pas vraiment le temps de faire du tourisme, mais il y aura, heu… des forêts. Et des montagnes. Et plein d’autres choses. Et quand nous aurons fini, s’il y a un endroit que tu as envie de revoir, on pourra y retourner. Et y rester un moment. Ou bien je pourrais t’emmener… n’importe où. Partout où tu voudras.
Il lui donnait le tournis, à marcher de long en large comme cela.
— Vous me proposez… du travail ?
— Oui – enfin, non. (Il hésita.) Je veux dire, plus ou moins. Tu sais, ça sonnait beaucoup mieux quand j’ai répété hier soir.
Elle ferma un œil pour le dévisager de l’autre.
— Capitaine, je suis encore sous l’effet des médicaments et je ne suis pas certaine d’arriver à vous suivre.
Il fixa sa tunique d’hôpital et son fauteuil flottant comme s’il les avait complètement oubliés.
— Par les étoiles, je m’y prends comme un manche, pas vrai ? Tu ne préfères pas t’allonger ? Tu devrais t’allonger.
Sans attendre sa réponse, il glissa un bras sous ses genoux et la souleva de son fauteuil, très doucement, comme s’il tenait une poupée en porcelaine d’une valeur inestimable. Elle ravala une exclamation de douleur tandis qu’il la portait jusqu’au lit.
— C’est mieux ? demanda-t-il après l’avoir étendue sur les draps.
— C’est mieux, admit-elle.
Mais il ne la lâcha pas pour autant, et il se trouvait horriblement près quand elle croisa son regard.
— Cress, écoute. À l’évidence, je ne sais pas m’y prendre. En tout cas, pas quand c’est… quand c’est toi.
Sa frustration était palpable. Ses doigts jouaient machinalement avec l’étoffe légère de la tunique de Cress.
— Mais il y a quand même un truc que je sais faire.
Il se pencha plus près et posa ses lèvres sur les siennes, l’enfonçant dans les oreillers moelleux. Elle sursauta et se cramponna à sa chemise, de peur de le voir se relever avant d’avoir fixé ce moment dans sa mémoire, mais il ne se releva pas, et peu à peu Cress commença à lui rendre son baiser. Le matelas se creusa – Thorne avait remonté un genou pour éviter de l’écraser. Elle sentit son plâtre lui frôler la hanche, maladroitement d’abord, puis moins quand il l’approcha de son visage afin de lui caresser la joue avec le pouce. Puis ses lèvres se déplacèrent. Sur son menton. Son cou. Au creux de sa clavicule.
Cress sentit son corps se liquéfier, et elle se dit que, si on parvenait à mettre son capitaine en bouteille, il ferait le meilleur des antalgiques.
Quand Thorne cessa de l’embrasser, elle pouvait encore sentir ses cheveux lui chatouiller la mâchoire, et son souffle chaud sur son épaule.
— Vingt-trois fois, dit-il.
— Hmm ?
Elle ouvrit les yeux, confuse. Thorne se redressa d’un air coupable, inquiet, et l’euphorie de Cress retomba quelque peu.
— Tu m’avais demandé combien de fois j’avais dit à une fille que je l’aimais. J’ai essayé de me souvenir, et je suis à peu près sûr que la réponse est vingt-trois.
Elle cligna des paupières, lentement. Ses lèvres s’entrouvrirent sur une question qu’elle mit un moment à formuler.
— En comptant la Lunaire qui vous a embrassé ?
Il fronça les sourcils.
— Parce qu’il faut la compter aussi ?
— Vous le lui avez dit, non ?
Son regard se déroba.
— Alors vingt-quatre.
Cress en resta bouche bée. Vingt-quatre filles. Elle ne connaissait même pas vingt-quatre personnes.
— Pourquoi me dire ça maintenant ?
— Parce que je tiens à ce que tu saches que je ne l’avais encore jamais pensé. Je le disais, parce que je croyais que c’était ce qu’on attendait de moi, mais ce n’était pas sérieux. Avec toi, c’est différent. C’est la première fois que j’ai peur. Peur que tu finisses par changer d’avis. Peur de tout gâcher. Nom d’une dame de pique, Cress, je suis terrifié devant toi !
Elle sentit ses entrailles se nouer. Il n’avait pas l’air tellement terrifié.
— Ce qu’il y a, commença Thorne en se glissant par-dessus ses jambes pour s’allonger à côté d’elle, avec ses bottes et tout, c’est que tu mérites mieux qu’une canaille qui finira tôt ou tard par se retrouver en prison. Tout le monde le sait. Même moi, je le sais. Mais tu sembles bien décidée à croire qu’au fond je ne suis pas un mauvais bougre. Alors ce qui me fait le plus peur, c’est qu’un jour tu te rendes compte que tu pourrais avoir beaucoup mieux.
Il entortilla une mèche de Cress autour de ses doigts.
— Thorne…
— Pas de problème, la coupa-t-il en embrassant sa mèche de cheveux. Je suis un génie du crime, j’ai un plan.
Après s’être raclé la gorge, il entreprit de cocher des cases invisibles devant lui.
— D’abord, trouver un travail convenable – c’est fait. Acheter mon vaisseau dans les règles – c’est en cours. Prouver que je peux être un héros en aidant Cinder à sauver le monde – attends, ça aussi c’est fait. (Il lui adressa un clin d’œil.) Oh, et arrêter de voler des trucs, mais ça va sans dire. Donc, le temps que tu réalises à quel point je ne te mérite pas… eh bien, peut-être que je te mériterai, finalement.
Son sourire devint canaille.
— Voilà comment ce discours était censé se dérouler.
— C’était un bon discours, approuva-t-elle.
— Je sais.
Il se pencha plus près pour l’embrasser sur l’épaule. Elle en eut la chair de poule sur tout le bras.
— Capitaine ?
— Cress ?
Elle ne pouvait pas ne pas le dire, même si elle se rendit compte qu’il avait raison. C’était un peu effrayant. Beaucoup plus que la première fois qu’elle le lui avait dit, dans le désert. Car les choses étaient différentes maintenant. C’était bien réel.
— Je vous aime.
Il rit doucement.
— J’espère bien, après tout le mal que je me suis donné.
Il lui déposa un baiser sur la tempe.
— Moi aussi, je t’aime.
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      Winter ramassa un bout de bois par terre et le jeta vers la barrière de l’enclos, mais le fantôme de Ryu se contenta d’incliner la tête sur le côté.


      Avec un soupir, elle laissa retomber ses mains.


      Bien qu’elle ne soit pas entièrement rétablie, les médecins l’avaient jugée suffisamment lucide pour l’autoriser à prendre une décision : préférait-elle rester dans la clinique, où l’on pourrait l’attacher si besoin, ou porter des bracelets à électrochocs capables de la neutraliser en cas de crise ? Elle avait choisi cette liberté illusoire, pensant à Ryu et à son collier qui l’empêchait de s’échapper d’un enclos qui n’avait pourtant rien d’infranchissable.


      Jacin avait détesté cette idée. Il avait fait valoir que son esprit était déjà bien assez fragile sans l’exposer à des électrochocs. Mais Winter tenait absolument à sortir de la clinique. Elle voulait s’éloigner des cauchemars qui la hantaient.


      Elle revenait souvent à la ménagerie depuis sa sortie. C’était l’un des rares endroits où trouver la paix au sein d’une ville qui ne parlait plus que de reconstruction et de bouleversements politiques. Tout cela restait très important, naturellement. Elle avait toujours voulu que son pays devienne un endroit où l’on puisse exprimer son opinion et être traité avec justice, où les gens puissent choisir la vie qu’ils avaient envie de mener. Mais toutes ces discussions lui donnaient la migraine. Quand le monde commençait à tournoyer autour d’elle, elle préférait se retirer dans un endroit paisible et solitaire où elle ne risquait pas de faire du mal à qui que ce soit, hormis elle-même.


      Ses illusions ne l’assaillaient plus en permanence comme dans les jours qui avaient suivi la bataille, même si elle croyait encore apercevoir l’ombre de sa belle-mère tapie dans le palais, qui l’attendait avec un couteau et des paroles d’une gentillesse cruelle. Ou si elle sentait le regard d’Aimery peser sur elle dans les couloirs. Ou si elle percevait trop souvent des taches de sang le long des murs.


      La première fois qu’elle s’était rendue à la ménagerie, le fantôme de Ryu l’y attendait.


      Dans le chaos de la révolution, les gardiens s’étaient enfuis, et on ne les avait pas encore retrouvés. Les animaux affamés tournaient dans leurs cages, et Winter avait passé la journée entière à fouiller les réserves pour les nourrir, à nettoyer leurs enclos et s’employer à refaire de la ménagerie le havre de paix qu’elle avait toujours connu. Quand Jacin avait fini par la retrouver, il avait réquisitionné des serviteurs afin de l’aider.


      Se tenir occupée lui faisait du bien. Sans constituer un remède à proprement parler, cela l’aidait. Pour autant qu’elle le sache, c’était elle la gardienne désormais, même si tout le monde continuait à l’appeler princesse et feignait d’ignorer son odeur de crottin.


      Ryu posa la tête sur les genoux de la princesse et elle le grattouilla entre les oreilles – pauvre fantôme qui ne courait plus après les bâtons.


      — Princesse ?


      Ryu s’évapora. Jacin se tenait derrière la barrière, non loin de l’endroit où il avait fait semblant de l’assassiner. Où elle l’avait embrassé, et où il lui avait rendu son baiser.


      Ce souvenir la submergea aussitôt. Dans l’eau et la glace, dans le chaud et le froid. Winter frissonna.


      Le front de Jacin se barra d’un pli inquiet, mais elle refoula son souvenir. Cela n’avait rien d’une hallucination. Juste un fantasme normal, comme une fille normale pouvait en avoir quand elle avait le béguin pour son meilleur ami.


      — Tu n’es pas obligé de m’appeler comme ça, tu sais, dit-elle en repoussant ses cheveux derrière ses épaules. À une époque, tu m’appelais simplement Winter.


      Il se pencha en avant, les coudes appuyés sur la barrière.


      — À une époque, je pouvais venir vous rendre visite sans avoir l’impression que j’aurais dû vous apporter des croûtons de pain.


      — Des croûtons de pain ? Me prendrais-tu pour un cygne ?


      Il pencha la tête.


      — Vous ne ressemblez pas plus à un loup arctique, et c’est pourtant ce que me dit la plaque que je suis en train de regarder.


      Winter s’appuya en arrière sur les mains.


      — Je n’irai pas chercher un bâton, mais je peux hurler si tu me le demandes gentiment.


      Il sourit.


      — Je vous ai déjà entendu faire le loup. Ce n’était pas très ressemblant.


      — Je me suis entraînée depuis.


      — Si je vous rejoins là-dedans, vous n’allez pas me mordre, au moins ?


      — Je ne garantis rien.


      Jacin sauta par-dessus la barrière et vint s’asseoir à côté d’elle. Elle haussa les sourcils.


      — Toi non plus, tu ne ressembles pas à un loup arctique.


      — Et je ne sais même pas hurler. (Il réfléchit.) Par contre, je peux jouer à vous rapporter un bâton. Selon ce que j’y gagne.


      — Tu y gagneras un autre bâton à rapporter.


      — Vous êtes dure en affaires.


      Ses lèvres s’incurvèrent légèrement vers le haut, mais alors qu’elle croyait que Jacin allait lui retourner son sourire, il se détourna.


      — Vous et moi avons une requête de Cin… de Sélène. Maintenant que le traité est signé, elle voudrait entamer des négociations commerciales entre la Lune et la Terre. Avec l’ouverture des voies de communication, la liberté de déplacement, l’accès aux médias terriens et tout le reste.


      Ryu donna un petit coup de tête entre les omoplates de Winter. Elle allongea le bras pour le caresser derrière l’oreille mais à peine l’eut-elle touché qu’il s’évapora.


      Jacin avait observé son manège.


      — Toujours le loup ?


      — Ne t’inquiète pas. Il t’a pardonné.


      Il se renfrogna.


      — Que pouvons-nous faire pour aider Sélène avec sa politique ?


      — Eh bien, considérant votre charme irrésistible, le travail remarquable que vous avez accompli auprès des soldats loups pour les rallier à nous, et dans la mesure où tout le monde vous adore…


      — Autant de compliments d’un seul coup ? J’ai l’impression de mettre le pied dans un piège.


      — Exactement. Cinder pense que vous pourriez faire une bonne ambassadrice. Sa première ambassadrice.


      Elle pencha la tête.


      — En quoi cela consisterait-il ?


      — Je ne sais pas trop. Vous rendre sur Terre. Dîner avec des personnalités. Leur montrer que tous les Lunaires ne sont pas des monstres.


      Elle sourit – elle se sentait très louve, tout à coup.


      — J’ai promis de vous en parler, ajouta Jacin, mais vous n’êtes pas obligée de dire oui. Il faut d’abord vous occuper de vous.


      — Viendrais-tu avec moi ?


      — Bien sûr, dit-il en croisant les chevilles devant lui. Mais vous pouvez aussi bien refuser, et je resterai auprès de vous quand même. Je ne veux plus servir personne d’autre.


      Il se pencha en arrière sur les coudes puis dit :


      — Qui sait ? Peut-être qu’un jour je reprendrai mes études de médecine. En attendant, je suis votre garde, à votre entière disposition.


      — Alors ce sera comme quand nous jouions à la princesse et au garde, dit-elle, évoquant un passe-temps qu’ils avaient souvent pratiqué dans leur enfance.


      Elle faisait semblant d’être très autoritaire, tandis que Jacin calquait son comportement sur celui de leurs pères – stoïque, sérieux, obéissant au doigt et à l’œil. Quand Winter ne savait plus quoi lui ordonner, ils faisaient comme si des meurtriers et des kidnappeurs en voulaient à la princesse, et il la défendait au péril de sa vie.


      Jacin sourit.


      — Avec moins de tentatives d’enlèvement, j’espère.


      Elle posa la joue contre son épaule.


      — Si c’est ce que veut Sélène, ce sera un honneur pour moi de charmer les habitants de la Terre.


      — J’étais sûr que vous répondriez ça.


      S’allongeant complètement sur le sol, il se passa la main sur le front.


      Ryu se mit à hurler, de toute son âme, vers le plafond de verre de la ménagerie. D’ordinaire il se montrait moins agité. Peut-être était-ce dû à la présence de Jacin. Peut-être essayait-il de dire quelque chose à Winter.


      À moins que ce ne soit simplement un effet de sa propre folie, sans aucune signification.


      Winter ouvrit la bouche pour parler, mais hésita. Elle contempla Jacin qui se couvrait les yeux avec la main. Elle se demanda s’il avait beaucoup dormi ces derniers temps.


      — Le Dr Nandez dit qu’elle aura peut-être un premier prototype de l’appareil de Sélène d’ici la semaine prochaine, annonça-t-elle.


      Jacin ôta sa main.


      — Si tôt ?


      — Elle ne sait pas encore s’il fonctionnera. Il lui faut d’abord un sujet d’expérience.


      — Princesse…


      — Je me suis déjà portée volontaire. Tu peux essayer de m’en dissuader, mais je suis fermement résolue à t’ignorer.


      Jacin se rassit, la mâchoire serrée.


      — Un sujet d’expérience ? Nous ne connaissons même pas les effets secondaires de cet appareil. Nous ignorons s’il fonctionnera. Laissez quelqu’un d’autre l’expérimenter avant.


      — Je tiens à le faire. C’est moi, le cas de mal lunaire le plus grave à ce jour.


      Ses doigts s’enfoncèrent dans le pelage du loup.


      — Malheureusement, si cela fonctionne, je ne verrai sans doute plus Ryu, admit-elle avec un sourire triste. Et si… et si les gens ne m’aimaient plus ?


      Jacin secoua la tête.


      — Ils ne vous aiment pas pour votre folie. Ils vous aiment parce que…


      Elle attendit la suite.


      — Parce que vous avez été bonne pour eux alors que personne d’autre ne l’était. Parce que vous êtes attentive aux autres. Cet appareil n’y changera rien.


      — Tu voudrais bien me voir réparée, non ?


      Jacin recula, comme si elle lui avait jeté quelque chose à la tête.


      — Vous n’êtes pas cassée.


      La vision de Winter se brouilla.


      — Si, Jacin. Je le suis.


      — Non, vous ne… (Il grogna – un son rauque, empli de frustration, qui donna le vertige à Winter.) Écoutez, je serais ravi de ne plus avoir à m’inquiéter pour vous. De ne plus avoir peur que vous vous fassiez du mal, ou que quelqu’un profite de vous. Mais vous n’êtes pas… vous êtes…


      — J’ai des hallucinations, je suis complètement folle. Je le sais depuis longtemps. Nous le savons tous les deux. Scarlet n’arrête pas de me le dire.


      — Vous êtes parfaite, la coupa-t-il. Je me moque que vous voyiez des loups morts et que vous vous changiez en sculpture de glace chaque fois que vous avez une mauvaise journée. Je me moque d’avoir une trace de morsure à l’épaule. Je me moque que vous soyez… réparée. (Il cracha ce mot comme s’il avait mauvais goût.) Je veux simplement vous savoir en sécurité, et heureuse. C’est tout.


      Winter battit des cils, et il se détourna.


      — Ne me regardez pas comme ça.


      — Je tiens à faire cette expérience, insista-t-elle en lui prenant la main. Je serai heureuse et en sécurité quand je n’aurai plus à avoir peur de moi-même.


      Pinçant les lèvres, Jacin hocha la tête. Lentement.


      — Je n’aime pas l’idée que vous deviez passer en premier, c’est tout, maugréa-t-il.


      — Jacin ?


      Il accepta enfin de croiser son regard.


      Winter se rapprocha de lui et glissa son bras au creux du sien.


      — C’est vrai que tu me trouves parfaite ?


      Il ne chercha pas à se dérober. Il ne prit pas un air bravache ni même nerveux. Il se contenta de la dévisager tranquillement, comme si elle lui demandait si la Lune tournait autour de la Terre.


      Puis il se pencha pour lui déposer un baiser sur le front.


      — Plutôt, oui, admit-il. À votre manière. Dans vos bons jours.
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    — Toutes ?
Cinder sourit devant l’exubérance d’Iko. Elle avait déjà pris plus de plaisir à savourer la joie de son amie devant les rangées et les rangées et les rangées de robes qu’elle n’aurait pu en prendre à les porter.
— Jusqu’à la dernière, assura-t-elle. Je ne veux plus les voir.
Elle avait déjà passé trop de temps à son goût au milieu des affaires de Levana. Son parfum, ses robes, ses bijoux. La garde-robe de sa tante ne l’intéressait pas – mais puisqu’elle fascinait Iko, Cinder avait décidé de la lui donner.
Elle n’avait jamais vu son amie aussi réjouie. Pas même quand Thorne lui avait rapporté ce corps d’androïde de compagnie qu’il s’était procuré dans le désert. Pas même quand la cargaison commandée sur Terre était arrivée, avec les pièces détachées nécessaires à la réparation de son corps bien mal en point. Cinder lui avait dit qu’au vu des dégâts qu’elle avait subis il serait plus efficace d’installer sa puce de personnalité sur un corps neuf. Elle aurait pu réclamer le modèle de son choix. Mais Iko avait refusé. Elle s’était attachée à celui-là, avait-elle répondu, et puis après tout, le corps de ses amis n’était pas interchangeable, alors pourquoi le sien le serait-il ?
Cinder n’avait rien trouvé à répondre.
La seule amélioration qu’avait voulue Iko était des yeux neufs capables de changer de couleur en fonction de son humeur. Là, ils étaient d’un jaune solaire éclatant. Heureuse, heureuse, heureuse.
— Ça ne t’ennuiera pas de les voir sur moi, du coup ? s’inquiéta Iko, décrochant de son cintre une robe orange vif qu’elle plaqua sur sa poitrine.
— Pas si ça te fait tellement plaisir.
— La question, c’est : quand les porter ? (Avant que Cinder ne puisse répondre, Iko l’interrompit d’un geste.) Oublie ça. Je voudrai les porter tout le temps.
Raccrochant la robe orange, Iko parcourut du regard le reste de la garde-robe. Ses yeux s’assombrirent – ils étaient plutôt bouton d’or maintenant, avec une pointe de vert sur le pourtour.
— Je me sens un peu coupable, avoua-t-elle.
— Coupable ?
Iko planta les deux mains sur ses hanches en gonflant les joues. Sa préoccupation ne dura qu’un instant et elle retrouva son expression radieuse.
— Je sais ! Je vais choisir mes dix préférées et revendre les autres sur un réseau de vêtements pour androïdes. On pourrait utiliser les gains pour construire des écoles dans les secteurs extérieurs, ou une autre œuvre caritative dans le même genre. Qu’en dis-tu ? demanda-t-elle à Cinder en manipulant distraitement une manche en dentelle.
Si les yeux de Cinder avaient pu refléter son humeur, ils auraient exprimé une fierté bleu saphir.
— C’est une excellente idée !
Iko se rengorgea et entreprit de faire défiler les robes sur les tringles, sélectionnant ses préférées, tandis que Cinder se tournait face à son reflet dans un miroir qui provenait de l’un des vaisseaux terriens. Elle commençait à s’habituer à son allure… royale.
Sa propre robe était éblouissante. Elle avait d’abord pensé en emprunter une autre à Winter, mais plusieurs couturières artemisiennes avaient sollicité l’honneur de lui en proposer une pour son couronnement. Et Cinder, qui n’avait pas d’attentes particulières, avait été plus que comblée.
Adoptant les couleurs officielles de la Lune – blanc, rouge et noir –, la robe rassemblait plus de matériaux qu’elle n’en avait jamais vus de sa vie. La jupe blanche était parfaitement ajustée, avec une traîne massive qui la suivrait tout au long de l’allée. Des gemmes rouges et noires étaient fixées dans l’ourlet de la jupe et sur le corsage. Le décolleté bien sage et les manches courtes lui allaient à la perfection.
Elle s’attendait à ce que les couturières prévoient aussi des gants afin de masquer sa main cybernétique, mais non.
— Pas de gants, lui avait répondu l’une d’entre elles quand Cinder avait soulevé la question. Et pas de voile non plus.
On frappa discrètement à la porte, et Kinney fit son entrée.
— Votre Majesté, dit-il respectueusement, avant de prendre un air maussade pour lâcher un « Madame la Conseillère » à l’adresse d’Iko.
Les yeux d’Iko prirent la couleur cuivrée de l’orgueil à la mention de son nouveau titre, même si elle retourna au nouveau venu un regard maussade.
— Oui, Kinney ? demanda Cinder.
— Le capitaine et son équipage sollicitent une audience.
— Ha ha ! s’exclama Thorne dans le couloir. Je vous avais bien dit qu’il m’appellerait « capitaine ».
Cinder leva les yeux au ciel.
— Qu’ils entrent.
Ses amis s’engouffrèrent dans la pièce sans attendre que Kinney les y invite, tout sourires et revêtus de leurs plus beaux habits. Même Loup portait un costume ; il n’avait pourtant pas dû être facile de s’en procurer un à sa taille dans un délai aussi court. Sa chemise rouge était assortie à la robe de Scarlet, une robe superbe qui faisait ressortir sa chevelure de manière spectaculaire. Thorne était en smoking et nœud papillon. Il poussait Cress devant lui dans son fauteuil flottant – Cinder avait appris que les blessures de la jeune femme guérissaient bien et qu’elle pourrait sans doute se mettre debout à la fin de la semaine. Elle portait l’une des robes légères de Winter, jaune, ajustée à ses mensurations. Jacin était en uniforme de la garde mais il avait remplacé ses protections d’épaules par des épaulettes qui lui donnaient l’allure d’un prince. Winter était encore plus époustouflante que d’habitude, dans une robe blanche qui aurait paru ordinaire sur n’importe qui d’autre. Enfin, Kai fermait la marche en tunique noire au col mandarin.
Il tenait un plateau en argent sur lequel trônait un gâteau rond recouvert d’un glaçage jaune pâle en spirale. Cinder comprit tout de suite qu’il ne venait pas du pâtissier royal, dont les créations étaient presque trop belles pour qu’on y touche ; alors que ce gâteau, avec son glaçage irrégulier et son absence de décoration, était d’une simplicité remarquable.
Kinney s’inclina et se retira. Iko lui tira la langue.
— Qu’y a-t-il ? demanda Cinder. Le couronnement débutera dans vingt minutes. Vous devriez tous être déjà à vos places.
— C’était mon idée, répondit Iko en sautillant sur place. Je savais que tu serais nerveuse, alors je me suis dit qu’on pourrait faire une petite fête juste avant.
— Et tu m’as fait un gâteau ?
— Scarlet s’en est chargée, dit Thorne.
Scarlet repoussa ses cheveux derrière son épaule.
— C’est un gâteau au citron. Une recette de ma grand-mère. Seulement, dit-elle avec un regard sur la robe de Cinder, tu préfères peut-être attendre la fin du couronnement pour éviter de te mettre du glaçage partout.
Winter prit le plateau des mains de Kai.
— Ne soyons pas stupides. On ne devrait jamais repousser un gâteau à plus tard quand on peut le manger tout de suite.
— Je n’ai encore jamais mangé de gâteau, avoua Cress, ce qui lui valut de nombreux regards surpris.
Elle tenait la main de Thorne, mais pour une fois elle ne chercha pas à se blottir contre lui, même en se retrouvant au centre de l’attention générale.
Iko croisa les bras.
— Pourrait-on éviter de s’appesantir sur toutes les bonnes choses fabuleuses qu’on n’a jamais goûtées ?
— Bon, c’est réglé, conclut Thorne. Quelqu’un a apporté un couteau ?
Personne n’y ayant pensé, Jacin proposa son poignard. Ils se découpèrent tour à tour des petites bouchées qu’ils dégustèrent avec les doigts jusqu’à ce que le gâteau soit troué de tous les côtés.
Naturellement, Cinder en mit sur sa robe – une belle traînée de glaçage jaune. Elle fut d’abord mortifiée, jusqu’à ce qu’Iko arrange les plis de sa jupe de manière à masquer la tache.
— C’était inévitable, lui dit Iko avec un clin d’œil. Ça fait partie de ton charme.
Cinder se mit à rire, puis se tut brusquement, la gorge nouée par l’émotion.
Elle regarda autour d’elle – les sourires, les bras sur les épaules, et Winter qui léchait la crème au beurre qu’elle avait sur les doigts. Un gâteau maison. Un cercle d’amis. Une petite fête rien que pour elle. Cela paraissait ridicule de se laisser bouleverser par si peu de chose, mais c’était plus fort qu’elle. Elle n’avait jamais eu tout cela auparavant.
La poitrine gonflée de gratitude, elle s’aperçut que malgré sa nervosité – non, sa terreur –, elle ne s’était pas sentie aussi légère depuis des jours.
— Votre Majesté ?
Elle redressa la tête. Kinney était réapparu.
— C’est l’heure.
Cinder se racla la gorge et se leva, le cœur battant. L’atmosphère festive prit une tournure solennelle.
Loup, qui tenait le couteau, engloutit quelques dernières bouchées avant de le rendre à Jacin. Ce dernier jeta un coup d’œil à la lame recouverte de glaçage et la planta dans le gâteau au lieu de la remettre dans son fourreau.
— Je suis prête, annonça Cinder.
Sa robe lui comprimait le ventre, au point qu’elle avait du mal à respirer.
— Je suis prête, non ?
— Attends, dit Iko en se tournant face à elle. Souris.
Cinder lui adressa un sourire nerveux, et Iko acquiesça de la tête avec fierté.
— Pas de miettes entre les dents. Pour moi, tu es prête.
Ses amis se rassemblèrent autour d’elle et la serrèrent brièvement dans leurs bras l’un après l’autre.
Jusqu’à ce que vienne le tour de Kai, qui la prit par la taille et l’embrassa. Ses lèvres avaient un goût de glaçage au citron.
Thorne siffla. Iko se pâma. Leur baiser se termina trop vite.
— C’était pour quoi, ça ? murmura Cinder, pressée contre lui.
Kai passa son bras autour de ses épaules et l’entraîna hors des appartements royaux.
— Je pensais à toutes les promesses de l’avenir, lui confia-t-il. Celui dans lequel vous figurez…
*
Le couronnement officiel de la reine Sélène Channary Jannali Blackburn fut par certains aspects une affaire intime, et par d’autres une affaire intergalactique. Cinder avait octroyé des billets par le biais d’une loterie afin que tous les secteurs de la Lune soient représentés, et l’ensemble des invités rassemblés formait une foule de quelques centaines de personnes, à peine de quoi remplir la moitié des sièges disposés pour la cérémonie de Kai et Levana quelques semaines auparavant.
L’événement était diffusé en direct, non seulement dans les secteurs lunaires mais également sur toutes les chaînes d’informations terriennes qui avaient choisi de le couvrir. Ce fut l’émission la plus suivie de l’ère tertiaire.
En s’avançant sur le tapis noir interminable de l’allée centrale, Cinder s’efforça de ne pas penser à toutes les personnes en train de l’observer dans l’univers. Elle s’efforça de ne pas se demander si elles la jugeaient ou l’admiraient, si elles avaient peur d’elle ou étaient impressionnées. Elle s’efforça de ne pas deviner combien la voyaient comme une princesse perdue ou une pauvre cyborg pathétique, une justicière ou une criminelle, une révolutionnaire ou une vulgaire mécanicienne qui avait eu de la chance.
Elle s’efforça de ne pas penser à la trace de glaçage au citron sur sa robe somptueuse.
Kai et Winter l’attendaient devant l’autel éclairé par des orbes de lumière, Winter tenant la couronne royale et Kai un sceptre cérémoniel. À eux deux, ils représentaient l’acceptation par la Terre et la Lune de son droit à régner. Ses amis occupaient des sièges réservés au premier rang. Thorne, au bord de l’allée, lui tendit la main sur son passage. Elle sourit malgré elle et lui tapa dans la paume avant de gravir les marches.
Winter lui fit un clin d’œil.
— Bien joué, amie Sélène. Tu n’as pas trébuché. Le plus difficile est derrière toi.
Kai lui adressa un sourire qui n’était destiné qu’à elle, même si l’univers entier avait les yeux rivés sur eux.
— Elle a raison, vous savez. C’est vraiment la partie la plus difficile.
— Louées soient les étoiles, chuchota Cinder. Et maintenant, finissons-en.
Après une longue inspiration frémissante, elle se retourna pour faire face à son royaume.
*
On avait lavé le sang sur le sol, mais la salle du trône restait dans un triste état. Chaises abîmées, garde-fous rompus, dalles et lambris fendillés par les impacts de balles… Même le trône avait subi une éraflure à l’endroit où la balle de Cinder avait raté Levana. L’endroit empestait encore les produits de nettoyage.
Les horreurs de la rébellion commençaient à s’estomper. Sans doute pas pour ceux qui avaient perdu des amis ou de la famille, et Cinder savait qu’il restait beaucoup à faire pour que la Lune tourne la page du règne de Levana. Mais du moins tout le monde avait-il envie de la tourner.
Elle avait entrepris de rassembler des conseils composés d’anciens membres de la cour et d’élus des secteurs extérieurs pour tâcher de combler le fossé entre les classes et déterminer une nouvelle répartition des fonds et du travail. Déjà, les grandes familles et les thaumaturges commençaient à s’opposer à elle, mais ce n’était pas grave. Ils s’habitueraient à elle avec le temps.
Assise en silence sur le trône au milieu des relents de produits chimiques, elle avait l’impression d’être là depuis des heures, à regarder la ville d’Artemisia scintiller devant elle, avec la Terre au-dessus de l’horizon.
Les portes s’ouvrirent. Kai passa la tête à l’intérieur et Cinder se tendit, gênée d’être surprise sur le trône – même s’il s’agissait de son trône – toute seule dans le noir.
— Ah, vous êtes là, dit-il.
— Désolée, s’excusa-t-elle. Je me cachais. Vous saviez que, pour un membre de la royauté, il est extrêmement difficile d’avoir un moment d’intimité ?
Kai referma la porte derrière lui avec un petit sourire. Il s’avança vers elle en gardant une main dans le dos.
— Puis-je vous suggérer de vous procurer un sweat-shirt à capuche ? C’est un déguisement étonnamment efficace.
Il s’arrêta en découvrant la Terre au-delà du balcon, magnifique et gigantesque dans le ciel noir.
— Quelle vue, dit-il.
Cinder acquiesça d’un signe de tête.
— Sans justifier ce qu’a fait Levana, je peux comprendre pourquoi elle la voulait tellement.
Kai ne disant rien, elle glissa un regard dans sa direction et comprit ce qu’il était venu lui dire.
— Vous allez partir, c’est ça ?
Il se détourna.
— Dans deux jours. Deux jours terriens, précisa-t-il avec une grimace d’excuse. Je me suis déjà absenté beaucoup trop longtemps.
Elle tâcha de ravaler l’angoisse soudaine qui la suffoquait. Kai allait s’en aller. Thorne, Cress, Loup et Scarlet étaient déjà partis, Winter et Jacin partiraient en ambassade dans quelques jours, et elle se retrouverait toute seule.
Enfin, seule avec Iko.
Elle s’y était attendue. Elle savait bien qu’il ne pourrait pas rester éternellement. Il avait son propre pays à diriger.
— C’est juste, admit-elle en feignant l’assurance. Je comprends. Konn-dàren et vous m’avez été d’une aide inestimable. Je… je suppose qu’il vous accompagne ?
Kai fit la grimace.
— En effet. Je suis navré.
— Non. Vous… vous devez rentrer chez vous. Bien sûr que vous le devez.
— Vous devriez venir nous rendre visite, lui suggéra-t-il. Bientôt. Ce serait une manière, je crois, de symboliser la nouvelle alliance…
Il se gratta la nuque, laissant sa phrase en suspens. Il avait toujours une main dans le dos.
— Ou bien je pourrais inventer un problème politique à résoudre ensemble, si vous êtes d’accord.
Cinder s’obligea à sourire.
— J’aimerais beaucoup vous rendre visite. Vous allez me… enfin, vous allez nous manquer, à Iko et moi.
— À mon avis, vous ne tarderez pas à découvrir qu’on a rarement le temps de se sentir seule quand on est reine.
— Nous verrons.
Soudain, elle se sentit gênée d’être assise sur son trône avec Kai debout devant elle. Elle se leva, croisa les bras et se dirigea vers le balcon. L’angoisse continuait à monter en elle. Deux jours. Plus que deux jours, et il sera parti.
Elle avait encore tant de choses à lui dire, et deux jours n’y suffiraient jamais – d’autant que les mots lui restaient coincés dans la gorge.
— C’est étrange, observa Kai en la rejoignant au bord du vide, le regard fixé de nouveau sur la Terre. J’ai combattu de toutes mes forces une alliance par le mariage avec la Lune. Et maintenant que le traité est signé et que la guerre est terminée… je ne serais plus aussi farouchement opposé à une telle alliance.
Elle sentit son pouls s’emballer. Le regard de Kai revint se poser sur elle, et il lui adressa un sourire à la fois timide et plein d’assurance. Le même sourire qu’il avait lors de leur première rencontre au marché. Après un long silence gêné, il éclata de rire.
— C’est vrai que vous ne pouvez pas rougir, n’est-ce pas ?
Un mélange de soulagement et de déception traversa Cinder, qui coinça ses mains sous ses bras pour les empêcher de trembler.
— Ce n’était pas gentil.
— Seulement si vous croyez que je n’étais pas sérieux.
Elle fronça les sourcils.
— Tenez, j’ai quelque chose pour vous.
— J’espère que ce n’est pas une bague de fiançailles.
Il hésita, les lèvres pincées, comme si l’idée ne lui était pas venue et qu’il le regrettait.
— Ou des gants, ajouta Cinder. Parce que ça ne s’est pas trop bien terminé la dernière fois.
Avec un grand sourire, Kai s’approcha et mit un genou à terre.
Elle ouvrit des yeux ronds.
— Cinder…
Son cœur battait la chamade.
— Attendez.
— J’attends depuis longtemps de pouvoir vous donner cela.
— Kai…
Le plus sérieusement du monde, il sortit la main de derrière son dos. Il tenait un petit pied en métal aux articulations graisseuses, d’où s’échappait un faisceau de câbles au niveau de la cheville.
Cinder relâcha son souffle puis se mit à rire.
— Vous… beurk !
— Êtes-vous horriblement déçue ? Parce que je suis sûr qu’on doit pouvoir trouver d’excellentes bijouteries sur la Lune, si vous préférez que…
— Taisez-vous, dit-elle, acceptant le pied.
Elle l’examina en secouant la tête.
— J’essaie sans arrêt de me débarrasser de ce truc, mais je finis toujours par le retrouver sur mon chemin. Pourquoi l’aviez-vous conservé ?
— Je me suis dit que si je pouvais trouver la cyborg qui allait au bout, ce serait un signe que nous étions faits l’un pour l’autre, expliqua-t-il avant de faire la moue. Mais ensuite, je me suis rendu compte que c’était probablement le pied d’une gamine de huit ans.
— Onze, en réalité.
— J’y étais presque. (Il hésita.) En toute franchise, je suppose que c’était le seul souvenir que j’avais de vous à une époque où je croyais ne jamais vous revoir.
Elle quitta le pied des yeux.
— Pourquoi êtes-vous encore à genoux ?
Kai lui prit sa main cybernétique et souffla un baiser sur ses phalanges vernies.
— Il va falloir vous habituer à voir les gens s’agenouiller devant vous. Cela fait partie des obligations du métier.
— Je pense plutôt édicter une loi disant que la bonne manière de s’adresser à sa souveraine consiste à lui taper dans la paume.
Le sourire de Kai s’illumina.
— Brillante idée !
Cinder s’assit au bord de la corniche, les jambes dans le vide. Ses pensées reprirent une tournure plus sérieuse tandis qu’elle fixait le pied en métal.
— En réalité, j’aurais voulu avoir votre opinion sur quelque chose.
Kai s’assit à côté d’elle. Son expression trahissait sa curiosité, et elle se détourna, rassemblant son courage.
— Je pense… (Elle s’interrompit. Se racla la gorge. Puis reprit.) J’ai décidé de dissoudre la monarchie lunaire.
Elle attendit sa réaction. Le silence devint presque palpable entre eux. Mais Kai ne lui demanda pas « Pourquoi ? », ni « Comment ? », ni même « Vous êtes folle ? ».
Au lieu de cela, il demanda simplement :
— Quand ?
— Je ne sais pas encore. Une fois que les choses se seront calmées. Quand j’estimerai que les gens sont prêts.
Elle inspira profondément.
— Sinon, ça recommencera. Tôt ou tard, un roi ou une reine se servira de son pouvoir lunaire pour manipuler le peuple et le réduire en esclavage… Il faut une certaine répartition des pouvoirs, des garde-fous… Alors j’ai décidé de transformer le régime lunaire en république, avec des dirigeants élus et tout ça.
Elle se mordit la lèvre. Elle se sentait ridicule, à parler de politique comme si elle y connaissait quoi que ce soit, et ce fut uniquement en voyant Kai hocher la tête d’un air songeur qu’elle s’aperçut à quel point son approbation comptait pour elle. Elle déglutit afin de faire passer la grosse boule qu’elle avait dans la gorge.
— Vous pensez que c’est une bonne idée ?
— Je pense que ce sera difficile. Les gens n’aiment pas le changement, et même ceux qui étaient opprimés sous le règne de Levana vous ont acceptée immédiatement comme leur nouvelle souveraine. Sans oublier la superstition attachée à la lignée royale. Mais… je pense que vous avez raison. C’est sans doute ce qu’il y a de mieux pour la Lune.
Elle éprouva la sensation qu’on lui ôtait un poids énorme des épaules.
— Que pensez-vous faire ensuite ? Une fois que vous aurez abdiqué ?
— Je ne sais pas. J’ai cru comprendre que Thorne cherchait à engager un mécanicien. (Elle haussa les épaules, mais Kai avait toujours son air pensif.) Quoi ?
— À mon avis, vous devriez retourner dans la Communauté. Vous pourriez habiter au palais en tant qu’ambassadrice lunaire. Ce serait un signe de bonne volonté. La preuve que la Terre et la Lune peuvent travailler ensemble, coexister en bonne intelligence.
Cinder se mordilla l’intérieur de la joue.
— Je pensais que les habitants de la Communauté me détestaient, avoua-t-elle. À cause de votre enlèvement. Et de tout ce qui s’est passé.
— Je vous en prie. Vous êtes la princesse perdue qui les a sauvés du règne de l’impératrice Levana. Je crois savoir qu’on prépare des figurines à votre effigie. Et qu’on veut vous ériger une statue à l’emplacement de votre ancien stand au marché.
Elle fit la grimace.
Kai lui prit la main en riant doucement.
— Revenez quand vous voulez, vous serez accueillie à bras ouverts. Après tout ce qui s’est passé, comme vous dites, vous aurez facilement des milliers de cavaliers qui se disputeront la faveur de vous conduire au prochain bal annuel de la Paix. Les premières propositions devraient commencer à affluer d’un jour à l’autre.
— J’en doute fortement.
— Attendez un peu, vous verrez.
Il inclina la tête. Quelques mèches épaisses lui tombèrent devant les yeux.
— J’ai d’ailleurs pensé plus prudent de m’inscrire sur la liste avant qu’un autre ne vous enlève à moi. En nous y mettant tout de suite, et si nous prévoyons suffisamment de visites entre la Terre et la Lune, j’aurais peut-être même le temps de vous apprendre à danser.
Cinder se mordit la lèvre pour retenir un sourire.
— Dites oui, je vous en prie, la pressa Kai.
Jouant machinalement avec les câbles de son ancien pied, elle demanda :
— Serai-je obligée de porter une robe ?
— Vous viendrez en pantalon et bottes militaires si cela vous chante.
— Je risque de vous prendre au mot.
— Tant mieux.
— Iko me tuerait.
Elle fit semblant de soupeser sa proposition tout en levant les yeux vers le ciel.
— Pourrai-je inviter mes amis ?
— Je me charge personnellement d’envoyer des invitations à tout l’équipage du Campanule. Nous en profiterons pour réunir tout le monde.
— Même Iko ?
— Je lui trouverai un cavalier.
— Parce qu’il existe une loi interdisant la présence des androïdes au bal, vous savez.
— Je pense connaître quelqu’un qui peut changer cette loi.
Souriante, elle se rapprocha un peu plus près. L’idée de retourner au bal pour affronter tous ces gens qui l’avaient regardée avec autant d’horreur et de mépris l’emplissait d’un copieux mélange d’émotions diverses, allant de l’angoisse à la terreur en passant par une allégresse indescriptible.
— J’en serais honorée, dit-elle.
Ses yeux pétillèrent.
— Et pour ces leçons de danse ?
— Ne poussez pas le bouchon trop loin.
Kai lui releva doucement le menton pour un baiser. Aucun numéro ne lui vint en tête cette fois – elle avait enfin compris comment couper la fonction de comptage automatique dans son cerveau et se moquait de savoir combien de fois il l’embrassait. La seule chose importante était qu’aucun de leurs baisers ne lui donnait l’impression de devoir être le dernier.
Seulement, quand Kai se détacha d’elle, une pointe de tristesse s’était glissée dans son expression.
— Cinder, je crois que vous feriez une grande souveraine. Cette décision en est la preuve. (Il hésita.) Mais je sais aussi que vous n’avez jamais voulu être reine. Pas vraiment.
Cinder ne lui en avait jamais parlé. Elle se demanda si c’était tellement évident depuis le début.
— Toutefois, il faut que je vous demande, continua Kai, si vous pourriez envisager, un jour, de… devenir impératrice ?
Cinder s’obligea à soutenir son regard, à ravaler la repartie moqueuse qui lui venait aux lèvres. Il n’était plus en train de plaisanter à propos de bague de fiançailles ou de leçons de danse. Il s’agissait d’une vraie question, venant d’un vrai empereur, qui devrait prendre en considération l’avenir de son pays.
Si elle voulait une part de cet avenir, elle devait l’accepter en intégralité.
— Je pourrais l’envisager, oui, répondit-elle avant de respirer profondément. Un jour.
Le sourire de Kai revint en force, soulagé.
Il prit Cinder par la taille et celle-ci ne put s’empêcher de sourire à son tour en se lovant contre lui devant le lac d’Artemisia, la ville blanche et la Terre environnée d’étoiles. Elle fit tourner son ancien pied en métal entre ses doigts. Affreux, encombrant, il avait toujours été un fardeau pour elle. Le rappel permanent qu’elle ne valait rien, qu’elle était sans importance – une vulgaire cyborg.
Elle l’avança au-dessus des eaux et le lâcha.
ET TOUS VÉCURENT HEUREUX JUSQU’À LA FIN DE LEURS JOURS.
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